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LIVRE SIXIEME. 

Histoire de la littérature grecque , depuis GonstantiD-le* 
Grand jusqu'à la prise. de Constantinople par les Tiurcs^ 
3o6—i453 après J.-C. 

dégadeuge de hé^iyrïimivisk Vî^bck^e. 
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État de la littératui-e sous les empereurs chrétiens. Altération de la 
langue grecque. Inscriplious du quatrième siècle. 

JuA translation du siège de Fempire romain à By- 
zance commença un nouvel ordre de choses. Le 
christianisme, vu d'abord avec indifférence par \m 
peuple, qui professoit la plus grande tolérance reli- 
gieuse , et qui le confondoit avec le culte des Juifs^ 
objet de son mépris ; persécuté ensuite pai* quelques 
empereurs romains, qui regardoient les adhérens 
de cette religion comme les ennemb du gouveme- 
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U LIVRE. VI, CHAPITRE LXXI. 

ment; toléré de nouveau lorsqu'on s'aperçut qûe^ 
malgré toutes les persécutions^ il ûe cessoit àe faire 
des progrès rapides, et qu'il comptoit des amis dans 
toutes les classes de Tétat; éieré enfin sûr le trône 
par Constantin, le christianisme devint laxreligion 
domifiante àe l'état S6n influente sur tonte* Us 
branches des sciences et de la littérature donna une 
Sonne nouvelle à pUmeurs d'entre elles, et en pro- 
duisit d'autres, tandis qu'elle fit disparoitre celles 
qui tenoient i la mythologie et aux: systèmes phi- 
losophiques des anciens. La situation pcditique de 
Tempive fiit peu favorable aux lettres. Ladiscîpfine 
militaire , par laquelle Rome étoit parvenue à sa 
grandeur, s'étoit totalement anéantie. Incapables 
-de defenckê:létbs frôii^érQ^ contre hts incursions 
des barbares* jji perd '.çV de l'orient , avec des 
troupes sana «^Om^^iet^ les empereurs 

se voyoieûtçbligé^ldbsacfa^ à prix d'argent ime 
paix qui né iiÎAîA ^^àhkmi long-temps qu'elle cou* 
venoit aux che& de ces hordes avides et turbulent» 
L'empire: d^Occident suficomba^.idès la fin du cin- 
quième siècle , sous les coups que les ennemis du 
dehot« lin portoietti, et sous les vices de son adttûr 
mstra^n intérieure. 1% l'empire d'Orient se mten- 
tjbft plvs^ long-temps, â ne dut pas cet avantagée à 
une fournie de gouvernement plus sage. Déchu de sa 
gfài^dettr sOus une stdte de princes sans talens^ et le 
plus souvent dépourvus de toute autre énergie que 
celle du despotisme, qui n'estaubre clM!we que la foi- 
ble^se déguisée 50US des foitnes arbitraires; tnhible 



Digitized 



by Google 



SITUATION DE l'emPIRE HOilAIN* 3 

ptir des factions politiques et religieuses; ébranlé par 
les fréquentes révoltes des provinces, cet empire 
ne sub^tâ qu'à la faveur d'une réunion de circons- 
tances qui peut-être ne se sont pas ailleurs trouvées 
assemblées. L'autorité des empereurs d'Orient né* 
tùitpaS) conune ceUe des empereurs de Rome, un des^ 
potisme militaire qui porte toujours en lui-même le 
germe de sa prompte destruction : c'étoit une forme 
de gouvernement régulière , une espèce de consti- 
tution civile., fondée sur des lois dcmt l'esprit et la 
tendance étoient d'autant mieux cachés aux yeux 
de la multitude , que leur existence datoit des beaux 
temps de la république , et que plusieurs d'entre elles 
portoîent en tête les noms des plus illustres patriotes. 
LesrévcdutionsétoientfréquentesaConstantinople; 
mais elles ne produisoient pas de changement dan» 
les prùKÂpeadu gouvernement; elles n'en altéroient 
paa k forme; enfin, elles n'étoient pas, comme dans 
les. premiers siècles, l'ouvrage des armées ou des 
prétoriens; elles étoient tramées dans l'intérieur des 
''palais des empereurs mêmes, dans les appartemens 
de femmes avides de pouvoir ou livrées à leurs pas- 
sions ^ qui perdoient leurs époux pour régner à leur 
place sous le nom de leurs fils ^ et ceux-ci pour cou^ 
ronner leurs amans; par des fils impatiens de voir 
les auteurs de leurs jours prolonger trop longtemps 
leur existence; par des ministres ambitieux, qui, 
Toyant la couronne prête à tomber de h tête de 
maîtres incapables d'en porter le fardeau, s^pré- 
sentoientpour la rtaïa^sef ; par un clergé fanatique 
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4 * LIVRE VI, CHAPITRE LXXI. 

et intolérant, ne poûvaùt souffrir un prince qui re- 
fusait de reconnoître aux prêtres le droit de fixer le 
dogme, et de tracer la ligne de démarcation entre 
Torthodoxie et l'hérésie, ou qui s'interposoit lui- 
même, entre Dieu, et la créature pour prescrire des 
règles de foi. Quelquefois un général victorieux 
profita de l'attachement de son armée pour se faire 
proclamer empereur; mais, pour faire valoir un 
titre si illégitime, il falloit s'assurer de la sanc- 
tion de la capitale, ^e l'adhésion des courtisans, 
et surtout de la protection du chef du clergé. Le 
trône passoit ainsi d'une main à une autre, d'une 
famille à une autre , sans grande commqtion \ le 
prince détrôné, sesenfans, ses parens, étoient pri- 
vés de la vue, enTermés dans des couvens ou livrés 
au supplice; mais, au bout de quelques jours, tout 
reprenoit son ancienne marche, on ne s'aperce- 
voit d'aucun changement , et le peuple ne pensoit 
pas qu'il pouvoit profiter de circonstances sr favo- 
rables pour arracher à l'usurpateur quelque con- 
cession , ou pour alléger le joug sous lequel il étoit 
courbé. 

. Deux autres circonstances rendoient ce joug plus 
supportable, et contribuoient à maintenir ungoû- 
yernement si contraire à la nature. Les provinces, 
exposées aux déprédations de voisins turbuZens^ 
étoient plongées dans la plus gi^ande misère ; mais 
elles cessèrent, l'une après l'autre, de faire partie 
de l'empire, et les cris de leurs habitans ne trou* 
blèrent plus les empereurs de Byzance* Le ^espo- 
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SITUATION DE L EMPIRE ROIMÀIN. 5 

tisme qui régnoit à la cour de ceux-ci frappoit sur- 
tout les grands et le^ personnes qui les approchoient. 
Il n'atteignoit pas directement le peuple; qui ne 
s'aperce.voit pas de sa dégradation toujours crois- 
sante avec les progrès du pouvoir arbitraire. Deux, 
maux dont souffrent ordinairement les nations op-» 
piimées, étpient inconnus aux. Grecs du Bas-Em- 
pire , Texercice arbitraire de la justice , et la répar- 
tition inégale des impôts. Les Grecs étoient en. pos:^ 
session d'une législation qui régloit avec équité 
tous les rapports qui peuvent naître des transac- 
tions de la vie sociale ; leur système d'imposition , 
imaginé par Constantin-le-Grand, atteignait tous les. 
rangs^ toutes les espèces de richesses ; il produisoit 
à l'état les plus grands revenus possibles , compara- 
tivement avec les sommes qu'il coûtoit aux sujets »* 
En comparant l'histoire du moyen âge en Occi- 
dent avec celle du Bas-Empire, on est frappé d'une 
difféceuce qui les caractérise. Jusqu au huitième 
siècle, où. S* Jean de Damas fixa le système reli- 
gieux des Grecs, toutes «les disputes rehgie^ses, 
toutes les hérésies , sont sorties de l'Orient, où Ton 
parloit une langue propre à exprimer des subtilités 
pour lesquelles les idiomes occidentaux avôient, à 
peine des termes. Ces disputes occupoient les princes 
et leur cour ; elles étoient un des principaux objets 
de la sollicitude du gouvernement^ mais tandis qu'en 
Occident on voit le chef de l'égUse catholique s'ar- 

*' Voj. Sismondô-Sitmondiy Histoire des répabliqnes italiennes dû 
moyen ftge , cbap. XII. 
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roger d'abord l'indépendance de l'autorité civile , 
et ensuite uùe yraie domination sur tous les souve- 
rains, et établiren principe que leur autorité émane 
de la sienne, à Constantinople, le clergé continue 
à vivre dans la dépendance sans laquelle ne peut 
exister aucun gouvernement bien ordonné. Lèsent 
pereurs sont les arbitres de la croyance de leurs su- 
jeijts, et les maîtres de leur clergé; ils nomment ^ 
déposent, arrêtent, exilent et rappellent les pa- 
triarches d'une manière presque arbitraire; et si 
jamais ces prélats osent leur résister, ce n'est que 
lorsqu'ils se sentent forts de l'opinion publique, et 
alors leur résistance est le précurseur et là cause 
d'un changement de gouvernement, après lequel 
ils rentrent dans leur dépendance. Le rôle subo]> 
donné que joue le clergé grec doit sans doute être 
compté parmi les causes qui ont maintenu le fragile 
édifice du gouvernement byzantin. Veut-on re- 
monter aux raisons qui ont produit cette différence 
entre les clergés des deux églises, il faut porter ses 
recherches plutôt sur les pays occidentaux que sur 
l'empire de Byzance. Dans ce dernier , les rapports 
se sont maintenus tels que la nature des choses les ; 
demande; ils se sont altérés dans les pays latins. La 
perte de toute instruction , et la barbarie qui en 
étoit résultée , l'absence d'un souvei^ain puissant de 
Rome, et l'incertitude du titre de celui qui pré- 
tendoit ôtre le successeur des Césars, sont les prih* 
cipales circonstances qui favorisèrent la fgnda^on 
de l'empire des papes. 
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SITUATION DE L EMPIRE RQMJLIN. 7 

Depuis le partage que fit Théodose «Atie ses fils, 
rqmpire d'Orient eut à. lutter cootre. les nations 
bari^ares^ qui formèrent de& états nouveaux en Eu*- 
rope, en Asie et en Afrique. Les Goths furent les 
premiers qui en démembrèrent d^s parties. Les 
Vapdales lui enlevèrent l'Afrique. Les Lombards^ 
et après eux les Francs, les Ar^es ^t les Iformands 
le dépouillèrent de tout c^ qu'il tenoit en Italie. 
Plusieurs peuples se disputèrent les provinces âr 
^uées sur les rives du Danube : elles restèrent fina- 
lement aux Hongrois, aux Groat^, aux Bulgares, 
auxServiens et aux Walaqu^s. L'Egypte et les pro- 
vinces de l'Asie furent successivement perdues, de- 
puis le huitième siècle. Les Arabes^ les Turcs Seld- 
îoucides, Ortocides et Ayoubites, les^ Mongols et les 
Ottomans y fondèrent une foule d'en^pirês ou de 
dynasties; et si quelques*unes d'entre. elles furent 
pendant un certain temps troublées dans cette pos* 
session , ce ne ^t pas par les Grecs ; il Êtllut qu'un 
fapatisnie religieux, qui s'empar^a de l'Europe à la 
fin du onzième siècle , fit passer des millicms d'Ocr 
cidentaux en Palestin/e.pour y établir une domina^ 
tion éphémère qui ne tournent pas à l'avantage des 
empereurs de Gonstsmtinople. 

Après sept siècles de lutte, cette ville tomba au 
pouvoir d'un voisin féroce et ignorant, et tel fut 
l'abaissement de la nation grecque, qu'elle ne parait 
pas avoir perdu au changement de msdtrè. 

Cependant , avant le septième siècle , les viHes qui 
étoient alors les principaux sièges de la littérature 
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grecque, nmhrent pas immédiatement exposées aux 
incursions des barbares. Jusqu'au règne de Justi- 
nien, Athènes posséda des philosophes qui, dans 
«leurs leçoB&pubhques^ exphquoient les ouvrages de 
Platon et d'Aristote ; cette ville renferraoit aussi des 
anaîtresen grammaire et en rhétorique, dénomina- 
tîoiis sous lesquelles, comme nous l'avons vu, on 
comiprenoit l'éloquence et l'érudition philologique. 
Gonstantinople a voit des étabKssemens littéraires 
pour les arts libéraux compris sous la dénomination 
de'grammaire , et pour la jurisprudence. Elle étoit 
le principal siège d'une science nouvelle , là ihéolo-^ 
gie, qui plus d'une fois troubla la tranquillité dé 
l'état. Plusieurs villes de l'Asie possédoient de cé- 
lèbres écoles. Edesse avoit l'avantage de réunir 
deux-idiomes , le gi'ec et le syriaque : ses écoles de 
grammaire, de rhétorique, de philosophie et de 
nàédecine étoient fréquentées par la jeunesse des 
pï'ovihces orientales de l'empire. La plus fameuse 
école de droit florissoit à Béryte , sur lés côtes de 
laPbénicie, Celle d'Alexandrie, détruite par Dio- 
clétien^ fut bientôt rétablie , et cette ville devint de 
nôuveau' le rendez-vous des sciences, surtout de la 
médecine; mais la graiide bibliothèque que les 
Ptbiéméè' avoient fondée au Sérapion , et. que 
Marc-Antoine avoit enrichie en y réunissant celle 
de^Pergame, disparut à Tépoqtie ôù^ en exécution 
de l'édit de Théodose de Sgo^ lé temple deSérapis 
'fut détruit. OrosiuSf qUi à écrit une cinquantaine 
d'années après cet événéîaàfènt , dit avoir vu les ar^ 
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nioites où les livres étoient aneiennement placés, 
aidées par les chrétiens '. 

de que Théodose avoit commencé à Alexandrie , 
le zèle religieux des empereurs de Oonstantinople 
racheva dans les'autres provinces de l'empire. Jus- 
t>nien retira aux professeurs les appointemens que 
la libéralité de ses prédécesseurs leur a voit assignés. 
ÏI expulsa d'Athèùes lés philosophes et les rhéteurs, 
et renversa' léui's chaires. Il est vrai que ces maîtres 
imprudens s'étôient attiré un traitemefit si rigou- 
reux par une conduite qu'aucun gouvernement con- 
noissant ses devoirs ne pourroit tolérer. Ils avoient . 
hautement annoncé le projet de renverser la reli- 
gion de Pétat, et la jeunesse, dont ils égaroient 
ri-maginâlion qui, à cet âge- n'est pas dirigée par 
la raison-, devoit fournir les instrumens de cette 
révolution. Pleins.de ressentiment contre Justifaien, 
lès philosophes se* rendirent à la cour dé Khosroès, 
roirde Perse, qui étoit également l'ennemi du dhris- 
tianisme et de Fempirte : en cette double qualité, ils 
en espéroient utt accueil favorable. S'étant trompés 
daqsléôrattQnte, ilsqtiittérent, au bout de quelques 
années, 'ïa^Pétse, et- se dispersèrent dans les prb- 
vincèfs de l'empire; mais le christianisme prit inseh- 
^lett^nt paitout une supériorité qui le mit à Tâbri 
de toutés' les tentatives de ses ennemis. 

Si Justinien a détruit» le ilé6-platonisme en fer- 
inâtntïes écoles d'Athènes^; si de 6ette mesure, peut- 

' Extant qa» et dos vidimasyarmaria Ubroram, qaibus direptis çxiaa^ 
nitâ ea a nostris hominibiis nostris temporibus. Oaos. hist., VI, i5. 
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être trop générale , il en est résulté une |f«rte .pour 
la philosophie, on peut le lui pardonner en &Yeur 
de ce qu'il a fait pour une autre science dont il est 
devenu , pour ainsi dire, le créateur : c'est lui qui 4 
recueilli en un seul cprps et fait ranger dans un 
ordre systématique les lois rendues du temps de 
b république romaine , mais surtout par les empe- 
reurs, ses prédécesseurs. II. règne dans ce recueil 
une méthode si lumineuse et si parfaite, qu'au bout 
de douze siècles nps législateurs modernes n'ont 
rien pu imaginer de plus philosophique ; et le code 
de Justinien est encore la base de toutes les législa* 
tionjs qui régissent les états européens* 

La 9ie$ure de^ce prince qui frappa la philosophie 
étpit conseillée par le Ranger que couroit la reli* 
gion .chrétienne. Ses wcceaseurs^.délivrésde cette 
crainte, ne connoissoientpas de plus belle prâ:'oga'- 
tive de la puissance souveraine, que le maintien de 
l'orthodoxe* Ils peisécut(èrei|tles savans d'Edesse, 
malheureusement entachés de l'héréde de Nesto- 
rius, qu'un concile avoi^ condamnée» 

L'empereur Maurice, qui régna depuis 58a )ua^ 
qu'en 6io , aiipoit les lettres; c'est un témoignage 
que lui rend Suidas; mais il ne put en retarder la 
chute, qui arriva sous le règpe d'Hérachua soasuc<* 
cesseur^ avec lequel conunence le moyen âge* Des 
calaoûtés de tput genre affligèrent la littérature 
grecque dans le septième siècle* Les villes d'Edeese^ 
deBeryte, d'Antioche et d'Alexandrie tombèrent 
entré les mains des Arabes : les Musulmans, bien 
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lôiu de détridre les établissemens qu'ils y troirrè* 
rent , en fondèrent de noaveanx ; mais ces instita- 
tioQS furent dès -lors pefdaes pour la Uttërature 
grecque* Les établissemens littéraires de €onstan^ 
tinople périrent dans l'absurde querelle dès Icono- 
clastes., et dans les troubles auxquels elle donna 
liau^ quant à labibliothèque d'Alexandrie ,1e doublé 
incendie duBrouebion, sous Jule8*€ésar et sous Au* 
rélius, et là ruine dn Sérapiôn en Spo, doiTent avoir 
laissé peb de chose à détruire aux Arabes qui en^ 
rahirent TËgypte en64o. 

On raconte qu'après la conquête de l'Egypte par 
Amrou-Aben-Alas, général du kfaabfe Omar, Jeaq*le^ 
Gràînmairieii allé Tcnr Amrou, Célui-^ci sachant qne 
c'étoit un fabmme savaDt, lui fit un accueil distingué, 
et rayaht entendu discourir sur la philosoplue^qui 
étoit encore incomiue aux. Arabes, en fiit extrême*^ 
ïïùeiA étonné. Amrou, ajoute ^historien àrëibe dont et 
rébit e$t«nprunté >, étoit un homme de bon sens 
quiaimôit k s'instruire. Jean étoit assidu auprès dé 
lui^ et ne le quittoit pais. il dit un jour à Amroû : Vottâ 
TOUS 4t»8 emparé de tous les revi^insd'AIeximdrie, 
et TOUS wrez disposé de toutes les richesses qui s^ 
sont trouvées. Je ne m^oppose pas à ce que tous 
preniez tout ce qiii peut tous être utile ; mais pour 
ee qui niç sauroit être d'aucune utilité , il seroit plus 
à propos de nous Fabandonner. Quelles sorti:, liii 
demanda Amrou^iès cliosesdont vous avez besoin? 

*■ Nous le donnons d'après la traduction littérale de M. SUvettH de 
Sàey. 
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Ce sont, lui répondit Jean, lés livres de philosophie 
qui sont dans le trésor des rois. Amrou lui dit qu'il 
ne pouvôit en disposer sans la permission de l'émir 
Al-Moumenim, Omar-ben-Al-Khetab. 11 en écrivit 
donc à Omar, et lui fit part de la demande de Jean. 
La réponse qu'il reçut d'Omar étoit conçue en ces 
termes : Quant aux livres dont vous me parlez , si 
ce qu'ils contiennent est conforme au livre de Dieu, 
Bious n'en avons aucun besoin. Donnez donc ordre 
de lés détruire. En conséquence Amrou-ben-Alas 
les fît distribuer dans les bains d'Alexandrie , et les 
fit brûler dans leursfoyers ; ils forent consumés dans 
l'espace de six mois. * 

Ce récit donne lieu à diverses observations. L'é- 
crivaiti arabe ne laisse aucun doute sur la personne 
de celui qui tint ce langage/ au lieutenant d'Omar ; 
c'est bien de Jean le Grammairien qu'il eist ici ques- 
tion ; car l'historien commence par parler de la 
condamnation de ce philosophe chrétien par les 
éisêques jacobites, et c'est à. cette occasion qu'il 
rapporte son entretien avec l'émir arabe. Mais s'il 
est vrai que Jean le Grammairien, surnommé Philo- 
ponus,^ ait été chef de l'hérésie qu'on a marquée du 
nom odieux de tritliéisme , il n'est pas vraisemblable, 
quoiqu'il ne soit pas absolument impossible , qu'il 
eût prolongé son existence jusqu'à l'époque de la 
prisjBr d'Alexandrie , qui est du a5 décembre 64o; car 
il est question du tritliéisme dès 678. Il est vrai que 
le même historien raconte que l'auteur de cette 
hérésie étoit un autre Jean , surnommé Askusnages, 
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qiû professoît la philosophie àConstantinople du 
temps de JustinieUr; et il est très-possible que Phi- 
loponus, a qui le moiae Âthauasius, parent de Tim- 
pératrice Théodora , avoit ti^ansmis un exposé de 
la doctrine hétérodoxe d'Âskusnages^ ait été re- 
gardé comme son auteur, pai^ce qu'il jouissoit d'une 
plus grande célébrité, et qu'effectivement il profes- 
soit cette hérésie. D'après cela l'unique raison pour 
laquelle On a placé vers 678 l'époque oùPhilopo- 
niis florissoit, ne subsisteroit pas, et rien n'empé- 
cheroit d'admettre qu'il ait vu la prise d'Alexandrie. 
La célèbre bibliothèque fondée par les Ptolémée 
et établie au Brouchion, n'existoit plus depuis 
long-temps ; celle du Sérapion, qui devoit son ori- 
gine, à Marc-Antoine /avoit été détruite ou disper- 
sée dansées dernières années du quatrième siècle, 
Il est possible qu'après cette catastrophe on ait 
tâché de recouvrer quelque débri de ce riche dé- 
pôt, et qu'ainsi il ait existé au septième siècle, à 
Alexandrie, une bibliothèque pubhque, reste de 
celle de Pergame, qui formpit le noyau de la col- 
lection du Sérapion. Le silence de tous les écrivains 
descmqnième etsixième siècles sur une pareille res- 
tauration , celui des écrivains du temps, et nommé- 
ment des chrétiens jusqu'au treizième siècle, sur 
l'ordre fanatique d'Omar , peuvent, il est vrai, faire 
douter de la vérité du récit de Thistorien d'après 
lequel nous avons rapporté ce fait ; cependant ils ne 
la détruisent pas absolument. Les six mois pendant 
lesquels les livres servirent à chauffer les bains 
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d^Akxandrie, dont on fiùt monter le nombreà qaatre 
mille, scmt im^ exagération orientale, qui 'seide ne 
siiffîroit pas pour faire rejeter le récit. 
: L'auteur dont il e'agît est Grégoite Bar Hetrams^ 
plus connu sous le nom^d^àbu^uw/ge^ chrétien 
jacobite né en Asie^Mineuce en 1226, et , Tors la fin 
de sa vie , primat des jacobites d'Orient* Cet homme 
instruit dans les langues orientales a composé en 
syriaqueune Chronique dépuis la création du monde^ 
ou une Histoire abrégée des dynasties ^renfermant 
une histoire universelle ^, que lui-même traduisît 
ensuite en arabe. C'est, non dans l'original syriaque, 
mais dans la traduction arabe , qu'Âbulfaradge ra- 
conte rhistrâre de l'incendie de la bibliothèque 
d'Alexandrie. Cette circonstance a &it penser au * 
baron de Sainte»CrcM& que l'historien avoit imaginé ** 
déplacer dans sa rédaction arabe un conte Eût pour 
plaire aux Musulmans, pour lesquels il écrivoit, et ' '• 
qu'il aroit s^ement supprin^é dans^ son texte syr 
riaque. S'il en est ainsi> Abul&radge a bi«i réusli 
à propagei;;. cette historiette ; car il existe peu de 
fails historiques plus généralement connus et admt^l ' 
Biais l'estimable écrivain que nous venons àe 
citer, étoit dans l'erreur en supposant qu'Abulfii'^ 
radge fût l'auteur du récit. Depuis que l'on a' publié . 
l'ouvrage d'Abdollatif sur les choses mémorables 

^ li'oQirnige a été publié y- loiit le prenkr titrer «n ïïysim^um et «a 
grec» par P. Jae^ Brum et Q. G, Kirteh, Leips., 1789* 2 vdL in-i^\ et, 
ÈOtu le second, ea arabe et en latin, de Ëd. Poeoeke. Oxfovd, i663 ; 
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de l^ËgjTpte^ on ne peut plus àéCoser le premier 
d'airoic in^rcnté cette ftUe pour amuser des lecteurs 
musulmans* Âbdottatîf, éoriTain arabe du eommeiH- 
eementdu treiaôème siècle , ainsi antérieur à Abul^ 
&Adge, raconte la même' histoire. Il est irai qtie 
le récit de ces deux auteurs offre quelques Tariantes ; 
mais ces différences prouvent qu'ils n'ont pas puisé 
dans kl même source. Le récit dont nous parlons 
peut donc dater cPune époque qui se rapprodie de 
oette de l'événement qui en est l'objet, et il se pbur^ 
roii que l'un des deux écriyains l'eût puisé dans les 
archives des khaltfes. Il ne faut plus chercher la 
raison qui peut avoir engagé Abulfaradge d'insérer 
dans la traduction de sa Chronique un fait qu'il 
avoit ' omis dans l'original : la traduction est l'ou- 
vrage de sa vieUlesse , car il mourut avant d'y avoir 
mis la dernière main : n'est-il pas possible qu'il ait 
conÂgné dans la traduction' un fait qu'il ignotoit 
lorsqu'il composa son texte syriaque? Il pouvoit 
d'autant plus facilement Tignorer, que les auteurs 
dnrétiensl'avcHent passfé sous silence, peut-être parce 
qu^il leur étmt inconnu '. 

La conquête de l'Egypte par les^ Arabes eut ftcci« 
dentellement , sur la littérature classique , une in- 

ms. Bodltlano edidil Jm. IVHU Ihwfitet eti B. P. Pmiidtt* TilUilgtt» 
1789, m-4«^*^B«nMr^i» •» k» «noienaet blblMiè^iMi é'àHxëuAMf 
4ttt.k Magnftii •ty io yé ^iWj é i »^ ri èM i g «mée, fOl^ IV^ priM. 

» Yof. Karl Bêkkafétth» âiiê fBMgiliea ScMmA* ^er iUdttMdfisliolWlt 
■ i hr — iw l ■ CkBMbigëiiy 1;^, ta«a»^ rMmittiiii 0«iill é^ 9péMtinfe^ 

nia«ofiite«Tsi.H. 
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fluence d^astreu&e, dont cependant par la suite il 
résulta un avantage considérable* Les manufactures 
égyptiennes, qui avoient fourni de papier le monde 
entier , tombèrent en décadence, et il faUut penser 
à se procurer une matière qui pût le remplacer. On 
se servit de parcliemin ; niais le prix élevé dé cette 
marchandise augmenta la cherté , et par suite la 
rareté des Uvres : il engagea souvent des proprié- 
taires ou des copistes iguorans à se servir de moyens 
d'érosion pour faire disparoître les écritures, et pou- 
voir employer le parchemin à de nouvelles copies. 
Lie plus souvent on remplaça ainsi des textesanciens 
et précieux par des ouvrages de peu de mérite '. 
Ëiifin ces mêmes Arabes, qui étoient cause que 
Tusage du. papier de papyrus avoit presque entiè- 
rement cessé, firent connoissance, dans leurs expé- 
ditions vers la Grande-Bukliarie, avec le papier de 
coton, usité depuis des siècles dans la Haute-Asie. Us 
le portèrent, par l'Afrique, en Espagne, où, vers le 
onzième siècle, il s'étabht des fabriques par les- 
quelles tQut le reste de r£m*ope reçut pendant quel- 
. que temps la quantité de papiers de coton dont il 
avoit besoin ^. La facilité avec laquelle ce papier 

*■ Ces manascrits 9 qu'on appelle palimpteste* , de itJL\ti^ de nouveau^ 
et4»rrèc, râtU^ sont de nos joan deyenus un objet de l'attention des 
antiquaires. On a tAché , par des procédé^ chimiques , d'efikcer la se- 
conde écriture , ou.de faire suffisamment reparoltre la première pour la 
déchiffrer « C'est ainsi qu'on a fait de précieuses déooarertes. 

^ C'est par errejaif qu'anciennement on. attribuoit aux Arabes l'inven- 
tiou du papier de cotou.Ib le trouvèrent . en 704 « dans la Bukharie. 
Ce .papier se iabriquoit de coton écru;et> comme les peuples brieotaûx 
ne coDDoissoîent pas les ^loulins à eau, On ne potiYoit pas donner à la 
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reoetoit le caractère dit cwsifyiwi cause qu^ôhliû 
donna la préférence sur lés lettres carrées dent'oa 
s'étoit servi auparavant. La calligraphie souffiit de 
ce changement; mais depuis le douzième siècle qu'il 
prévalut, il fut confectionné un plus grand nombre 
de copies que dans les siècles précédens ^ 

Toute littérature disparut dans les provinces in- 
corporées à l'empire des Sarra^ns. Dans les contrées 
dont ils ne réussirent pas à se rendre maîtres , les 
^anciennes écoles furent remplacées par celles qu'on 
attaiclia aux couvens et aux éghses épiscopales. Toute 
l'iiistruction passa alors «ntre les mains des moines. 
Ces écoles où, à côté des subtilités auxquelles la 



pâte k 'finesse nécessaire pour en fabriquer des feuilles aSnbès. Par les 
Arabes» cette fabrication fut établie à Sep ta on Geata , et de là trans- 
portée en Espagne, ainsi qae la culture du coton. Dans le onzième 
-siècle , on pins tard , les chrétiens d'Espagne intentèrent les monlios à 
•tÊM y on au moins les appliquèrent à la fabrication du' papier. Bientôt ils 
employèrent à cette fabrication des chifi&>ns de toile de coton , et des 
formes qui laissoient mieux écouler Teau que celles dont se servoi'ent les 
Arabes. JL' Allemagne reçut du papier de coton dès le neuvièpMi sidcle » 
par le commerce de Venise ; plus tard , les fabriques de Xativa ^ Yn- 
lence et Tolède, en pourvurent l'Europe occidentale. On l'apipéloit 
pergamino de patio. Le passage de ce papier au nôtre étoit très-naturel ; 
-mais » malgré les recherches des curieus , on n'en a pas spu déterminer 
l'époque. Il paroit que la fabrication du papier de chiffons de toiles de 
lin ou.de chanvre a été inventée en Espagne vers la fin.datreisiéme 
siècle. .Vej^Cr. Fr, ff^ûhra, vom Papier, etc., Halle, 1789, în^S*. 

^ Dan« le doUuème siècle » ce furent surtout les moines de Jf Qrniyde- 
Chartren'se, «n France , qui s'occupèrent à copier des livres, cppnie fai- 
soient , dej^mlènr fondation, les Bénédictins. L'ordre de Giteaqi'et les 
Prémiittt^ méritent Aussi, son» ce rapport, .une mentiiMi.iionorable. 
Toutefois on ne eeptaen Occident qne des litres latiq9. J^n^Qrhmtf les 
religieux des convens qui couvrent le mont Athos «oanseriv^ent, par 
leurs copies, presque tout ce qui nous resta de la IMcalu^greoqlne* 
TOME VI, 2 
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I;béolog)è aroit été réduite , il se conserva quelques 
débris ides sciences, tcmibèrent en décadence lors 
^s: disputes sur le culte des images, qui, pendant 
lé bmiième siècle, furent le principal objet de la 
sollicitude des empereurs de Constantinople. Pen- 
dant que -ces princes, dans leur fanatisme, alloient 
jusqu'à déto*uire les couvens et à disperser les bi- 
bliothèques des moines , les khalifes arabes résidant 
«n Syrie, apprirent à connoître et à aimer la bttéra^ 
tare grecque, et firent traduire les livres d'abord en 
syriaque, ensuite en arabe*. Us portèrent avec eux 
ce goût dans la nouvelle capitale qu'ils fondèrent 
sur les bords du Tigre , à Bagdad ( ville de la paix)'. 
La médecine , la philosophie aristotéUque etl'astro- 
iiomie souvent confondue. avec l'astrologie, toules^ 
ces sciences, puisées dans les ouvrages grecs, fleu- 
nreut à Bagdad ; conservées dans la Ha^te-Asie 
pendant que l'Europe occidentale étoit plongée 
daiis; la barbarie , elles furent ramenées quelques 
siècles plus tard dans cette partie du monde parles 
Arabe^ , maîtres de PAfiiqae et de l'Espagne. L'a- 
moiù. dôs .M^ajU&s de Bs^gdad pour là littérature 
grecque eut -aussi un inconvénient, des suites duquel 

< Ôn^dir^dmixlanétneiit que fe kbàKfé Walid défendît «hx aâtenr» 
d'écrire' en grèc> Voulant que totit fttt emupoêé^n ara|ye« Gefte op&ttioik 
sis'fo&dé ttir nn passage d'AbeiilfeHfd|^ mal eômpris, oà le mot d» Cattb 
débiftté^^ nod des auteurs , mais des écrirftîft», et cdui de Defàtgr (mot 
^i>i«Bt peut^tre de <rfi{>d//»<A), iiofii des liTMteii génémly Mtvdof livre* 
de reoettes, «des registres. Le kb«fife irect^fie les reoc^eovsclupétMM de» 
deniief s publics tiennent leurs livres en arabe. Cette eiplication est due 
à M« Tychse!Hi et nous l'avons emj[>rantée de Shefta, Creiofa. des Stad, 
der dasB. Lit. Vol. i , p. 99» ' 
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nous nous- ressentons encore : une foule dç byres 
qn^îls firent acheter à Constantinople et transporter 
à Bagdad, s'y sont perdus, et n'esiâtent plus que dads 
les- traductions arabes. 

Une nouvelle aurore commença à luire pour les 
lettres grecques vers la fia du neuTième siècle. 
Après tant d'empereurs ineptes ou igDorans, le trône 
de Byzance fut occupé alors par quelques princes 
qui sentirent la nécessité de les relever. Les plus iHus»- 
très de ces protecteurs dès sciences furent Bardas^ 
coUègttô de ^empereur Michel III ( 860*867) , homni0 
ambitieux et immoral, mais fort instruit, et mettant 
sa gloire à Êdre revivre les sciences ; dessein pour 
l'exécution duquel il se servoit des conseils du phi- 
losophe Léon^ et BasUe^le-Macédonien ^pkj aprè» 
être monté sur le trône par un crime) affermit 
l'empire par de sages r^lemens , et consigna éêa 
principes sur le gouvernement dans un ouvrage 
adressé à son fils. Il devint la souche d'une dynastie 
de princes instruits* Son filjT Xeoi^ mérita- le suriMxm 
dé ^uïosophe , phitôt que celui de âage^ et ddnna 
le ]Cfm^kCion$tarnm^Farpkjrogennèiey qui puhiva 
les lettres^ aux dépens même des soins qu'il deVoit 
au gouvernements Ilmit un grand lèle au. rétabbs-' 
seaient des scxences et des: arts , et tacha deprocurer 
à la jeunesse studieuse d'habiles maîtres de phsloso^ 
(ibîe, de rhétorique^ de géométrie et d'astronomie. 
Des^ perkyMies^ «distinguées par leur rang et leur exr 
périence fuirent dboisies pour sui veiHer ces études# 
Il ténÉoignoit publiquement le cas qu'il faisoit de 
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l'instruction , en encourageant par des éloges et 
des récompensés ceux qui avoient des succès , et en 
choisissant dans, la classe des hommes lettrés les 
fonctionnaires et les prélats.: Il aimoit les arts, et 
surtout l'architecture et la sculpture ; il se connois- 
soit en musique; non seulement il exécutpit hahi^ 
lement celle des autres , mais il* en composoit lui- 
même. Nous aurons plusieurs occasioas, dans le 
cbursmt de. celte histoire, de parler des ouvrages 
et des collections qu'il a fait rédiger par des hommes 
de lettres , ainsi que des productions de sa plume; 
et si nous ne pouvons pas engager nos lecteurs aies 
admirer comme des ouvrages de génie, nous serons 
forcés néanmoins d'y reconnoître un but d'utilité', 
et nous ' n'oublierons pas que Constantin étoit né 
dans la pourpre et qu'il a vécu dans ce dixième 
«iècle, où d'épaisses ténèbres couvroîent tous les 
pays habités par des chrétiens. 

Avant Bardas , sous le règne <le l'empereur Théo- 
fdnle, il âvoit été de nouveau ouvert une école de 
|>hildsôphie et de mathématiques à Gonstantinople , 
et ce prince^onna, pour la loger, un de ses palais, 
celui qu?Qn appeloit Magnaure , et qui avdit été 
constrmt par Constantin-le-Grand. €e fiit moins 
peut-être L'amour des lettres que la vanité , qui.en- 
^agea Théophile à leur accorder un asile dans une 
de ses maisons. Gonstantinople renfermoit à. cette 
époque un professeur qui , faute d'un local conve- 
nable , donnoit ses leçons dans une cabane , et forma 
beaucoup de disciples. Théophile igaOroitrexistl^nce 
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de cet homine ; il Tapprit parle khalife Âl-Mamoun^ 
qui le pria de liii cé^ler pour une grande soQune^ 
un homme dont on ne faisoit pas ca» en Europe, 
L'orgueil ne permit pas à Théophile de condescendre 
à cette demande f mais il tâcha de réparer l'oubli 
dans lequel on avôit laissé un homme célèbre , en 
lui. accordant des honneurs et un local pour donner 
5ês leçons. C'est le même Léon qui par la suite assista 
Bardas dans l'établissement d'écoles en différentes 
parties del'empire.Nous ne pouvons apprécier les ser^ 
vices que ce philosophe a rendus aux. lettres , parce 
qu'il. B^a pas laissé d'écrits, ou qu'au moinsâl ne 
nous en est pas parvenu ; tel est aussi le cas d'un 
autrehommequi a exercé laplus grande influencesur 
toutes les actions de Théophile ; nous voulons par- 
ler de Jean Lécanomante, qui, envoyé par ce prince 
auprès du khalife Al-Mamoun , étonna les Arabes 
par son luxe et sa générosité. Théophile le porta y 
CB 83 s , au siège patriarcal de Constan^tinoplej mais 
les écrivains orthodoxes ont fait à.renvi, à ce prélat 
iconoclaste, une mauvaise réputation, qu'il a mé« 
FÎtée sans doute pour ses opinions reUgieuses, mais 
qui ne doit pas faire oublier la protection qu'il ac- 
cordoit aux lettres; Après lui et Léon, Bardas et 
Basil€)4ivoient un autre savant dont les conseils leur 
on* été très-utiles : c'est le patriarche Photius. Quel 
que soit le mal que ce prélat puisse avoir causé à 
l'égUse en consolidant le schisme entre les Grecs et 
les Latms , il faut convenir qu'il possédoit une rare 
érudition et un goût qui doit nous étonner dans^ 
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un savant du neuvième siècle. Mais les hommes de 
son mérite étôient rares, et la dégradation de la 
nation avoit fait trop de progrès pour que les fa- 
veurs répandues par les princes et les exemples 
qu'ils donnèrent eux-mêmes , pussent éveiller Té- 
tincelle du génie dans des âmes flétries par la longue 
durée du despotisme et du fanatisme religieux. Il 
ne restoit plus rien des nobles qualités et de Tesprit 
des anciens Hellènes ; la nation avilie n'avoit con-*- 
serve que cette vanité, cette bassesse , cette fourbe 
et cette mauvaise f6i qui avoient été reprochées à 
ses aiïcêtres par leurs premiers maîtres , les Ro- 
mains. Les Grecs sentoient si bien leur dégénération, 
que repoussant le nom sous lequel ils s'étoient illus- 
trés, ils vouloient être appelés Romains ; et cependant 
ce nom étoit devenu si méprisable, qu'au dixième 
siècle un ambassadeur allemand, mais italien de 
naissance , osa dire en face à un empereur romain, 
c'est-à-dire de Gonstantinople : Nous autres Lom- 
bards, de même que les Saxons, les Francs; les 
Lorrains , les Souabes , les Bavarois et les Bour- 
guignons, nous méprisons si fort le nom romain, que, 
dans notre colère , nous ne savons pas offenser nos 
ennemis par une plus forte injure qu'en les appe- 
lant des Romains; car par ce nom seul nous dési- 
gnons tout ce qu'il y a d'ignoble , de poltron , d'a- 
vide , de luxurieux , de mensonger , tous les vices 
enfin *. 

* C'est LuUpTand qui parla ainsi à Nicéphore Phocas. Quod nos , 



Digitized 



by Google 



DYNASTIE DES COMNÈN£. 25 

La fia du onzi^e siècle et le douzième virent 
de nouYçau sur le trône de Constantinople une fa- 
mille qui cultivoit les lettres avec enthousiasme , et 
avec tout le succès qu'on pouvoit espérer dans des 
temps si malheureux : c'est la famille des Comnène 
et des Ducas ; elle a produit des princes et des 
princesses qui se sont illustrés par leur amour pour 
les arts. Isaac Chmnèneméntai le trône par ses ver- 
tus; il ne l'occupa que trop peu de temps pour lui 
rendre tous les services qu'on pouvoit en attendre. 
Sentant que sa santé s'étoit affoiblie , il remit la 
pourpre, non à son frère , ni à son gendre ou à son 
neveu ^ mais à l'homme que lui-même et son frère 
jugeoient le plus digne de la porter, à Constantin 
Ducas. Les connoissances en finances, ou plutôt 
Tart de se procurer beaucoup d'argent « , qu'Isaac 
avpit trouvées enCionstantin, trompèrent ce prince: 
Constantin étoit uù homme lettré, qui, dans un dis- 
cours tenu au copomencement de son règne, dit 
qu'il auroit préféré la couronne de l'éloquence à 
celle de Tempire ; mais ses qualités étoient celles 
d'un particulier. Peut-être à sa cour dqnna^t-on 
trop d'importance à ^érudition des savans dont la 

^it-a, LoDgobardi scilieet, Saiones, Francî, Letbaringi, BaTarîî, 
Sneyi, Bnrgundiones, tanto dedignamur , ut îairaicos nostros eommoti, 
«ihîl aliad Gontumeliarum , nisi^ Romane , dicamus, hoc solo , îd est 
ftomanonim nomine , qmdquid ignobilitatîs , qoidquid f imiditatîs , 
qmdqnid avariti», qoidqnid laxoriae, qnidqaid mendaciî, omoe qai^quid 
▼îtîornm C8t comprchendente. Luitpr, , in Leg. ad Niceph. Phocam, 
Operum p. iSg, éd. AxfU, i64o, fol. 
* Ce sont les expressions de Jiaiï h CuropalaU, Hjst.,p. Siî. 
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capitale étoit remplie. On poiirroît le penser d'après 
^a dédicace que son épouse Eudocie a placée à lar 
tête de la compilation à laquelle cette princesse doit 
sa réputation littéraire. Cette dédicace s'adresse 
à son second époux Romain Diogène. On donna un 
savant célèbre pour instituteur à Michel DucaSy fils 
de Constantin et d'Eudocie : ce fut Psellus; mais cet 
homme, aussi adroit courtisan que littérateur dis- 
tingué, n'avoit peut-être pas les qualités requises 
pour l'institution d'un prince. <c Psellus , dit Thisto- 
rien du Bas-Empire * , fier du titre 'de' premier 
philosophe de son siècle , et qui se piquoît d'être 
le restaurateur de la littérature en Orient , n'ocr 
cupa la jeunesse de ce prince qu'à ramper avec lui 
dans la poussière de l'école. Au lieu de' travailler à 
lui éleverl'âme en lui inspirant des sentimens dignes 
de sa fortune , au lieu de le guider à ces connois- 
sances aussï étendues qu'elles sont utiles 'à un sou- 
verain .pout rendre son règne heureux et florissant^ 
il voulut en faire un savant, lorsqu'il n'en auroit 
dû faire qu'un protecteur des sciences et des lettres ; 
encore n'y réussit-il pas : l'esprit de Michel n'étoit 
pas susceptible d*une forte teinture ; il ne retira.des 
instructions de Psellus qu'une présomption ridicule 
et une estime pédantesque de ses propres ouvrages. 
Ce qu'il y eut de plus fâcheux, c'est que son maître , 
qui ne voyoit rien au-delà de ses propres études , 
le tint même sur le trône attaché à ce genre d'oc- 

« Le Beau, vol, XVII ^ p, 3d6. 
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cupations. Il le détoumoit des affaires dont Michel 
ne prit jamais ccHinoissance ; et tandis que l'inté- 
rieur de l'empire s'affoiblissoit par le décourage- 
ment des sujets , tandis que les Turcs l'entamoient 
de toutes- parts , le jeune empereur discutoit des 
pointilleries de grammaire , prononçoit des décla- 
mations dé rhétorique , et compoîfoit de ces poèmes 
éphénières qu'un auteur titré sait toujours faire 
admirer, taênt qu'il est en état de pajer les éloges^ 
et d^intinàider la censure. !» Le succès des compo- 
sitions littéraires de ACchel a été sans doute éphé- 
mère, car son nom n'est pas inscrit dans le catalogue 
des écrivains dont il s'est' conservé quelque pro- 
duction. 

Alexis I Comnèncy qui monta sur le trône en 1 08 1 , 
se trouva dans une position difficile , placé entre les 
dynasties musulmanes qui se disputoient la domina" 
tion de l'Asie, et l'ambition des Francs croisés qui 
ne pouvoit alors être satisfaite qu'à ses dépens , aussi 
bien qu'à ceux des ennemis de son empire. De toutes 
les qualités qu'il faut pour gouverner dans des con- 
jonctures si embarrassanites', la nature a voit préfé- 
rablement réparti à Alexis une dissimulation pro- 
fonde. Il fit donner à ses enfans une éducation 
littéraire; sa fille Anne jouit parmi les écrivains 
Byzantins d'une juste célébrité , et les ouvrages 
qui nous restent de son frère Isaac Comnèneprour- 
vent qu'il faisoit ses délices^de la lecture d'Homère. 
Les conomiunications.qui, .par les expéditions en 
Terre-Sainte, s'établirent entre l'Orient et l'Occi- 
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dent j furent utiles aux peuples qui y prirent part j 
ils en rapportèrent, non le goût des lettres, mais; 
diverses connoissances qui contribuèrent à dissiper 
les ténèbres où l'Europe avoit été plongée si long- 
temps. Les Grecs au contraire n'avoient rien à ga- 
gner de ces hôtes ignorans et incommodes, que 
quelques vices de plus, s'il en est qui leur man-* 
quoient Voici le portrait qu'un écrivain récent 
trace des Grecs du douzième siècle : ce Ayant, 
par sa position, conservé , sans en être digne, le 
dépôt des connoissances humaines, ce peuple, 
dit M. Petitot en parlant des Grecs ^ , se flattoi^ 
d'être supérieur aux autres nations. Parce qu'il 
aimoit à s'égarer dans les spéculations d'une vaine 
philosophie , il se croyoit sage ; éloquent , parce 
qu'il étoit déclamateur; éclairé, parce qu'il cul-i 
tivoit quelques sciences; et semblable aux Ro- 
mains , parce que , n'imitant que leurs vices , il, se 
Uvroit avec fiureur aux spectacles et aux jeux du 
cirque. G'étoit en citant des vers d'Homère que , 
dans les batailles les généraux prenoient lâche- 
ment la fuite ; c'étoit en rappelant les passages de 
Platon et d'Àristote, que des princes cruels et ti-^ 
BÛdes faisoient emprisonner, priver de la vue , étran» 
gler leurs parens. On trouvoit dans le^ livres des 
excuses pour toutes les foiblesses, des justifications 
pour tous les crimes ; et c'étoit ainsi que les lettres , 
qui font la gloire et le bonheur des sociétés bien 

* Notice sur Ville-Hardomn, dans la Collection complète dei Mémoires 
relatif^ à l'histoire de France, par M. PetUoiy vol. I»p. a4* 
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constituées , ne servoient qu à augmenter rabjec- 
• tion d'un peuj^e qui en pervertissoit Tusage. Uor- 
gueil , la fausse science , l'absence de tout prin*^ 
cipe fixe, joints aux raffinemens de la mollesse , 
du luxe et de la yolùpté, minoient cet empire ^ 
dont la fausse splendeur pouvoit éUouir un mo- 
ment, mais qui n'avoit en lui-même aucune force 
réelle. ]» 

Cest un beau caractère que celui de Jean II Corn- 
nène , dit Calojean , fils et successeur d'Alexis 
(iii8-ii4o); c'est le Marc*Aurèle de Constantir- 
nople. Quoique la seule passioii de ce prince ver^ 
tueux fiiit la gloire des armes , et qu'il ne soit pas 
nommé parmi les protecteurs des sciences, on nous 
permettra d'attribuer à une éducation littéraire 
cette bonté qui lui fit pardonner les intrigues d'une 
sœiir pour l'exclure du trône, cette régularité de 
mœurs qui le distingua à une cour corrompue , 
cette ^douceur qui présida à ses jugemens , cette 
gaité qui animoit ses conversations. 

Manuel Comnène^son fils, fut un guerrier va'- 
leureux et un savant théologien ; il s'/Cxprimoit avec 
fecilité et grâce , et il aimoit à disputer sur des mar 
tières de théologie, ouplutôt sur les subtilités qu'on 
y avait portées, et qu'on regardoit comme une partie 
essentielle de la religion. 

Si les lettres , quoique mal employées, donnoient 
sous les Conanène de l'éclat à ceux qui les culti- 
voient, elles tombèrent dans l'avilissement sous le à 

gouvernement malheureux des empereurs latins, I 
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qui occupèrent le trône de Bjzance pendant une 
grande partie du treizième ^ siècle ( ido4-iâ6i ) ; et 
c'est aux troubles qui signalèrent cette époque, 
*qu'on attribue la perte d'un grand nombre, d'ou- 
vrages qui avoient encore existé du temps de Pho* 
tins. Nicétas Ghoniates fait un tableau touchant de 
la dévastation que causèrent à Gonstantinople les 
incendies qui accompagnèrent ou suivirent la prise 
de cette -ville par les Francs, et la barbarie des 
vainqueuï*$ qui, dans leur : grossière ignorance, 
croyoient ne pouvoir mieux exprimer leur mépris 
pour les Grecs qu'en les appelant des faiseurs de 
livres et des savans. Les richesses Uttéraires, accu* 
mulées par les Basilide et les Gonmène, furent dé- 
truites par les soldats de la Groix , qui se prome- 
nèrent dans les rues portant des livres sur leurs 
piques. Un autre témoin oculaire, de Yille-Har- 
douin, est d'accord avec Nicétas sur le pillage qui 
se fit ; en nonunant les objets dont se composoit le 
butin , il parle d'or, d'argent, de vaisselle, de pierres 
prédeuses, de velours et. autres draps de .me et 
fourrures exquises , de martes , de vaire, de gris et 
d'hermine , : et autres ^ semblables précieux meu* 
blés '; il ne parle pas de livres , ce butin; ne tentoit 
pas la cupidité du soldat. Aussi n'y a-t-il rien qui 
indique qu'à cette époque quelque croisé ait eu 



•^ ^ c Et fn'si granz la gaaeix fait', que nus ne vos en sauroit dire la fin 
d'or et d'argent , et de vasselement^ et de pierres précieases , et de sa- 
miz^ et de dras de soie , et de robes taires et grises et hermines > et tes 
les chien avoirs qai onqnes furent troTé en terre. > 
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l'idée d'emporter dans sa patrie , comttie tro- 
phée y ua de ces beaux . manuscrits qui se trou- 
Toient à Gonstantinople , et qu'on né connut en 
Occident que vers la fin du.qu^orsdèmp sitècle et 
dans le quinzième. 

Les lettres remontèrent surie trône, avec les Pa- 
léologues, qui mirent fin à la donânation. latine. 
Michel. /^//: sentit la» nécessité de ramener dans «a 
capitale les. études qui afvoient cessé sôus la domi- 
nation étrangère. Il y fonda, trois écoles pour ta 
grammaire et les hautes sqiebces ; et, pour encDu-^ 
rager les professeurs a^issi bien qpe les élè^e^ en 
témoignant' l'intérêt qu'il prçnôit aux travau:^: des 
uns et aux succès des autres, il assistoît* quelque- 
fois à leurs exercice^^ et distribuoit des reçom- 
p^^nses.à ceux qui s'étoient distingua. A.la.tj|te de 
ces institutions fut placé le jhéteur Hôlobule qui , 
quelques. années phis tôt, avoit oflfeûséjVfichél, et 
que celui r ci avoit puni d'une manière; qui / par 
un nouvel exemple , prouve que; la fausse éiv- 
dition donne de la morgue sans insjpôrér la noble 
fieirtë^ et que les lettres produisent feur effet Ra- 
doucir les mœurs sur celui qui les aime véritable-* 
ment, et noorsur ce^xqui.les protègent par osten-- 
^tion '. 

Depuis AnéU'onic II (1282) jusqu'à Cùn^tdn- 
tin XI y Hué à la prise de Gonstantiàople (i453), 
tous les princes avoient reçu une éducation soignée, 

*■ Nous parlerons » dans nn des chapitres sùîvans » de l'aventure 
4*Holobiilas. 
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et protégèrent lés sciences; plusieurs d'entre etix 
éloient littérateurs. C'est leur amour pour les lètu^e^ 
qui , au milieu des embarras d'un gouvernement 
vicieux et des désastres qui, de tous côtés, fbndoient 
sur l'empire , enfin parmi une race d'hommes dégé- 
nérés , nous a consei^^é'les précieux restes de la lit- 
térature grecque, auxquels l'Europe doit en grande 
partie la renaissance du bon goût. A leur exemple, 
e,t encouragées par eux, les personnes des prenftièrei» 
clauses derTétat cullf voient le§ lettres, et une édu- 
cation littéi^aire soigâée , qui se manifestoit par le 
talent de J)àrier avec élégance- une langue qûi;dan5 
la bouche dû peuple, s'étoit corrompue par un 
mélange de beaucoup de âi^ls^ étrangers, étdit re- 
gardée comme nécessaire à tout homme du mioude. 
Le grand nombre de savans, ou plutôt de littéra- 
teurs, caries sciences exactes^ naturelles et spc-^ 
c^lattves étoient tellement toiy)ées , qu'elle^ ne 
ttléritciiânt plus ce titre ; le grand nombre dc-litté- 
râtëur&^^çué cette époque avoit produits ^ transpor- 
fêl^èHt 4^ dépôt sacré en Itahe, d'où sortit la nbu- 
velfte lumière qui, depuis^ le quinziè^ne çièdé, 
éfelliifi^ les parties occidentales de FEuropel ' 
* Qtfâri* .à la langue grecique^ elle ne fit que dé*- 
cheoir depuis le quatrième siècle. Nous aVons vft 
naîlï^ dans la période précédente lé dialecte héllé- 
oàli^tè, bu la corruption du grec parle mélange 
de mots et de tournures de phrases eiasprùntées 
qb^ les peuples barbares j dans celle-ci, il devint 
de plus en plus la langue de l'Eglise, parce que les 
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libres du Nouveau - Testament ayoient mis cet 
idiome en yogue. Lors de la translation du siège de 
l'empire en Orient, la langue latine détint domi* 
nante à la covr de Gonstantinople ; elle le fut encore 
au commeDcement du »xième siècle, où Justimen 
publia ses lois en lalin. Lorsque ensuite elle fit place 
à l'ancienne langue du pays, il s'introduisk dans 
celle^oi un grand nombre de mots latins , ei nous 
trouvons encore dans le dixième siècle des trace» 
de son usage à la cour <. Les invasions des Goths , 
des Bulgares, des Arabes j CK^ntribuèrent encope à 
gâter la langue grecque. Gep^Eidant l'idiïHne national 
resta eeluide la cour, et Philelphe qui, en )4^, 
se ren<fit à Ocmstantinople pour l'apprendre à sa 
source , et qrn ensuite répandit en Italie, sa patrie , 

^ Dans i'ouTMgie de Gonstantiif-PorphyrogeQiiète, sur le cërémoiïîal de 
1« ooar de By^aoce,. leà :tt^iam^ipn§ iiiiv»n|^ sont preacrites.peor U 
célébration du banquet impérial. Lorsque l'empereur a prû plaee à table* 
et que les permîmes conviéës'sonl appelées à s'asseoir, cioq officiers de 
Ja suite de Pempertur (4K»«7ki9<sr vtfcalij> des diaàt^ifs) csrie&t: Cok" 
twrv^t Deu$ imperium vestrum ; puis le cinquième a'approcbe et dl^ : 
Bona tua semper; le quatrième : Victor ils semper; le troisième i Multet 
éainot vietorem te fiuiat Deus (^Xt^c Atintt (pixfiJ'M 9* ^hç, éomme porté 
Tédition imprimée ; mais, il est éTÎdeat que .Bpuk» aiimit àù eorriger ce 
passage et écrire s f^àKrnç urfuc flixTOféiA té (ÇttxiAr Ai^c) ^ le second : 
Victor semper eris (^ixrup ffi/Airtp tpn) ; enfin, le premier :.2>ètt« prœstet 
{ÙJmç 'ffféarir). Lorsque reapperenr boit ', lea inêmea officié» disent 
alternativement : BibUé(jim plutôt viyite) ^Dommi inkptruiore^^ inmul^ 
tosannos» Deus omnipotens prœstet. In gaudio prandcte , Domini Lorsque 
l'empereur se lève , ils crient : Bano. Domino semper [glàr'm)^ Rehho 
observe que le mot /ëjtCuTf {bikiU) a été nal rendu par Constantin» qm 
l'explique par ^ifT«, buvez; que ce mot n'est autre chose que. le latin 
v'wit€. Voy. CofliSTAifT. Poarara. deccsrim, aulmByz.yh, I, e. 76 ; et Us^ 
notes de Reîske» p« §09. Gonfiêtez VidèUe» ad Loog.^ p, »i8. 
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le^goût de cetèe langue, assuré dans une'de ses lettres, 
que Ceux parmi les Grecs; qui avoient reçu une 
bonne éducation , et surtout les femmes, de condi-* 
tion qui, d'après les moeurs du pays^ ne ebmmunir 
quoîent pas avec les étrangers, auxquels ouxattrir 
buoit principalement la corruption du langage, 
ni mênle avec les indigènes des basses classés, par- 
loient dans leur conversation ordinaire,- un p:ec 
aussi pur que celui d'Aristophane , d'Euripide , de 
Platon et d'Aristote ». 

. Tout ceia changea aj^ès la diuté.de l'empire 4^ 
Bya^nce; bannie de la cour, et devenue l'apanage 
d'uqt peuple dégradé , la langue grecque auroitpeut- 
êtr^ disparu de la terre , si elle n'avoit;|été conservée 
par FËglise. L'idiome ecclésiastique néy comme nous 
l'avons dit, du dialecte hellénistique À de certaines 
formies populaires auxquelles les. diverses tribus de 
la Grèce n'avoient jamais renoneé , et mêlé de mots 
françois, italiens et turcs , dévint alors général, et 
il setforma une nouvelle langue, le grec moderne > 

t ftùlkeiCToç fafzocÏKn , ypxztki^ kocirûfJLiXvufzivvi* Il fallut 
désqrmàis étudier dans les écoles l'ancien grec clas- 
sique, conmie une langue morte. 
; Ce changement s'étant fait insensiblement, il est 
difficile: de «fixerune époque précise ou. cesse l^an- 
cien greç'Ct où commencé le nouveau; îNous ran- 

^ Voyez Hodius dé Gr. iUutêr^ Lw I ,>p; i58. L'asiige de la langue fran- 
çoiae fut aussi trètHrépandu en 6f èoe ééê le donzième siècle. Un éeri • 
Tain eftpagBol de la fin da treizième siéole, Raymond Bfonianiero fait 
(Bisi. Aragon, y o. a6i) en parlant 4ea habitans d'Âthdnes et de ses en- 
virons : Ep(tt'ta»an axi hêU^FnmeU eom dms en Parit» ; 
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geons parmi lesauteuTSvqui ont écrit; co grec littéral 
tous ceux qui ont vécu tant que Tempire d'Oriient 
subsista. C'est arec la prise de Constantioople que 
nous terminons la liste des écrivains grecs. Tous 
ceux qui ont écrit après une époque oh la langue 
cessa d'être celle du gouvernement, nous les regar- 
dons comme étrangers à ce qu'on a^^pelle la littérature 
grecque.. Nous passerons ainsi sous silence les écri- 
yains que la Grèce a produits dans les seizième^ dix- 
septième et dix-huitième siècles , ainsi que les efforts 
généreux que ce peuple fait depuis, une cinquan- 
taine d'années pour épurer sa langue et pour se don- 
ner une nouvelle littérature classique qui puisse lui 
assigner un ran^parnû les nations civilisées;. < 

Avant de quitter cette matière, nous devons 
encore remarquer que depuis le septième siècle, où 
la dépravation de la langue commença à devenir 
sensible , l'usage des accens devint de plus en plus 
général, probablement parce qu'on sentôit plus 
Tivement que jamais le besoin de ramenerj par ces 
signes , la prononciation vulgaire à la langue clas- 
sique des livres. 

Avant de faire l'éiiumération des écrivains de la 
dernière période de la littérature grecque, nous 
jparlerons d'une inscription dont l'époque remonte ' 
au commencement de cette période , et que nous 
ne connoissons que depuis une dizaine d'années. 
Cette inscription n'est pas bien importante' par son 
contenu; njpiis elle est curieuse, tant à cause de 
l'endroit où elle a été trouvée , qui «st Âxum en 

TOME VI. 3 
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Abyssinie^ qu6 parce qu'elle consbtue un document 
authentique pour prourer les rapports qui ont eu 
Keu dans te quatrième siècle, entre Fempire ^0- 
rienl ^t rAbjssinie. Âïzanas, roi des Axamites et 
àes Homërîtes , Ta &it poser en commémoration de 
la victoire que son firère Saïazana avoit remportée 
sur la nation des Bongaïtes, qui s*étoit révoltée. 
S* Athanase nous a conservé « une lettre adressée 
par l'empereur Constance aux deux frères Aïzanas 
et Saïazana. L'époque où Tinscription a été dressée, 
remonte entre les années 339 et 556. Le titre de 
fils de Mars , que le roi des rois Aïzanas y prend , 
prouve qu'il n'étoit pas chrétien. L'inscription a été 
trouvée dans les ruines d'Axum , par M. Salt^ com- 
pagnon de voyage de lord Yalentia , et c'est là la 
découverte dont nous avons parlé à l'occasion du 
monument d'Adulé *. 

Cttte iaiOfiptioQ « été pnUîée dans le Voyiige du loni 
Valentiçu et d^na le Claiixca) Journal d« i8io> vol. 1, p«,8l^ 

L'inscription d' Aïzanas nous conduit naturelle- 
i^ent à parler de celle du roi Silco ^ souverain de 
Nubie et de toute l'Ethiopie. Elle a été trouvée dans 
la Haute-Etliiopie , et calquée par M. Franc- Gau 
de Cologne, qui, ne sachant pas le grec, a remis sa 

* Apolog., p. 693 (Paris. 1627). 

» Voy, foH¥, p. 4o. 

< Nous ToyoïH , par un pasia^ du Mémoire de M* ^jf^ukr^ tpi» noo^ 
allons citer , qu'il a aussi fait réimprimer cette inscripQon ; noua ne sa- 
fUflto M ai comnieiit. 
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copie à M. B.-G. JViebuhr, ministre du roi de Prusse 
à Home. Silco y célèbre ses victoires sur la nation 
des Blemjens. ILa^ se donne que, la qualification 
de roitelet y jStxacXebxos ; mais il ajoute que, néan- 
moins^ il u'est inférieur à aucun roi, mais qu'au cjonr 
traire son lustre {à^ri^} s^irp^sse. celui des autres. 

GeUe ioscription et uae autre qui Tient également de la 
Nubie i ont été publiées sous le titre suivant : Inscriptiones 
Nubî^nj^es^ eomnieiitatio lecta io conyentu Açademi» archtO'- 
logicœà B. Gé Niehutirio. Bomae, 1820, in-4'*. 
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CHAPITRE LXXn. 

De Tétat de la Poésie sous les empereurs de Bjzance. Des Ëpîgram- 
matistes et des Anthologies. 



Après la translation du siège de Fempire à Con- 
stantinople , les poètes pullulèrent dans la nouyelle 
capitale. Les empereurs , leurs épouses , leurs mi- 
nistres et leurs favoris , n'entreprirent rien, n'ima- 
ginèrent rien, ne dirent rien qui ne fût à l'instant 
célébré comme Une merveille et élevé jusqu'aux 
cieux par la tourbe famélique des versificateurs; 
car ce nom leur convient beaucoup mieux que la 
qualité honorable de poète. Ils formoient des corps 
ou bandes , ayant leurs préposés à la suite desquels 
ils se présentoient chez les grands aux jours anni- 
versaires de leur naissance, ou à d'autres occa- 
sions solennelles, pour réciter leurs pitoyables vers. 
Si quelques poètes du Bas-Empire s'élevoient au- 
dessus du commun , c'étoient des épigrammatistes. 
S* Grégoire de Nazianze, Paul-le-Silentiaire, le 
consul Macédonius et Âgathias brillent dans ce 
nombre. 

Nous allons parcourir , dans l'ordre des temps , la 
liste des poètes qui nous ont laissé des épigrammes. 

Le premier, dans cet ordre, est Métrodore, 
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graounaiiieD du temps de Constaiitin«-le-Grahd , 
qui a écrit sur l'astronomie et la géométrie. TSous 
ayons une trentaine de ses épigramnies'qui sont 
des problèmes d'arithmétique. 

Il existe trois épigrammes de i'empçreur JinuiEN ; 
l'ime est une sortie spirituelle contre la bière (eeç olvqy 
âirô x/îi5i5ç), qui veut usurper. la place du vin; 
la seconde est la description d'un instrument de 
musique qui avoit beaucoup de ressemblance avec 
un orgue, puisqu'il consistoit en tuyaux de métal 
recevant l'air par des soufflets; la troisième , une 
espèce d'éaigme dont le mot est, un faiseur dé tours 
de force. 

• Nous avons deux épigrammes mordantes contre 
un mauvais grammairien et un aussi mauvais rhé- 
teur : elles spnt d'ÂPOLLiNARius ^a Laodicée^ pro- 
bablement l'ami de Libanius et son correspondant. 

Il existe un distique de Libanius même : son sujet 
est la mort de l'empereur Julien. 

Ammien Marcellin parle d'un ÀNDiaoNicus, comme 
d'un poète distingué : Libanius l'appelle son ami; 
D ne nous en reste que quatre jolis vers , dont deux 
sont une réminiscence d'un poème de Sappho. 

S' Grégoire de JVaziance, surnommé le Théo-- 
logien * , une des lumières de l'église et un des 
grands orateurs sacrés , étoit né , selon l'opinion'* 
commune , l'an 3oo de J.-C, selon d'autres vers 3^9 

^ L'ancienne église lai a donné ce surnom , à cause da raccèi avec 
lequel il défendit le dogme de la divinité de Jésus-Christ. Il est le seul 
père qui porte un titre par lequel on distingue révaogéliste S< Jean. 
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seulement ^ à Ârianzë près Natùatiee , en Gappa-» 
doce, viHe où son père éteit évéque* Théodos^4e^ 
Gratid éleva le fils au siëge d« Gonstantinople ; 
mais en 38i il rentra dans la vie privée, et mourut 
en 58g. Dans sa retraite , il s'occupa beaucoup de 
poésie 9 genre de compo^tioû auquel sa vie active 
lie lui avoit pas permis de se livrer plus tôt. 

Ses poèmes sont de deux espèces : il y en a à 
peu près cent soixante-dix qui appartiennent à la 
poésie s'acrée et sont ëtrangei^ au but de noire 
bùtragè. Nous remarquons seulement que parmi 
tes morceaux se trouve Isa Vie en vers iambiques jttà^ 
qu'à l'époque où il quitta Constantinople *, elle ett 
intéressante, malgré quelques défauts de goût qu'on 
peut lui reprocher. S^ Grégoire s'exerça en ^flRé- 
rfens genres et en divers mètres ; danis le Domblre 
de sies productions poétiques il y a des pièces d'une 
étendtoe cotisidérable en rers iambiques, élégia- 
ques et héroïques i todteS ft)nt preù^ d'un talent 
distingué, quoique l'imagination, qui 'es* l^àtee de 
Ik po&ie , y manqué. Un^ assez taàuV^sé tt^édie, 
Lâpasisià/n de Jé^È-€h^ÎÉt ^ Xpiroè it'dbXtùi , fcéfrit- 
posée ^ cenlônè d'Euripide, n'lestpW)bàb!èttient pas 
de têt écrivain ^, La Secoue clas^sfe de poi^ie, 
celle pour taquette noué pâritettsici dé S* Grégoire, 



■* Voy. i, M. Schrœckh, tChrisll. kirchengescli, voï. JtlII, p. 269. 

*, Voy. Auguiti Qo«st. patristicar. biga. Vratislav.^ 1816 , in-i*? ^o» 
attribue cette tragédie I1 S* Ôrègoîre. U a ètë réfaté par É. C, A* Eieh- 
sladt f^togr, drama Christianum quod Xpiços W^xatv inscribituri fiupi 
Qregorio Nazianzeno sit tribuendum. ïemae, làiè, in-4''* 
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M coBipMe de 4eiuc cent cinquaDteMiaatre f^ù\& 
l^èmes du geore «ipigr4Biiiitti((ue ; ces morce^uK 
ont la plupart des sujets moraus^^ et sont adre^és 
à son père , a sa mère Nonna , et à des aniis. Ils 
formient le huitième livre de FAnthôlogie de Ce- 
pkafas ^ dont ufita$ park^rons. 

. Les poésies sucrén de S* Grégoire se troureat dans la 
colleotion de ses œuyres. Sa tr^^édie a été publiée pour ta 
première fois è^ Rome chez * jint Bladiusi i543, în - 8*. 
'^ipc/w/rétrtiprîmace tolume, Paris, i944, îii-8*. Qtiant wA 
'Spigranifnes , MtttàhH ttt publia deux éeol viâj^-httîl d'a^ 
'f^ès-un nuMiuBcriitilfe Milan, éaos ses Acwcdita gr., P44ofic^ 
^7^9 .itt-4*% La coHecdon coiopiète, que BrMncà Q*a pas 
doQDée dans ses Analecta, se trourt dao» Tédition de l'An- 
ihologia Palatina de M. Jacobs, 

QumjdÏej^ y le celèhre poète latiu ^ a aussi laisse 
quelques épigrammes grecques qu^on trouve dans 
les éditions de ses oeuvres; car celles qu^on fit 
aans les Anthologies , sont d^un poète plus moderne. 

Nous plaçons Héliodore cTÉntesa^ le roman- 
cier , parmi les épigrammatistes , à cause de deùi 
poèmes tirés de ses Ethiopiijues que Céphalas à 
. placés dans l'Anthologie. Un troisième , que Brunck 
a donné sous le nom d'Hélîodore ^ appartient à Dio- 
.dorè, et cet éditeur a été trompé par une faute 
de copiste. 

Th£on d'uilexandrie p célèbre mathématicien , 
et père d'une fille non moins célèbre y doit aussi 
être nonmié parmi les poètes épigrammatiques. 
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4o LIVRE Vf, CHAPITRE LXXIf. 

Dans l'Anthologie de Céphalasil ne se trouye qn'un 
seul hexamètre de Théon , qui exprime ainsi les 
jours de la semaine : 

Ce même vers se lit, avec une légère transposi- 
tion, dans un petit poème de treize vers sur les sept 
planètes , leurs vertus et leurs affections , que Sto- 
bée nous a conservé comme une production d'Her- 
mès. Cette circonstance a décidé BAmck à attri- 
buer ce poème à Théon , ainsi qu'un autre morceau 
anonyme en douze vers en l'honneur de l'astro^ 
nome' Ptotémée. S'il y a du^ doute sur cette déci- 
sion du critique de Strasbourg , il n'y en a pas sur 
deux autres petites épigrammes * qui se trouvent 
dans les Anthologies sous le nom de Théon. 

Le grammairien Palladas de Chalcis , qui floris- 
soit sous Arcadius , et jouissoit pendant sa vie d'une 
grande considération. Dans une épigramme de l'An- 
mologie de Céphalas , on lui donne l'épithèté du 
Météore, Nous en avons environ cent -cinquante 
épigranunes qui ne manquent pas d'élégance. Cet 
écrivain n'étoit pas chrétien. 

Nous avons deux épigrammes d'AMMONius. Il y' a 
eu plusieurs écrivains de ce nom. Sôcrate * parle 
d'un Ammonius qui, en 438, récita devant Théodose 
le jeune un poème sur la révolte de Gainas , qu'on 
admira beaucoup. Rien n'empêche d'admettre l'i- 
dentité de ces deux Ammonius. 

4 Hist.ecclc»., VIj6- 
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ÉPIGAAMMATISTE5. 4^ 

Les épigrammatistes sùivans sont du règne de 
Théodose le jeune. 

ËuTOLMius, surnommé Scholasticus et Illustrïs ; 

Synesius, évêque de Ptolémaïde , dont nous par- 
lerons lorsqu'il s'agira des philosophes du cinquième 
siècle : ses dix hymnes S9.crés sont. Iç mélange le 
plus bizarre, du néoplatonisme et du christianisme. 
L'Anthologiç nous a conservé trois de ses épigram- 
mes, dont deux. consistent en une seule ligne àpla* 
icer au bas d'an buste ; 

NiLUS, décore du titre de Scholasticus, jpeut- 
être le même moine dont la bibUothèque de Flo- 
rence possède des poésies inédites ; 

ÂBLABius Illustrius^ évêque des Novatiens à Ni-- 
cée j et en même temps professeur de rhétorique ; * 

Theosébie , sœur de Zosimus de Thèbes , le chi- 
miste. Il en existe une épigramme sur la mort du 
médecin Ablabius, qu'elle met à côté d'Hippocrate 
etdeGalien. ' ' 

Nous avons quelques épigrammes d'un certain 
Claudianus, différent du poète latin , et originaire 
de l'Asie -Mineure, ainsi que nous le voyons pah^ 
utie note du manuscrit de Heidèlberg, qui dit qu'il 
a écrit sur son pays natal, Tarse, Anazarbe, Berfte, 
Nicée (t« natfiea Tapcrov x. t. ^.). Probablement il est 
le même que le poète de ce nom cité par Evagrius • 
et qui a' yécu sous Théodose le jeune , ainsi que 
Tauteur d'une Gigantomacfue' dont ils s'est con- 

* Hitt. eccl. I, 19. 
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ija WVRE VI, CHAPITRE LXXII. 

«erv«. uu £r4giiieat de soixaàte*di&*huit vers qui 
prouve que ce poème n'étoit pas l'original de celui 
deGbttdieB» 

. Un ^r-agmeot de œotquâxânte-cinq vers de la Gigaatoina-^ 
çhiç ayoit été trouvé en Sicile par Constantin Laacaris; mais 
le manuscrit étoit dans un si mauvais état qu'on ne put en 
déchiffrer que onze vers , qui décrivent le combat sans artnes de 
Vènuîtootre les€éntis. l*âfc!ievèquei#r»^mi^leè publia dans 
^ cbile^tiOfû phtldédpbf^uè. IriarU en trouva 8<4iUDte-»éiK* 
huit ( y compris les onze ) dans un «lanvëeriC de Madrid^ et 
les plaça daos «ob Gâtai, dxss. Majtrit. vol. i^f. i5. 

Dans le passage d'Ëvagrius que nous venons de 
citer, Claudien est nommé avec un autre |)oètç qui 
est un des hqnunes qui ont offert l'exemple le pliis 
feapp^Dt^des vicissitudes de la fortune. G'e^t Oyrus 
4e Panopoiis, Il réunit sur sa tête les plus grandes 
dignités de l'empire : en 439 ^ ^^ ûQmmé préfet 
de Gonstantinople^ et à la fin de la même année 
préfet du prétoire \ A fut consul ss^ns collègue 
en 44^* «Son goût pour les lettres et ses talens poép 
tiques le recommandèrent à Timpératiice Eudocie 
qui aimoit les vers : ette lui concilia la faveur de 
TJàéodose le jeune , et quoique ses ennemis raccu- 
•iftssentd':^re secrètement attaché aiu paganisme, 
ce prince lui donna toute sa confiance. Sans se lais- 
ser éblouir par une fortune si brillante , Gjrus en 
louit avec modestie pendant quatre ans; et sa ré- 
putation de probité ne souffrit pas d'atteinte. Sous 
son administration ) la police de GoQstanUnopW fut 
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peifedaoQnëe i il rebâtit «ne partie de cette ville ou 
au moins de ses muraillos^ Il joiûasoit à uo tel point 
èe la ùkrew populaire, qu'un jour les «pectateti^s 
réuâis au cirque lui adressèrent en )[>résence de 
Vempereur cette acclamation : Goostantin a fondé 
la ville ^ Cjrus l'a renouvelée. On est tenté de 
çf cire 4iue ce futeat ses eaVieuK qui avoient pré- 
paré o^e scène; les cris de k nlultitude qu'eu 
tout pajns et 6n tout teuqpis t^ ^ ipu acheter 4veG 
uû peâ id'afl^ent ^ excitèrent la jalou^ de Théo- 
dose c ce mouvement n'échafipa pask l'œil curiettx 
des cotirtisass. Us profitèrent de l'absence d'Eu- 
docîe^ iquiétoit alors à Jérusalem, pour ourdir une 
intrigué contre le mi&iitre. Cyi^i» fut accusé d'être 
l'èkiQeau du dblistianisttie et d'aspirer à la domina- 
ttobi Le fbdifeTbéodoi^ le dépouilla de la préfec^ 
ture^^tronâsqua sei biens* Pour sauvw sa vie, 
Gyruâ se fit ordonner prètte ; par h. suite il &t 
éY©f{ttè dé Got jée en Harygie ^ et gouverna son 
%lîse aveb piété et avec le MeMe 2èl<» aVec lequis) 
il aVoit gouverné l'emiÂre ^. Nous possédons 4Ba de 
ses épîgrammes. L'un» fet composée âu tilomeàt 
ou ii se vdft tdblîgé de quitter Gonbtaalînople. 

Il 7<i dan^ rAnthdo^e ûtie épigramlme du Néo«- 
pl^OBÎicîeki Pko€«.irs , «|ui «st de la prekmère moitié 
'éuL «éluqikftàme sôède ^ 

D'après Suidas, Marianus Scholasticus , dont l'An- 
tlM)lt>gie a <ee<nsfervé quelques épigrafàmes , a "réc^ 

* Voy. Hûtoire def empereurs, etc. , par Titiemont^ vol.V, îft4*, p» *7- 
^ Une féconde épîgramme commençant par ces ants : Uf^nMî iy» 
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44 LIVRE yi, CHAPITRE LXXII. 

SOUS Anastase < : il a composé en vers iambique& 
plusieurs métaphrases de poètes anciens. 

Christodore^ Cb;?^^^ a été son contemporain. Il 
reste de cet Égyptien deux épigrammes et un poème 
en quatre cent-seize vers , intitulé Enfpaaiç rày 
àyakpaxtùv twv eiç xo Sfjiioaiov Y^fivdaLov toO CTriKaXoujiévou 
Zev^mnov, Description des statues du gymnase public 
de Zeuxippe. Le Zeuxippe, construit par Septime- 
Sévère , étoit un musée magnifique ,^ dans lequel les 
ouvrages des plus anciens artistes avoient été: pla- 
cés ; il périt par le feu , dans une émeute que les 
factieux du cirque causèrent sous Jusliniên, en 552. 
On y voyoit les statues ou bustes de Déiphobus; 
Ëschine le rhéteur dans l'attitude d'un homme 
qui parle ; Âristote dans celle d'un homme pensif; 
Démosthène méditant un de ses discours ; Euripi- 
de; Palaephatus couronné de lauriers et prononçant 
des oracles; Hésiode s'entretenant avec les Muses; 
Simonide s'accbmpagnant de la lyre ; le philoso- 
phe Ânaximène ; Galchas craignant de faire con- 
noître la prophétie que la divinité lui inspire; Pyr^ 
rhus , fils d'Achille , nu et étendant la main pour 
se saisir d'armes ; le grouppe d'Amymone et Nep- 
tune ; Sappho assise ; Phœbus ayant les cheveux 
flottant sur le dos ; Vénus ayant le sein découvert; 
Alcibiade parlant ; Ghrysès suppUant ; Jules-César 

AvKioc )i. T. K., qui se troave dtnt le§ Ànalectef de Biynck, sous le nom 
de Produs , est donnée comme anonyme (à/iI \ou) par l'Anthologie de 
OèphaHs. ■ ' • 

A SooaprèsJ.*G. 
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éPIGAAMMATISTES. 45 

avec les attributs de Jupiter, etc. Que de che&-d'oeu- 
■vre ont pén dans cet éyénement ! 

Les épigrammatistes suivans sont du règne de 
Justînien '. 

Eratosthène le Scholasêique ou l'Avocat ; 

Gabriel, préfet de Gonstantinople, auquel Ly-- 
dus dédia son ouvrage sur les Mois; 

Irenée le Référendaire , auteur de quelques 
bluettes erotiques ; 

Arabius le Scholastiquef 

.Théodore Illustrius et Proconsul auquel Agathias 
adressa une de ses épigrammes ; 

JuLiANtJS , surnommé d'Égtjpte ^ parce qu'il a été 
préfet de cette province ; l'un de ses morceaux en 
sept vers, adressé à l'Amour, se trouve dans le ma- 
^ nuscrit de Heidelberg parmi les chansons anacrépn- 
tiques : l'Anthologie de Planude en nomme Fau- 
teur ^ ; 

LEOTnrius ScholasticuSy qui porte aussi le surnom 
de Minautorus ; il faut le distinguer des Lédnce 
de Byzance, l'aîné et le jeune, dont le premier 
porte aussi le titre de Scholastique; 

Theatktus ScholasticuSj le même dont il existe , 
/ à la bibliothèque de Florence, un écrit inédit sur 
les atticismes. 

Le plus distingué parmi les épigrammatistes du 
temps de Justinien étoit Paul surnommé Sileu' 

* S27 jasqu'à SGyaprès J.-G. 

^ M. Boissonnadt l'a joint il son édition d'Anacréon. 
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46 livke; yi, cttAJPrrRC lxxii. 

iiaruAs y filâ de Gyrus y probabkmeot du po^tei dOpt 
nous avons parlé* Dam l^s Anthologies il setrouy^ 
environ quatre-ryingjks. épigrammesde Paulus, parmi 
lesquelles une partie sont du genre erotique. £Uas 
ne manquent ni d'esprit ni d'élégance \ ou voit que 
leur auteur étoit pleiu de la lecture de^ fM^idiensf 
mais ses vers n'ont pas la concision qui esA fsçsteu- 
tielle à l'épigramme. NousreviendtoQs ai^r cepo^te. 

Le consid Macedonius de The^ahm^ue^ apipar- 
tient aux poètes les plus élégan$ qui aient Heuri ^us 
Justinien : noua en avQns une quarantaine d'^- 
granunes , la plupsu^t erotiques , auxquelles on ne 
peut faire d'autre reproche que celui de 4nan<]p^er 
dd simplicité. 

Julien, surnommé AntwesAoi'^ vécqt sous Jqt^^io 
le jeune <• Il en existe quatre épigrammes y et huit 
ou aeuf de Joaiines JSarkicallus ou dç^sirbucalq^ 
ville d'Espagne. 

, Agathus iU Myriime , un des b)3torienjs de la 
£n du sixième siècle , publia j dans s^ jeim^^^^ ? U.Q 
recueil de poésies y divise en neuf livres et i^titu^e 
Daphniaqnes , ^fp^mi. Sa réputation fut ^ 
grande, que ses compatriotes lui érigèreni une sta- 
tue. Nous possédons encore une centaine de se» 
épigrammes, dont on peut dire tout le bien et toijit 
le mal que nous avons dit de celles de Paul le Si- 
lentiâire. Tout à l'heure il sera question de l'An- 
thologie qu'il a rédigée. 

A Après 565. 
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àPlGAAMMATISTES. l^j 

Il existe une seule épigramme de ME^Nran^spr-^ 
nommé PnoTfcTOB ou soklal <l6 ta garde, qui, con- 
temporain de Fempereur Maxime, a c^ntiiitté Phi»* 
toire d'Âgathias, au comineilGement du septième 
siècle. 

Hamode nous a conservé une seule épigramme 
du grammairien Michaelius ; comme elle attaque 
Agathias, on pense que ces deux littérateurs étoient 
contemporains. 

D en a oonservé quatre d^un autre grammairien y 
Dâmochaius £fe Cob^ disciple d^Âgatbias, s'il faut eft 
Tcroire une scholie du manuscrit de Heidelberg > 
m^ cette notice ne cadre pas bien ayeclà chro- 
nologie, puisqu'une épigramme de Paul te Silen- 
tiaire ' déplore la mort de Damocfaaris , la colonne 
saerée de là grammatique ^ événement qui a plongé 
Cos dans la douleur, comme la mort tfHippo- 
crate. 

lïous avops quelques épigramoies da 3opaRomvs 
4ie Damasy qui en 629 fut patmrche de Jérusaleiii. 
Il en existe plusieurs sermons, et un poMcie tua-* 
créontique : Siméon recevant Fenfant Jésus, 

Ci^ foèo^ d (té publié par l^eo Alk^i^ dans 9a Diatribe 
de Simecaibus et SiqaeoDum scriptis. Pam. 1664 1 iA*^''# 
p. 5. 

Parnn les épigrammatographes se trouve encore 
CoMETAs Scholasticus ou Chartularius, On voit 
par quelques-unes de sçs épigranames qu'ils'oc- 

* ABftl. BHotdi, m, io«. Aathc^. Paht., VII, 568. 

\ 
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48 LIVRE TI, CHAPITRE LXXII. 

cupa de la critique d'Homère; or il a existé un 
Cométas qui. en 856 a été nommé professeur de 
grammaire à Gonstantinople : il est donc assez pro- 
bable que c'est le même. 

Constantin de Sicile , de la fin du neuvième et 
du commencement du dixième siècle : il en existe 
une seule épigramme tronquée. 

Nous en avons autant d'ÂRÉTHAs , archevêque de 
Césarée en Cappadoce , vers 920. 

Un métropolitain d'Ëuchaita ou d'Ëuchania, 
autrement dite Théodosipolis , ville de l'Âsie-Mi- 
neure, le moine Jean surnommé Mauropus^ c'est- 
à-dire au pied noir, s'amusa à composer des épi- 
, grammes ou inscriptions, pour être mises au bas 
des portraits des saints et des pères de l'église. Il 
est du milieu du onzième siècle. Ses autres ouvra- 
ges en prose et en vers appartiennent à la littéra- 
ture sacrée. 

' Les Inscriptions de Johannes Mauropus ne se tronyent 
pas dans l'Anthologie de Planude ; elles ont été publiées 
en (prec seulement ^ par Matth. Bust.^ Eton^ 1610, in-4**. 

Dans le douzième siècle , un autre moine , 
Théodore Prodrome , dont nous aurons encore 
occasion de parler , composa des épigrammes ou 
tétrastiques en l'honneur des trois piliers de l'église, 
S* Grégoire de Nazianze, S* Basile et S* Jean Chry- 
sostome. 

Ces épigrammes ont été publiées^ arec d*au très poésies 
du même écnyain , Bâle^,' i536,. in -8^ par /«an. /fon^r et 
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éPIGRAMMAtlSTËS. 4 g 

/in GuntiiJtBy et| ayec une traductioD , pai* JMmie Érard^ 
LeîpAg} iSgS, in-8®. 

Il existe plusieurs épigi*ammes de Manuel Philé, 
qui a yëcu au commencement du quatorzième 

siècle *. 

» 

On les trouve datas les oeuvres de l^Iiilé^ édition dé Tf^erm- 
dorff. 

^ Outre les poètei épigrammatiqnef dont noua «Tons parlé Vol. II » 
p. las ; YoL III , p. 126 ; Vol. IV, p. 4^ 9 et p. 36 de ce volame , iei 
Anthologies renferment encore les noms d'an grand nombre d'antres 
dont on n'est pas encore parvenu à fixer les époques. Nous allons le» 
nommer dans j'ordre alphabétique. 



Agibatds It Grammairien. 

JEhiliau DS de Nicée» 

^s^cHEiOH de Samot : il a écrit des 
ïambes et des choliambes , cités 
par Athénée et Tzetzès. Un autre 
JSschrlon a été disciple d'Aris- 
tote. 

Amastasius é Tf*v\iç , le Bègue , 
prêtre chrétien. 

AariocHos , peut-être le sophiste 
d'Egée, dont parle Fhîlostrate 
(Vit. Soph., Il, 4, p. 568J: 

AsTOTHB d'Jrgoi. 

Maecus AaGnTABiDS ; il en existe 
une Tingtaine d'épigranimeff, la 
plupart erotiques. 

Ahisvodigus dé Rhodu* 

Abtiho. 

At&modoeus. 

Gallias if Argot, 

Gallicbbus. 

Gallictsb ou Giudctor. 

Gapito. 

Gaivhtllwis. 

CtuAus , peut-être Jvlivs CÉmsA- 
TOME VI. 



LIS , l'auteur d'une Gigantoma- 

chie (Voy. Mabtial. IV, 8; XÏ, 

52. Plth., £p. II, 19). 
GoHSTAiiTiH de Rhodes, à moins que 

ce ne soit Gépbalas , dont nous 

parlons dans le texte. 
Cyllutius. 
Gtbillos. 
Dkmahtxs, si ce nom n'est pas ùor" 

rompu. 
DxiinBiiis de Bithynie. 

DXMIUBGtfS. * ^ 

DXM9GBITIJS. 

JuLius DiocLftt dé Cafytfe , pMlya- 
blement le même dont il est plu^ 
sieurs fois question danr Se- 
nèque. ' • 

DiooàiTB, évêque d'Aiftisa*. 

DiOHTSios. Sous ce nom U^ trouve 
une dizaine d'épigrammés dans 
l'Anthologie ; mais eHe désigne 
les auteurs par les épithêtes dPjin-* 
droty deRhod0f, ou de'Cyxiifuef 
ou par celle de Sophi^e. 

DiomAHK de Myrine. Oc p«îèl!ef 

4 
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Après cette nomenclature stérile^ nous allons 
parler des Anthologies ou Recueils d'épigraiÊmes 
qui furent rédigés dans cette période. 



^ont il ti'eiiste qu'une éf^gram- 
me; , passablement absurde , est 
différent de Diophane de Mity- 
lène , qui fat l'instituteur de Ti- 
bère Oracchus. 

DoaiiDS. 

DosiADBS, auteur de deux épigram- 
mes qui , par l'arrangement des 
mots dont elles se composent, 
ont la forme d'autels; d'où elles 
portent le titre de Bwftcf. Voy. 
Vatkenaer à la fin de son Hippo- 
lyte(çji. 128.) , 

Disais d'Elée. 

.EpiGOirus de Thes^alonique. 
, ETausoça JlesscittK^. 

EvKiros le GrqmmaWifin. 

"EvKvvs le Sicilien, 

Eviaus d'Jiealon. 

EcnoHTAirvs. 

EoMTSiu^ d^Jth^nes, 

Gallus. 

Gaiteadas. 

Gaiftifus ou TcLLius Gkmikqs. 

Glavcos d'Athènes. 
, GLA^jÇf s d^ ^icçpQlifi 

£[&«i8IPPDS. 

HiaMi^BSPf. 

HaamiXM|^^ 

Iqi^At&«4 JikéitUr* , . 

Is^o«« /« S^lsff^iquc de Qolbi- 

tifle en Egypte. 
Juuus. 

LapHUPAS. 



LOKGinuS (COBHBLIDS). 

QoiNTiDs Mjbtids. Ses onxe épi- 
grammes appartiennent aux 
meilleures de l'Anthologie. 

MUTIC» SCJEVOLA. 
MuHATIDS. 

Mybiiids. 

IfiCARCHiTS. Ses épigrammes sont 
scoptîqueé et trop Kbires'. 

NicookMB itnéractée. Ses huit épi- 
grammes sont anacycliquesjc'est- 
è-dire qu'elles peuvent être lues 
à rebours. 

NiCOHACHUS. 

Nicoi|i(]i|B de Smyme, , 

J^DUBifiDS de Tane, 
OSkomaus. 

OlIBSlBS. 

Paiiphilids. 

pAifcaATia, probablement l'auteur 
des vers pancratieni dont p^rle 
9iwfm ( Pufsu*. gramni. vet. 
lat« «qU t9i9>' 

Fabtrbhis. 

PBRsàs de Tliébes, | anUiMurs 

J^Aiimus. ) Mélt^agre. 

Fhjbcds. 

Phjbnias , antériawr k Al^léagfw. ' 

Philiadas de Mégare. 

PhiloxAhb. 

Phogas le Diacre, 

PiHrriJs. 

PiSAnoaB<£t^A^t(#f« 
P0LLIAHU8 le Grammairien, 
PosioippDS le Sicilien. 
Rdfihvs. 
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Agatéias deMymnne^ que nous avons distingué 
^ansla foule dès poètes médiocres, rédigea tme 
collection générale de ce genre , la troisième dont 
nous ayons eonnoissance. Il l'intitula Cercle^ K^xXo«. 
Elle étoit divisée en sept liTres , d'api'ès l'ordre des 
matières : le premier livre renfermoit les épigrammes 
dédioatoires , àAt&A^tvML , c'est*à<-dîre les inscripr- 
tions gravées sur les offrandes déposées dans les 
temples ou autres endroits sacrés; le second con- 
tènoit les descriptions de pays , de statues , de ta^ 
faleaux et autres objets d'art; le troisième, les épi- 
taphes; le quatrième, les épigrammes relatives à des 
éyénemens de la vie \ le cinquième, les vers scep- 
tiques ou, comme nous disons, satiriques ; le sixième, 
les poèmes erotiques; le septième, les morceaux, bac- 
chiques et les chants de table. Nous connoissdns 
cette distribution de l'Anthologie d'Âgatliias par sa 
pré&ceen cent trente*trois hexamètres, qui a été oon- 
servéepar Constantin Cépbalas; carie recueil même 
quicontenoitun choix fait dans les poètes des cinq 
ou six premiers siècles après Jésus<*Christ, ert perdu. 

Quoique ce reoueilfiit oéeessaireraant, et parle 

Sabihus h Grammairien, Thym oclès. 

Sattjkm. Trifiiii». 

ScTTHiirus 4^ Têtu. Xihociati. 

Sicraoïrs. ' XsivocBiyo« de Rhodet, 

SukÊno itJtgmwéfk' Xmunoa. 

Statillos FtACCos. ZoêiMKdeThatut4 . . 

A cette lUte d'anteyrs d'one époque îocertaine , dont Içs Aiythologie» 
ont recoeilU les épigrammes, on poorroit ajouter Asclipiodoté, qui a fait 
graver sur la coldim^ de Memnon froi» distiques publiés par Pèeaeke* 

4* 
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butmême que le rédacteur s'étoit proposé^inférieur 
«n mérite aux coUectiofis de M éiéagre et de Phi- 
lippe, qui renfermoient les morceaux de la plus 
belle antiquité, telle fut cependant la corruption 
du goût dans les siècles suivans, qu'ils nous ont con- 
servé uii plus grand nombre de pièces choisies dans 
le recueil d'Âgathias que. dans ceux des deux col- 
lections plus anciennes. S'il nous reste encore quel- 
que chose de ceux-ci , nous le devons peut - être 
wiiquement à l'idée* heureuse que Constantin Ce- 
PH ALAs, httérateur d'ailleurs entièrement inconnu dès 
dernières années du neuvième siècle, ou plutôt du 
dixième, a conçue, savoir, de rédiger une quatrième 
Anthologie , en faisant un choix tant dans les trois 
premiers recueils, que parmi les poètes postérieurs 
à Âgathias. 

Il la divisa, par ordre de matière , en quinze sec- 
tions, de la^manière suivantes : 

1 ^^ Epigrammes chrétiennes. Ta lûv Xptçiamv hiypdyL' 
fuvra^ au nombre de cent vingt-trois. Ce sont des 
inscriptions placées ou destinées à être placées sur des 
églises, au basde statues ou d'autres images de saints, 
sur des offrandes faites par des fidèles. La plupart de 
ces epigrammes sont anonymes; mais on en trouve 
un pQtit nombre dont les auteurs sont nommés ; ce 
sont C\audien, Âgathias, Nilus le patriarche* . 

a<>.Le poème de Ghristodore en quatre cent seize 
hexamètres. 

30. tJne suite de dix-neuf epigrammes qui servirent 
d'inscriptions à des bas-reliefs placés dans un temple 
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qu'Âttale et Eumène aroient érige àCy zîque en l'hon- 
neur de leur mère ÂpoUonis. Ces bas-reUefsreprésen- 
tment des actions mémorables de piété filiale^ princi- 
palemenjt de celles que des enfans avoient pratiquées 
à l'égard de leurs mères. Ces exemples sont tirés de la 
mythologie : on yvoyoit Bacchus ouvrant le ciel à sa 
mère Sémélé ; l'histoire de Phœnix , tirée d'Ho-- 
mère ' ; la punition de lam^âtre phrygienne par les 
fils de Phinée ; le meurtre de Polyphonie , tyran de 
Messène, par Gresphonte (le su)6t de la Mérope de 
Voltaire ) ; la vengeance exercée sur Python par 
Apollon et Diane, etc. Le titre grec de cette section 
est : £y Kv(cxq> dç tov vaov kitoïkûàvitoç , tHç firixpoq 
ÂrreéXou xai Evyiiyovç, È7tiypd(iiiaxa , & dç xi aniXoiuiféua 
iyéypoatTO,' itepiiyQVTa, ^«yXvfovç içoptaq, àq vizffcivaafxai. 
On f trouve dans Plutarque un passage intiéressant 
sur Âpollonis et ses ènfans^. 
. 4**. Les Préfaces des trois Anthologies antérieures, 
savoir celle de la Couronné de Méléagre en vingt-six 
dîstiqiies; celle de la Couronne de Philippe en sept 
distiques, et la Préface d'Agathias en cent Irente^^lrois 
hexamètres, avec «cinqdistiques 'du même. 
. S<^. Les Epigrammes erotiques de divers auteurs , 
au ncAnbre de Ixois cent neuf. Le manuscrit porte 
ici cette note : ^c^yete, vioi, itMidKuBvpnç raÇaSikov 
hpfàfza. Le premier morceau de la section e^ten trois 
lignes, qui. sont probablement de l'éditeur même. 
&. Les Epigrammesî anathématûjues ou dé- 

* Uiad., IX, V. %. 

2 De l'Amonr fraternel , roi. VII, p. SjS, éd. iJiwM. 
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dioatoiresy Âua3Y]/AaTex<x^ au nombre de trois cèiitcia«* 
quaiite*h«ût. 

7^. Le»Ef>Jgrammes sépulcrales , ou les épitaphes^ 
Eii;ftTVfA&«> au DOEobre de sept cent quarante-^uit* 

S^kCJiùiii des Epigramaies de S* Grégoire le Thëo^ 
logîeo, au nombre de deux cent einquante'^quatre^ 
dot): la première n'est pafi de eu saint père. 

9^^ Les Ëpigrammes épidkiiques ou démonstra-* 
tivQs , celles où le poète Teut exprimer uÉe idée 
philosophique ^ celtes où il. Teut faire parade d'es- 
prit y. les inotrceaux. d'appareil, YmSiaxatà , au 
nombre de huit cent yiligt-sept. 

10^. Les Ëpigrammes hwraies, ou exhortations 3 
npotpiKtcNdi^ au nombre de cent yingt'^six. . 

1 1^, Les Ëpi^mmesi sur les pbUêits de k table , 
2ufAirotiiG« ^ et les sat^iques ^tuntiHèè^ eoseadsleau 
nombre de quatre cent quârante^-deax. 
. la^ Larecu^ildeSvivà7a9r:%intitu)é Mcrî* itsuAity? , 
eKà deux oent eîiJ4uântè^huifc épôgiBniBDies. 

i3\ Des Ëpîgraikunes de divers mètres , àt^fâfmif 
fi^îfM»», au Bcônbre de trentekme. 

i4^ Les Problèmes arithmétiques , les Éaîgme» et 
les Orades^ on^ comme porte le mà^œcrii, Mélanges 
d'aïithmétîqjiM et de gnpfaes, ÀfMBfinxttoA mi^^/pIfA 
(pour^SjM^) (7u^/4iKt«« Il y ea a cent cinquante^sij^ 

1 5^ Mi^anges , Suf/fa^Td iivsr^ Gr ohapil^ téu^^m» 
le poème de J&an de Gazajéotit nous paclerotii 
plus bas ; la Sypma^y de TmosRrm ; la Sache, de 

^ Voy. Vol. IV , p. 56. M. Jacobs Ta supprimé dtuw sOft ééition de 
l'Anthologie palatine. 
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SivifliUS} les AiieS'iTamoury d'uQ anonyme; t Au- 
tel, de Dosiade; Ip Nid (t hirondelle ^ dont l'au- 
teur est nommé Bjzantinus Rhodius , et une scholie 
ajoute qu'il est de Dosiade ou de Sinmiias^qnirun 
et Tautre étoient de Rhodes. Enfin on y trouve di- 
verses épigrammes. \ 

Voici le plan que Céphalasr parmt avoir siiiti pour 
l'arrangement de sa éollection. Pour chacune des 
sections qu'il avoit ëtabhes, il choisit d'abord 
quelques morceaux de la Couronne de Mélëagre et 
de celle de Philippe, et il les y plaça danà l'ordre 
ou il les trouva dans ces recueils. Il passa ensuite 
à la collection d'Agathias pour y faire le inêmè 
triage ; mais il paroît que dans celle-ci, leàinorcetfdjt 
d'un même poète n'étoient pas réunis , mais qiife 
les autieulTS étoient rangés en cercle , dé manièrequë 
la suite de leurs productions étoit perpétuelleinéàl 
interrompue par celles d'un autfe. C'est par te mo- 
tif, sans doute , qu'A avoit choisi le titté de kuiAô^^V 
pour sa compilation. 

•Cotiilantin Èie s'astf éignit pas à prendre lés -ïàor- 
oeàiijt anciens dans tes deux troîlections de ééii de- 
vanciers ; il choisit dans les bons auteurs tie* poêitaês 
que eèui-ci avoient négMgés, ètplftt ixa del ^'B«ti 
efût pris Utï plus gra&dnorïibrtt ? ïlte^t l-ematqûsd)te 
qu'à l'exception de quelques épigrammes comprises 
parmi les anathématiques, il n'y en a pas , /dans 
l'Anthologie deCéphalas,.qui se rapporle aux arts: 
cette circonstance fait soupçonner qu'il manque 
une section entière dans Tunique manuscrit de cette 
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Antbplogie qui a échappé aux ravages du ten^ps. 
^ Enfîii, un moine du quatorzième siècle, ce même 
Maximus Planudes, dont nous avons parlé à l'occa* 
sion d'Esope , et sur lequel nous donnerons d'auti^s 
détails lorsqu'il sera question, des grammairiens de 
cette période , fit un extrait de l'Anthologie de Con^ 
stanti^Céphal^, et classa les morceaux qu'il y 
choisit, en sept livres, de la i^ianière suivante : 

1^. Epigranmies choisies parmi les protreptiques 
et auathématiques , mais surtout parmi les épidic- 
tiques de Céphalas. Ce livre est divisé en quarante-un 
chapitres, et les épigramnies s'y suivant dans l'ordre 
alphabétique des matières, dé manière, par exemple, 
que les intitulés des chapitres se succèdent ainsi :eiç 
AytLiyaq, eîç ÂfATTsXov, tiç kvo&riffjcaa, x. t. X. On y trouve 
une douzaine de morceaux qui ne se rencontrent 
pas dans l'Anthologie de Céphalas , et comme pres- 
que toutes s'occupent des statues, ilparoît qu'elles 
sont tirées de la section relative aux arts, que nous 
supposons perdue. 

^••Xe second livre, divisé en cinquante-cinq 
chapitres, est tiré de la onzième section de Céphalas, 
et renferme trois cent cinquante^deux des quatrecei^t 
qnarante'deux morceaux de cette section. Planude a 
d'abord choisi les épigrammes qui lui convenoient 
poursOQ objet, dans l'ordre où elles se sui voient; 
parvenu à la fin , et ne jugeant probablement pas son 
choix suffisant, il est retom^né au commencement, 
et en a pris encore quelques-unes, qu'il avoit d'4- 
J^ord rejetées. , 
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3*. Le troisième Ëvre renferme, en trente-deux cha- 
pitres, presque toutes les ëpigrammes sépulcrales de 
Céphalas, dansl'ordre naieme où celui-ci les a données, 
.et de plus une douzaine qui ne se rencontrent pas 
dans son Anthologie : Planude les a prises de Dio* 
gène de Laërte et d'un autre historien. 
. 4**I^4u^^^i'îème hvre, divisé en trente-trois cha- 
litres, renferme des descriptions de pays et d'objets 
d'art: quelqiteschapitres,comme le chapitre 7,cônte- 
umit les épigràinmes «ur la Vache de Myron ; le cha- 
pitre 18, sur des Pieiires précieuses; le chapitre 32, 
sur les OEcos^ sorte de bâtiment dont Vitruve parle; 
le chapiti*e à5, sur des Som*ces ; le chapitre 27, sur 
des Villes; le chapitre 28, sur des Rivières; lécha- 
ipitre 29, «ur des Maisons de campagne; le cha- 
|«itre 3i, sur des Vases ; et le chapitre 35, sur des 
Horloges , sont pris de l'Anthologie de Céphalas ; 
ma^ lés autres chapitres contiennent des poèmes 
sur des objets d'art qu'on y chercheroit vainement. 

5*. Le cinquième Uvre est consacré au poèni^ de 
Christodorus,et aux épigrammes où il est question 
,des statues de cochers lOiucondiuAeurs de chars, éri- 
gées dansThippodrome de Cûnstantinople. Ces der- 
nières épigramniés se lisent dans la quinzième sec- 
tion de Céphalas. 

' 6*. Dans le sixième livre, divisé en vingtrsept çha- 
pitresjily aun choix faitparmi les anathématiques de 
Constantin Céphalas , surtout dansla première partie 
de sa sixième- section : on n'y tro«ve que quatre 
morceaux qui manquent à Cé{^alas, 
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7% Le septième livre n'est pa3 ^visë eà chapitres: 
il renfisrme un choix fait parmi les épigpammeséro* 
tiques au recueil dé Géphalas^ avec Tingt-six qui 
ne- s'y trouvent pas. Lé choix de Planude est plus 
chaste que celui de Straton. 

Au reste, Planudè étoit un honune d'aàe érudi- 
tion extraordinaire pour son siècle ; mais ce n'étoit 
ni un homme de génie , ni un homme jde goût On 
^loit donc s'attendre à ce que la critique la plus 
^ne n'a pas présidé à son travail: il a quelquefois 
retranphé des morceaux, uniquem^it, à ce qu'il 
paroît, parce qu'il ne savoit pas les déchiâTrer dans 
lemanuscvit dontil se.servoit; en d^autres occa* 
«iona^'il afait de mau vases rorreictions. Il faut ce- 
peiidant ne pas juger de compilateur avecla sévérité 
dont Bruhck a usé enviers lui ; le défaut de goût 
a'étoit jàteais pardonné par ce savant; il le rendoit 
aveugle po^r toutesles autres qualités d'un écrivain. 

' . Des deux Anthologies qui nous restent, celle de Maxîmus 
Planudcs est la première ^ et a été long-temps la seule qui 
oit été publiée pair te Voie de l'impression. 

1. JeanLasoaris , un ded plus illustres parmi les Grecs qui 
Be rêfttgfèredt ea Italie apte» la prise de Gonstantlûople , la 
fit iinprimer en- 1 494 , pendant qu'il étoit à la cour de FrancQ^ 
par Laur. François de Alopa , à Florence , in-A'*; Celte pre- 
mière édition y exécutée en lettres capitales^ esl; auasi la 
meiUetire de tontes. Les fautes qu'on y remarque se trou- 

^ G^est U {kHttriète (dattà IVtrd^ àt» temps) de» ehiq éditions pre- 
mières impcîjnces par Alopà , sona la aorireillaBce de Jean Jimctrii. 
Malgré la rareté de ce volamô, on le.troave plus sou?eot que quelles- 
uns des cinq autres. 
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Toient 4apft l'exodlent maBafiCffit qui lui a serti d'origioal : 
Lascarls Touloit en donner une copie fidèle, A la fin du ro^ 
lume f ÇQ lit un poème |[rec de réditear , et one épitre latine 
adressée à Pierre de Médlds » formant sept feuillets , qui 
manquent à quelques ejteitoplàires de cette édition rare et re- 
cherchée : dans ce cas elle paroît être sans date. 

^kU l'ancien réimprima l'Âalhologie , sous le titre de Flo* 
rUegium dwéi%oram Mpigmmmutam ^ Yeiiise, iSoS^in^S^ 
La répètitioa des faiites.de l'èdhioil première prouve qu'elle 
lui a servi d'original ; mais il y fit quelques corrections ^ en 
partiel mauraise»» quf prontënt qu'il a quelqâefois eonsulté 
un autre manuscrit; et ce qui ne laisse pas de donté à eet 
égard , c'est qu'il a â)ou«é diK-aeuf épigrammes inédites ^. 

JLeshéntiers de Phil^ Ginnla copièrent l'édition Aldibe, 
FIor«fliee, «6ig, iil»8*« lia àe se donnèrent pas même te 
peine de corriger les fontes tj^iognçhlqiies ittdli({tiéetf k 1» fin 
deceU^I^. 

L^ sec^e édition Aldine fuS tiifprf mée par Andné d'jéêbia, 
Yeois0y ^&ai« Les fautes de celle de i5b3 y farent eoirrigèès; 
mais Ibs, composiuars en commirent an grafid notabrè de 
nouYeUeSir 

/ow« fiad0 fSA^ch (Badiiia Aseensluii) fit téitk^tttkér 
à Paris j ^ .\i^.f in-^> la seconde Sditiôii AldfM ttVè6 m 
fautes tjpegverbM(Oes;:eL^ éequt est slngitliër, «tec (^1«^ 
de la première édition AhUaki^ tqni avoieni éisrpaiW dtfâ^W 
seconde. L'imprimeur finÉipoi»e« a}«Mita ëneere ttnpéÀA ÎAiàt^ 
bre de «^«TcUee» MéanmeiÉs l'édition renferme aiM^'^M^ 
qoes api-disant eerréctieiis qui sont ma«mii»és. 

£n iMo^ Nk. BiyUttgark Bitfe^ imprima lé Golttw^»^ 
de FiTUsent Obaopœua sur le» troie premiers et sUr lé ii^p- 
tième livre, sa>is tezlé^ Obsepeene travàilta sut ub étèiik'f\a(re 
de l'édîtlQ^ de GÂuÉtà y délit il mrrigea beaucoup de JTautes ; 
mais U j en • ua gmld nombre dont K de if*àpttptit piffs. 

^ Nom avons cité cette édition de l'Anthologie parmi les coUection» 
■éditées par Aide, tôî. 1, p. li. 
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Ce cotoUieAtateur manique de critique 9 de jageAeBl éC de 
goût. ' ' ' 

. Il eut ua successeur sarant et spirituel dans la personne 
de Jean Brodeau ,. chanoine de Tours , dont lé Goaiinentaire 
prQlUe , mais plein de bonne érudition/ plutôt interprétatif 
que critique , mais excellent quand il se mêle de critiquer , 
fut joint à la sixième édition de TAnthologie que FrobenvaH'- 
prima 5 BÂle 9,15499 in-fol. Le texte de cette édition ^soignée 
par Sigism» Oekriiue ,. est copié sur la seconde Aldine. 
, Il en est.de même de deux.réimpresisions qui parurent la 
même année, iô5o, toutes lès deux à Venise etin-^S^ L'un^ 
est la troisième Aldine , ayant toutes les fautes de icelle de 
i52i et beaucoup de nouvelles, et ne méritoit pas la réputa- 
tion dont elle a joui pendant quelque temps, d'être la plus 
exacte des éditions. Aldines de l'Anthologie ; l'autre 1 extraor- 
dinairement rare, a été exécutée par Pi^rr^ et /«ah-'ilfaria 
Nicolino de Sahio. Cette édition se distingue de toutes les 
précédentes par une bonne.table des noms et des matières. 

Une nouvelle . série: d'éditions commence avec celle de 
Henri Etienne.^ Paris, i566, in-4°« £1 lé est enrichie de 
quelques morceaux inédits , tels que le Peplus d'Ariétoté , et 
djB beaucoup d'épigrammes qui ne se trouvent pas dans l'An- 
t)^logje , mais que l'éditeur a recueillies daiïs divers auteurs 
aiicUns, où , elles sont rapportées. Le Goimmentaire dont 
Hçnri 3B! tienne a accompagné le texte , n'est pas estimé à Fégal 
de plusi(^^rs autres de ses productions. Dans le texte il a 
cl^angé l'ordre de Planudè , fait ééB corrections, plutôt par 
conjecture que. d'après des manuscrits, à celui qu'A^censius 
Avoit donné ; car s'ilest vrai qu'iLait consulté des manuscrits, 
au moins il n'en rend aucun compte. 

L'édition de Henri Etienne fut copiée par les héritiers de 
Wechel, Francfort, 1600, in-fol. Ils suivirent si servilement 
l'original, qu'ils ne corrigèrent pas même les transpositions de 
pages. Le Commentaire de Brodeau reçut quelques augmen- 
tations provenant de Brodeau même^ et les prétendues Scholies 
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parurent pour la première fois. Ce sont dès extraits très-mo- 
dernes d'oaTrage»coiiitu», saroir : de Suidas, Eustathe, Pollux, 
Athénée , Strabon , Pausanias , et d'autres li?res imprimés ; 
genre d'extrait dont il existe encore d'autres recueils dans 
les bibliothèques, tels que ceux qu'afoit faits Marc Musurus , 
mais qui, quoique fort utiles , ne méritent pas la dénomination 
de schùUea, 

Plusieurs hommes de lettres s'amusèrent à traduire en 
Ters latins les épigrammes de l'Anthologie, et il parut diyers 
choix d'épîgrammes accompagnés de yersions. Un des plus 
£imeux de ces recueils est celui de Henri Etienne , qu'il pu- 
blia sous le titre suivant: Epigrammata grœca, selecta ex An« 
hologia, interpretata ad yerbum et carminé, etc. , Paris», 
1570, iD-8^^ mais le plus cotnpiet fut publié ^At Jérôme Mé- 
giêèrj Francfort, 160a ^ en 3 yol. in-8^ Ce littérateur a réuni 
des traductions de quatre-ringt-treize personnes ^ 

Le texte de l'Anthologie, accompagné d'une rersion com- 
plète, ^rassemblée ou rédigée par Eilhard Lubin, se trouve 
dans la collection de /. LecL 

André Babhmann, professeur^à Leipzig, plus connu sous 
le nom de Riùinius , entreprit un nouveau travail sur l'An- 
thologie. Il> la divisa en trois chiliadea ou sections de mille 
épigrammes, et ajouta au texte de 'chaque morceau, d'ab^^rd 
une rersion littérale, et ensuite toutes les traducttonfs o^tri- 
ques existantes, l'ouvrage de troi» cent trente poèt^ latins 
de tous les temjpis.. Sa première chiliade,'qui renferoie les deux 
premiers livres de Planude, fut imprimée à Gotha enr x(l3i, 

* Il existe de» exemplaires de cette édition portant le titre suivant : 
Omnium horamm opsonia, Garante •/. /. Portio , Francf., t6i4* C'est un 
nouveau titre placé en tête d'un ancien livre , probabiement par le 
libraire ^ui avoit acheté l'édition de Mégiser, imprimée aux frais de ce 
savant. Le faussaire , pour dérouter les acheteurs , a fait des retranche- 
meus et quelques additions. Voy. Lettre de l'abbé MerekrdeSaini-Ligw^ 
dans les Mélanges de critique et de plitlolofl^e , par Ck/trém-LeroeheHe % 
vol. I, p. aa3. 
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jQ-8^ : mais la aoi^ 9e pamt.paâ, pftdMblemeni parce que 
Bachoian» mourut en i69&; car tout aoa travail, existe i la 
bihUoidi^que i^ l'uiiiT^rdité de Leipiig. 

L'Airtho)o|[ie 4e Maxiwue Planudeane fut paa réioiprîmée 
depuis 16 14 que parut la eoUectioob de Lectius, jusqu'à* 17S8* 
Ce fut depqis cette anute jusqu'ea 1796 » qu'il en pamt^ue- 
cessiTement à Naples, en 5 toL ou 6 tomes in-4^. , une édî"* 
tion.trèa-bQlle 5. m^iis q^\ n'a aucan mérite critiqua i elle est 
accpp^pagiiée 4*une traduction italienne qui est de Cklfiicm^^ 

. ht célèbre Hugo Groiiuê a'étoit amuaé à traduire FAû« 
tholo§^e en Ters latins; mais i| mourut étant ia pûMioatioii 
de c» trayait. G'étoit u^ture)l««)^t le.tei:te publié daus les 
éditions de Maximus Planudes qu'il atoit suivi ; néanmoiue 
Clause 3aumaiae lui emt fait couuoUre beauooup de lepon» 
préférables^ tirées de l'Autbologie. inédite de Géphales, Gro->' 
'tius Icfli adopta, et prépare un texte corrigé de manière qu'il 
fjlH^cDuforiqe à sa traduction. Cette partie de son travail s'é- 
tant perdue 5 JéromedeBoschy qa\^ pour répondre aux de-* 
mander des saraqs, se décjda eufiu à publier la traduction de^ 
dr^tlua^à Vtreobt eu \ 795 » tn 3 vol in-4'' , j joignit le te«:l«i 
vQlgeirf^ de Védition de 1600, dont il se oeatunta de corriger' 
lea D&«ibreuses fautes ^po^prapbiques. Il est résullé^ de eet 
arrai^iA^I uoe singulière disparate; c'est que le te)ite etla 
tpeductioii qui sont pla<)és en regard, ue correspeudeut paa* 
{l'édition 4e Mf de Poscb renferme au reate quelques addiltena 
et4«l wpplémeniî qui lui dornseut du prix* De ce nambre ,■ 
sont un cboix de morceaux tirés de l'Anthologie de Céphalas, 
des observations de l'évêque Pierre^Jkm, Hue$y onginaire- 
ment destinées pour une édition de l'Anthologie qui, dès i689, 
devoit paroître à Amsterdam avec la version de Grptius. Ces 
observations p'étQîent pourtant pas inédites^ ellçs avoient été 
publiées dès vyoo, à la suite de la quatrièma éditiqu des 
poèmes latins de Huet , qui parut cette année à Utarecfat, in- 1 % : 
elles sont courtes, mais excellentes. Les remarques de il. de 
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Bosch lui-même sur TAntliologie, et les notes inéditee de 
Claude Saumaùe fotwxiot un quatrième Tointne qui n'a {laru 
qu'en 1810; enfin un cinquième, qui' renf<erme aussi les 
ti^iles, et qui a été soignée par M. D(m.-^ûeq. i^n Lenmêp , 
a <ru le jour en i^a; il termine cette belk et benne édition , 
qui restera probablement la dernière; car il est très-probable 
qu'on ne réimprimera plus l'Anthologie de Planude ; on pré- 
férera celle de Céphalas, en se bornant à 7 joindre, à titre de 
supplément, lesépigrammes de celle-là qui lui manquent. 

3. Depuis que Maximus Planudes aroit rédigé son recueil 
d'épignimmes, le sourenir de l'Ambdiogié plus ancienne de 
Constantin Géphalas s*étoit entièrement perdu , et ce n'est 
qu'au seisième siècle qu'on en trouve ou qu'on croit en trou- 
Ter une trace dans une note de Fuhio OrêinL A la petite pré- 
face du septième Hyre, ou Planude dît qu'il a retrâhOhé ee 
qu'il y ar^ dVÂscène, Orsinî plaça ces mots : «Mais tout 
•cela 9etrouTe dans ^ancienne ( Anthologie ) chez Ange Col^ 
viotins; n ee qui paroit indiquer que ce CoUotîiis possédoit 
une copie de la collection de Géphalas. 

On ne eonnoit qu'un seul manuserit de cette Anthologie ; 
H fût découvert en 1606 par Claude Saumaiêe, très^feune 
alors, dans la bibliothèque de Heldelberg, à la tête de U-^ 
quelle se trouvoît alors Jamu Gruierua^ Ce manusorit iid 
soutient pourtentpas le recueil de Géphalas seulement^ ne 
eontient pas même oe recueil eotnme mi corps d'ouvrage; il 
renferme divers ouvrages', et des pailles de l*Antholog9e de 
Géphalas, réunis paf un amateur dans un SeulTolume. Nouft 
disons des parties de l'Anthologie, parce que, comme nous 
Tavons déjà remarqué, il en manque au moins u&e, oelTe des 
épigrammes sur des objets d'art, que Cépbf|l«ts ne peutaVoir 
exclues de sa compilation. £n tête du volume ^ il 7 a une 
table indicative du contenu ; mais oelui-ci ne loi répond pas 
entièrement. L'exposition de l'Evangile de S* Jean , par 
Konnus de Panopolis, qui doit commencer ie volume, man- 
que. Lès parties du manuscrit se suivent ainsi : 1°. Lç poème 
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de PauI-16-Silentiairej a^ les Eglogues de S* Grègùm;^ 
3^. Les.qùiiEkze sections de l'Anthologie , ddns Tordre que nous 
avons fait connoitre ; i et 4.*. les. Poésies d'Anacréon.: r \ -^ 

Aussitôt que.Saumaise eut trouvé ce manusorit, il le.coHa-i 
tionna avec un exemplaire de l'Anthologie. de. Plailude.de. 
i6oo, prit note des variantes , et cepia les morceaux: qui 
manquent dans celle-ci. Dix-sept ans après , la bibliothjèque 
de Hetdelberg, connue aux savans sous le nom de biblio^ 
thèque Palatine , et avec elle le manuscrit trouvé par Saumaise: 
furent ;donnés au pape par le roi d'Espagne, dont les troupes 
s'étoiont emparées de la capitale du Palatinat \, Ainsi le ma<^k 
nuscrit dont nous venons de parler, transporté ù Rpme» resta 
enfoui au Vatican jusqu'à ce que le Directoire exécutif de la 
république françoise le fit comprendre dans la liste des objets 
précieux dont le sacrifice fut imposé au Saint-Père , par la- 
pais de Tolentino ^. Ce manuscrit resta dix-huit ans à Paris 9. 
et cet intervalle ne fut pas inutile pour la littérature : ,e9, i8i5. 
ou 1816 il retourna à Heidelberg, du consentement de ^ 
cour de Rome. 

La découvertede Si^umaise fit la plus vive sensation .dans 
le monde littéraire, et ce savant qui ne manquoit pas de va-*>. 
nité, se plaisoit àiiourrtr l'impatience du publie en promet- 
taat de le faire jouir de ce trésprl Cette publication, qui de- 
mandoit un. grand travail, devoit être le principal. monument 
de sa gloire. .Cependant il mourut sans ayoir tenu parole : on 
croit que les poésies erotiques, qui forment une des sections 
de l'Anthologie , furent la cause de ses retards. Par un sera- 

^ On peut lire dans les Mélanges de Chardon-Larochette, vol. I, p. 290, 
une lettre curiease de Léo Allatius^ que le pape avoit chargé du soin de 
faire transporter à Rome cette belle bibliothèque. 

^ Le Saint-Père mettoitun si grand prirà la' conservation de oenÉft» 
nuscrit , qu'il le fit transporter à Terracine , d'où , à la demandé d^s dom- 
missaires fran^ois, on fut obligé de le faire revenir. Ces commissaires 
ayant demandé ie manutcrit de l'Anthologie , on se hâta d'en détacher 
Anacréon ; ma'is les commissaires étendirent leur demande sur cette 
partie du volume. 
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paie qui Itii Ont boaneur 9 Saamaîse répogaoît de les publier, 
el il ùmïgùiHi qu'en les supprimant il ne s'exposât aux repro- 
ches des sayans. La copie de ce sayant^ ou plutôt les notes 
qui lui en tenoient lieu^ se sont perdues; ui^e partie de son 
Commentaire a été imprimée en 1800 se«leqot(nt| dans le 
quatrième folume de l'édition de de Boiçh^ dont «oes t^oqs 
dé parler : d'autres notes de Saumaise se tr^UlTMit d^s ce 
qu'on appelle les copies de Guiet et de Rubaken, 

Depuis la découverle de Sanmâite 9 le oecufH M Cépbalts , 
ouïe manuscrit Palatin ^ fut sou?ent cité sous le nom ^^^n^fêo^ 
iogie iëèédiiê. Il se répandit uo grand nombre d^ p|Rét#n(lues 
copies de eette Anthologie, doaa aucune <te méijtpit c» nom 9 
pas même celle de Saumaise , qui, comme oaiH l'ayons dit, 
étoit tfks-4nforme. 'On sent facijemeat eombien de fmiles de- 
Tolent se glisser dans ces cepies /altes l'une sur Taiitr^s ; aiuM^ 
étoient-elles tellement différentes entre e)l4)s , que des se^aps 
furent tentés de peaser qu^elles prorenotent de dew:i: fnaeu- 
scrits originaux. C'étoitune erreur; néanmoins M puts'aper- 
cefoir que toutes les copies formoiest deux classes 9 dont 
i'ane avoit pour sourée la copie de i&zurtiaia^ W^m^, l'autre 
celle de Fréd, Sylhurgy qu'on app^e erdÎMireiiiea^ le mc^ 
nu9eru dé Vmêim, parce qu'il a apperteeu é Is^ao ypssîes* 
Le manuscrit de AyUnirg ne pareîtpas être nue €<ifÂe pie pOf» 
lui de Saumaise, parce que lé premier éieto.tm>rl,déf 1.%$» 
ainsi arant la déoou verte fisite- piir de seiaul; imoQ^yh La 
giende ^MTérenee eiMBe oea deux copies^ a faâ (flrei«e q»e ^jh 
burg s^4loît servi d'un Seat autre oiftdiisCrjt; mais en est 
conyaincu au|piirdiiui que Fun et l'euteeMWtieti seu^ les y^ux 
le même document II s'ensuit que S^rlburg ooanoiasoit^ long- 
temps ayant Saitti&Afse, le manuecrhde HetddUéiig. beaPiH^ 
les plus eonncies dfe 4a> première daese sent : • 

l^ €ellè 'à^'^tÊiet^ efanrgfU de Mtes , qufi eat à la biblio- 
thèque dn roi de France. / 
!i^ Celle du peésident Bmhier, à Dijon. 
3». La copie de Zuàas BèUtenius^ qui est ^connue aees le 
TOME VI. 5 
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nom du Tnanuserit BarhennU Holsteoîus , qui fit cette copi« 
pendant son séjour à Paris , en 1626; croyoit que c'étoit l^An- 
tfaologiè d'Àgathia&4 

4**. Délie de Scaligerj à Leide. 

5*. Celle de Dap. Ruhnhenj faite sur le manuscrit de 
Guiet. Elb renferme des notes de Saumailse, Guiet, Kliatcr,* 
Berkel, Rigault, 
6**. Celle de Corn, de Pauw, surdiar^ée de notes. 
Le manuscrit d'Is. Yqssius seryit d'original aux copie» 
suivantes : 

1*. Celle S!Ed, Bernard^ qui se trouve à la bibliothèque 
Bodléienne : c'est d'après ce manuserit que.Bentlei a publié 
diverses épjgrammes. 

1°. Celle à'E%, Spanheim^ faite pa^ ce savant , pendant 
qu'il éloit envoyé à Londres , sur l'original même de Vossius, 
qui habitott alors l'Angleterre. 

S*". Celle de La Croze, à Berlin , qui est faite sur le manu- 
scrit de Spanhéim. 
4". Celle de Weimàr. 

5?. Celle de Leipzig , écrite en Hollande, par laaac Gruter , 
et devenue fameuse par Reis^ke. . 

6^ Celle de Jean^Difin, à Lennep^ avec des notes dé San»- 
maise , qtie AI. de Bosch a publiées dans le vol. IV de son 
édkion de TAuthologiew 

Tontes ces copies sont plus ou. moins imparfaites; mais. Jl 
existe deux Gfopîes complètes du manu0crît de Heidolberg^ 
faites sur cet original même, et sans qu'on ait eu beàoinide 
recourii^ aux travaux de Saumabe ni dé Sylburg. . 

Jos&ph SpaUetti j seérétaîre de la bibliothèque du Vatican^ 
a fait la première avec tùisoîn tout particulier; elle fiit ache- 
vée en 17 76 y et coUationnéé à difiEer^tes reprises- sur l'orir 
ginal. Lé duc Ernest de Gotha l'acheta à»% héritiers du 
prélat. • '. ♦ 

Chardon-Larockette a fait la seconde copie ^ pendant, que 
le m*Qii8crit étoit à Paris : il se proposoit de s'éQ servir pour 
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Une nouvelle édition de TAnthologie. J'ignore ce que sa copie 
est devenue. 

Passons aux éditions imprimées de TAnthologiede Céphalas* 

Le premier qui, après la mort de Sauraaise, s'occupa du pro- 
jet de la publier, fut JcLcq. PhiL d'Oïville. Il avoit lui-même 
coilationné, à Rome , le manuscrit de Heidelberg, et préparé 
un vaste Apparatua criticua. Son édition devoit être accom- 
pagnée de la traduction métrique de Grotius. Il mourut avant 
de l'avoir fait paroître , et ses papiers passèrent à la biblio- 
thèque de Leide. Auparavant il avoit fourni à /. Ch, Ph. Wolf 
quelques morceaux inédits, pour sa collection de fragmens 
de femmes poètes, et à /• /. Reiske les épigrammes de 
Lucien. 

Pendant qned'Orville s'occupoit de son travail, Jean Jen- 
$iu8 publia cent cinquante-quatre épigrammes^ la plupart 
inédites, qu'il s'étoit procuré.es j il les plaça sans notes à la 
suite de ses Lucubrationes HesyehiancBy qui parurent à Rot- 
terdam , 1742, in-8°. Elles sont prises de la 7" et de la 9® sec- 
tion de Cépbalas. 

Trois ans Après , Jean Henri Leich publia à Leipzig , în-4**, 
d'après le manuscrit de cette ville , vingt-deux épigrammes 
de la 7* section, sous le titre de Sepulcralia Car mina ex 
Anthologia ms* • grœcorum epigrammatum délecta c. ver^. 
lat.^t notis. Les publications de Jensius et de Leich sontpeu 
estimées. 

Il n'enjcst pas de même de celle de /. /. Reiske. D'OrvilIe 
étant mort, ce, savant, qui avoit été son élève et son, aide, 
publia d'abord les épigrammes erotiques dans les Miscella- 
nea-Lipsiensia, vol. IX, qui parut en 1783. Ensuite il réunit, 
dans une édition partieulièfre,,les 5', 6* et 7* sections de 
l'Anthologie; eUe^orte le titre suivant : Anthologiœ gr. a 
Cona^, Ceptfi[i€$ conditœ libri IIJ. Duo nuncprimumytertius 
poat Jenaium iterum editi, c« lat. interpr. commentario et 
notât. poet.lAîf^.f 17^4, in-S**. Reiske se servit pour ce tra- 
vail estioiablo , malgré ses grandes imperfections, des copie» 

5* 
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de Leipzig et de la Groze, et des matériaux qu'il s'étoit pro- 
curés pendant son séjour en Hollande. Son édition futiéiifi- 
primée à Oxford, 1766, in-8*. 

Kelske u'âyatit pas voulu s'odciuper de la 12* section de 
TAnthologic, Chr, Ad, Klotz la fit imprimer, d'après la co- 
pie de Weimar, âous le titre de : Bttatomè atht'wftquÉ imte^ 
rum pbetatam gr. êpigtammata , etc., Altenburg. 1/7^5 
in-8«. 

En I773, /. G, Schneider, dont nouè avoi» èi sotlvcnt 
.cité le$ travaux littéraires, publia PeHculunt âriiicûm in 
Anthôtôgidm Ûûnst* Cephaïœ , cuin éditant , tUfn inediiam y 
Lips., ï79^îij în-8'. La sagacité et Térudîtloit dont le jeuàe 
auteur y faispît preuTe^ frappèrent tellement Brunck , qii^l 
engagea Schneider à venir à Strasbourg pour Tassister dans 
la publication de TAnthologie , qu'il préparoit alors; 

Cette édition, qui fait époqUe dans l'histoire de là critique 
littéraire, parut sôus le titre' Suivant : Analecta v^ttrumpoe^ 
tarum grœcorum^ éditôrè jR, JP, Ph. Brunch ^ Argent. 1776, 
3 jirol. in-8 '. Brunck s'est servi des copies de Oïdei et de 
Bûuhiérj de la traduction inédite de celui<*ct, et des ûotes 
manuscrites de Bernard de ta Mùnnoye^ et à^ Etienne Lau-- 
teault de Poncemagne. Son objet n^étoît paè seulement de 
douner rAnthologie.de Céphalas; il vduloit réunir daûi sa 
Collection tout ce qui restoît de l'^tïitqutté en ^pigratnmes , 
les fragmens des poètes nommés dans la préface de Mélêft^e^ 
(^UX deâ o\ivràges d'Archiloqtie , dé Sàpphon , Nos^iè , An;^te, 
ainsi que tout ce que nous avons des couvres de théocf4«e ^ 
Bion,Moschus> Ctillhbàque, Sôlt^tt, Tjrriée, Anacréon^ tkt. 
Il omit Cependant les êpigratiïme^ par trop iûsipidéii et Dk^ 
gène-Lâêtce*, il retrancha ausst Celles de S* (Jr^goii*è, et ëti 
général toutes les i^plgrammes dirètieutieB. Au reste, ce Ori^ 
- tique spiïituel, mais tranchant, bouleversa Vttitt dan» le- 
quelles morceaux sont placés dans rAftth6lo(fte : rejetant 

4 Voy. Vol, I, , p. LV. 
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l'ordre d^s çaatières^ il plaça chaque poème sous le nom de 
l'auteur auquel il est attribué. Il en est résulté plusieurs iu- 
convéniens, à cause de l'incertitude qui règne sur la propriété 
de certains morceaux attribués à différens écri?ains, ou pro- 
Teoaot d'auteurs du même nom^ ainsi qu'à cause du grand 
nombre d*épigrammes aaonjmes. lia con(k»ioii est devenue 
d'autant plus grande, que leç oop(ea qu'on aroil des manu- 
scrits du Vatican, étoient fi>rt inexactes sous le rapport des 
.noms. ' 

Brandi dom^a en outre les épigramtnes erotiques et celles 
du recueil dis Stratoo, saps ep rieo retraocher : il a aussi ré- 
tabli dans son intégrité les passages que liaxîouis Ptanudes 
ayoit mutilés. Enfin, ce savant qui, d'après un )uge compé- 
tent, avoitplus de sagacité pour découvrir les corruptions 
qui s'étoient glissées dans les tçj^t^s,- que de tact pour en in- 
diquer les corrections, en agit, à l'égard ^ Gépbalfts^ arec 
sa hardiesse accoutumée , en faisant des changemens arbi- 
traires. Le texte, tel qu'il l'a donné dans les Anadecta, pèche 
par trop d'élégaace et de pureté; l'éditeur a faif parler à des 
poètes asae:^ modernes le langage des modèles de la belle an- 
équité. Av reake, les Analecta w sont accompagu^s ni d'une 
fraâuction ni d'un commentaire. 

Après le critique de Strasbourg , plusieurs savans françois, 
aôglois 9 bollandois et allemand^ , ont bien mérité de quelles 
piurties de rAothologie» soit ep critiquant et corrigeant le tra- 
vail de BruBck , soit en commeatapt des épi|;rammes déta- 
eliées 9 soit en publiant des «dtlîons partiouliàres de quelques 
épigrammatistes, soit enfin en faisant eonnottre les obserra- 
tîons des savans de^ 4cl|X-septième et dix-huitième siècles , 
,qui étoieat enfouies daas les bibliothèques, 

Cependant les Anakcta de Bninck s'étaat épuisés , ^ns 
qu'on pût espérer qu'ils eeroient réimprimés sous les yeux de 
ce savapt , que son esprit n'avoit pas entièrement préservé 
des illusions de la révolution françoise, quoique son sens droit 
«t sa probité lui eussent inspiré de l'horreur pour ses ex- 
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ces S M. Fréd.Jacob8%e décida à soigner uqc nourelle édition, 
lion de la totalité des Analecta , mais ide tous les morceaux de 



1 M. Brunch Ttyïnt promptement de Tillasioii d*an moment. Il répara 
son erreur en s'opposant^ 4ivec toute la force de son caractère et avec 
une franchise qui n'a jamais connu de bornes , aux excès qui souillèrent 
la France depuis le mois de juin 179a. Il paya ce courage par un long 
emprisonnement. Remis, en liberté après la réTolution de thermidor, le 
souyenir des horreurs qui s'étoient passées sous ses yeux, le dégoûta non 
seulement de la vie publique, mais aussi de la littérature classique, qui 
anciennement avoit fait ses délices. En prenant congé des Grecs, ce 
Tieill^rd, qui , administrateur et homme du monde, ne s'étoit occupé des 
anciens que dans des momens de loisir, donna une nouvelle preuve de 
la bizarrerie de son esprit. Pour réparer sa fortune délabrée , il vendit 
sa bibliothèque ; mais, dès ce moment , il ne permit plus qu'on lui rap- 
pelât la littérature ancienne. Il passa le reste de ses jours dans la société 
de la veuve de son fils , et dans la famille respectable à laquelle cette 
dame appartient.— Cette note étoit écrite, lorsque, dans' le vol. II, 
p. 17 du Catalogue de la bibliothèque d'un amateur, par M. Renoaard', 
j'ai lu ce qui suit ; « J'ai été propriétaire d'un exemplaire en grand pa- 
pier de cette édition (le Lexique d'Hesychias), faisant partie d'un choix 
délivres que m'avoit vendus M. Brunck^ et dont les amples marges 
étoient chargées de notes de sa main. Peu de temps après, il désira que 
je lui cédasse ces deux volumes, qui, disoit-il, avoiént été 'pour lui le 
travail de quinze années. Je les lui abandonnai avec empressement , et 
«ans y mettre aucun prix , quoique j'eusse été bien charmé de les éon- 
lerver. Je croyois qu'il les alloit garder et continuer son travail ; point 
du tout : au bout de trois mois , je les revis chez un libraire de Paris qui. 
les expédioit en Allemagne, où M. Briinck venoit de les vendre. » J'avoue 
que cette note m'a étrangement surpris. Je demande d'abord à qaoi 
petit servir le récit de cette anecdote , et quelle utilité la bibliçgraphie 
peut en tirer. Je demande ensuite s'il est digne d'un honime d'honneur 
d'accuser ainsi , sans aucune preuve , et fiu bout de plus de quinze ans 
(car la vente des livres de M. Brunck s'est faite , si je ne me trompe , 
en i8oa , et le, Catalogue de M. Renouard a paru en 1819), d'iin manque 
extrême de délicatesse un mort qui ne peut pas repousser l'injure. Gom- 
' bien d'ailleurs cette accusation n'est-elle pas indiscrète et frivole ! 
M. Brunck désiroit que les deux volumes lui fussent rendus; fort bienl 
Mais M. Renouard ne nous fait pas connoitre le motif, ou , si l'on veut, 
le prétexte que M. Brunck fit valoir pour obtenir cette restitution : 1 1 
/disoit bien que ces'volumea renfermoient un travail de quinze années; 
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rADlhologle. de.Cépbalas et de quelques morceaux analogues 
que BruDck y aToit fait eotrer ; mais à Texclusion de Théo- 
mais M. Renooard n'aiBrme pas que ce ttit le motif de sa réclamatioo. 
En effet, il ne pouvott pas l'être : no grand nombre de volumes de la 
bibliothèçoe de Brunck^ que M. Renonard possède^ renferment ses tra- 
vaux littéraires « et ce ne fut pas pour ce savant nn motif pour les rede- 
mander. M. Renouard abandonna VBiesjchius avec empressement : je veux 
le croire ; il le rendit d'une manière désintéressée ; c'est loi-mênie qui 
l'assure , et je ne conteste pas le fait. M* Renouard s'attendoit à ce que 
Bmnck garderoit ces volumes et continneroit son travail. Il le eroyoit; 
ainsi M. Branck ne lui avoit pas annoncé cette intention. Gomment 
M. Renouard a-t-il pu croire que M. Brunck continneroit un travail qui, 
par sa nature , ne peut être fait que par un savant vivant au milieu d'une 
bibliothèque, et notant sur les marges de son Lexique les leçons remar- 
quables qu'il rencontre dans ses lectures , et les observations isolées 
auxquelles ces lectures fournissent l'occasion ? M.* Renouard igno- 
roit-il combien. M, Brunck étoit dégoûté de toutes les occupations litté- 
raires? Au bout de trois mois, M. Renonard vit êes deux volumes chez 
un libraire de Paris qui les expédioit en Allemagne. C'est un fait que je 
veux encore croire sans preuve, parce que M. Renonard l'affirme. Mais 
s'il ajoute cette phrase , oU M. Brunek venoit de les vendre 9 je demande si 
M. Renouard est assez sur de cette circonstance pour oser la consigner 
dans son livre. D'où la connoiMl donc F Est«ce par M. Brunck lui- 
même ? Mais , dans ce cas , celui-ci ne rougissoit pas de cette vente, et 
s'y eroyoit probablement autorisé. Est-ce par l'acheteur ? Pourquoi , 'si 
cela est , M. Renouard ne cite-il pas ce témoin unique de son accnsationf 
Est-ce par le libraire de Paris chargé de l'expédition f II ne peut pas p^- 
voquer an témoignage de ce libraire, si , comme Je le pense , il a péri , 
en 1812, dans"^ les frimas de Russie. Mais j'admets que ce libraire ait dit 
la chose à M. Renouard , falloit-il prendre ses expressions à la lettre ? 
D'où le libraire savoit-il le fait ? Celui qui l'a chargé de l'expédition, soit 
le vendeur, soit l'acheteur (et j'ai des motifs dé croire que ce fut 
M. Bmnck lui-même), lui avoit-il certifié ^ue,ce livre étoit vendu? 
N'est-il pas naturel de penser. que le libraire, sachant que^M. Brunck 
▼endoit ses livres , snpposoit que PHesychius qu'on v envoyoit en Alle- 
magne , étoit aussi un livre vendu ? Brunck ne peut-il pas ûvoir réfléchi 
qu'un Lexique surchargé d'observations seroit moins utile dans la biblio- 
thèque de M. Renouard qu'entre les mains d'un savant d'Allemagne qui 
continneroit un travail auquel M. Brunck étoit décidé à ne plus se livrer? 
CombicQ l'accQMteor ne rougîroit-il pas 9 si aujourd'hui ce savant. 
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crite, BioD, Moschus, Tjrtée; Anacréon^ Orphée^ etc.; et 
à accompagner cette réimpre^îon d'un commentaire et de 
tables qui pouyoient en rendre Tusage plus commode. M. Ja- 
cobê publia successirement , depuis 1794 }qsqu'«n i^ié^^ son 
Antkologia grctca, sti^ê poetarum grœeçtùm, luam^ ex receih- 
sione Brunckiî, Lîps. , «tt i3 volâmes în*-8*. Les quatre pre- 
miers volumes renferment le texte , mais plus correct que 
BruQck Taroit donné. Les fautes qui avoieut échappé à cet 
éditeur 5 et dont il avoit lui-^même indiqué une grande partie , 
soit dans le dernier volume des Analeota, soit dans des ou^ 
vrages publiés par la sdîte ; furent corrigées aVet le plud grand 
soin , de manière que, sous tous Jes fapports (excepté Texé- 
cutîon typographique), cette édition, en tant qu'il ne s'agît 
pas des oavrages retranchés par M. Jacobs , est bien préfé- 
rable à celle de Strasbourg. Le cinquième volume renferme 
les tables qui manquent dans les Analecta ; elles sont au 
nombre de sept, sayoîr : i*". Tablé alphabétique des épi- 
grammes (d'après les deux ou trois premiers mots) , pour 
setirir abx possesseurs des Analecta , des deux éditions de 
TAiithologie de ftlaximos Plaitudes de ii»66 et iSoo, des Mis- 
cellanea Lipsiensiâ, et de TAnthologitede Reiske; î2*. Table 
des épigrammes de l*Anthologîe de Plânûdc , arrangée pour 
ces mêmes éditions; S**. Table des épigrammes de Straton, 
publiées par Klotsi rapportée aux Analecta ; 4°. Table sem- 
blable pour les ]|>iiMiGations de Jieasius et deKeiske ; h^. Table 
géographique; 6*>. Table des noms pirot>]res; 7". Table des slijets 

averti du reproche qu'cmadicwéà k t^tàeitè âe-Bfiincfc, v«aoit dédarer 
que cet hellétiiste hki â eëdë te» déat i^umet d'&esydiivs omb «mpres- 
sement ef sans y meHi^ nuèuHpfkô , de inênie fae M. Renbiiarâ sTcnt fait 
i son égdïd. Mari» en fcuppoâaat ^û'ii I^i ait tf6dÉ0& prix â'«rgent,*;il fiàu- 
droit , avant de le condamiier j 6ottAdifre la cdlMfll^Ddflnce qaî a ea lieu 
ëntrte Inl et M. Rënoikard. On sent coifibieii, dam tiae discofiion de ce 
genre , il est important de pnmoàcer 0ùt la vue de* pîfece». Rifin , fût-il 
vrai que M. Brunck ait manqué k la délicatesse ^ étolt-îl beau, éloit-il 
convenable de reprocher nn moment de fotbkbse à an vieiUard qat a 
laissé une réputation sans tache t 
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oaargumeBsdes épigrammes,, par orcbe alphabétique. Toutes 
ces tables sç rupp^rteot aux Aualecta de Branck, el non à Vé- 
dkioo de M. Jfiqobs y parce que sur chaque page de celle-ci 
on a eu s«ii^ d'indiquer odle des Analecta qui j répond. 

Quelque utiles que soient ces ci^q Toiumes » M. Jacobs a 
acquis un mérite bien plus grand , et certainement durable 9 
par la publication des buit volumes suirans , qui portent ce 
titre particulier ; Frid* Jaeobe Animadverëionês in epigram^ 
ipaia AnthQlagiiœ grcBCcé ëecundum ordinem Analectoruif 
BmnckU* Par oe commentaire. M» Jacobs a fait faire un grand 
paa à.la critique du texte. Il est vrai» et Ton peut le dire sans 
rien diminuer des éloges qui lui sonl dust > quH a été liTorfsé 
par les circonHanoes. DepMis rimpression des cinq premiers 
volumes, la copie de mousignor StpalietU étoit arrivée à Gotha, 
où m. Jacobs est fixé. M. Uàdm » littérateur prussien , qui le 
trouvait à Rome au moment où eette aoquisîtîen fut faîtn par 
le duo Ernest, coUationna encore une fois k copie avec le 
maouserit Palatin^ qui alorl élott ettcore au Yatioan^ non 
seulement pour s'assurer dé l'exaclitude de Spallatti , mais 
«usai pour donner soa avis sur oertaios passages de l'original y 
qui sont diflinileB à déchiffrer : le prélat aviÂt en soin de les 
marquer dans sa copie , comme lui paroissant douteux. D'a- 
près ce que nous avons dit du genre des matériaux que BruacL 
a possédés, et de sa manière de travailler, oa peu t^ juger 
combien de corrections un»otAauaerit revu avec ue (d eoin a 
û(k fournir. 

M. Jaoobs a eu d'autres «ecours pour La rédactioo de «on 
commentaire, ^^hneéder, qui dans sa jeuneese avoit été le 
collaborateur de Brunck, lui communiqua les remaïques 
qu'il avoit auocessivement/aites sur les Analecta. On luîfer*- 
mit aussi Tusage de l'Apparatus de Beiake et de quelques ma- 
nascrits d'/s. Casaubontl de Jos. Scaiiger. Le commentaire 
de M. Jacobs 9 chef«-d'ouvre d'érudition , de critique et de 
goût , forme les. volumes VI et XII de son édition. Dans le 
treizième volume on trouve, outre les supplémens, les parties 
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saiyaDtes: i°. Index graBCitatis^ sans explication; a^. Table 
des mots interprétés dams le commentaire ; 3**. Table des 
matières contenues dans le commentaire ; A**, sous le titre 
de Paralipomena ex codice Yaticano ; deux cent treise épi- 
grammes inédites; 5^. sous le titre de Paralipomena ex libris 
editis et martnoribus , soixante-treize épigrammes , qu'on ne 
lit pas dans les Anthologies ; 6*. le Catalogue des poètes épi- 
grammatiques ^ qui nous a été d'un grand secours. 
^ En rendant à M. Jacobs toute la justice qui lui est due , 
notre exposé a suffi pour faire sentir ce que son travail a' d'im- 
parfait. Son édition offre un texte , à la vérité plus pur que 
celui des Analecta^ mais tel cependant qu'au moment où 
l'impression en étoit achevée , l'éditeur , pourvu de secours 
qui lui avoient manqué , dut lùi-méme le reconuoître vicieux* 
Il est arrivé quelquefois qu'au lieu de soutenir dans le com- 
mentaire une leçon qu'il avoit repue dans le texte , il est le 
premier à la condamner et à en proposer le changement. 
Pour faire cesser cet inconvénient 5 feu Ghardon-Larochette 
fit la copie du manuscrit Palatin dont nous avons parié : il 
vouloit la faire paroître avec un commentaire. L'espoir de 
voir la publication de son travail s'étant enfin évanoui , M. Ja- 
cobs lui-même résolut de donner une édition de l'Anthologie 
conforme au manuscrit de Gotha. Néanmoins , d'après le plan 
qu'il adopta, il 7 joignît, i** les épigrammes de l'Anthologie de 
Planude qui manquent dans celle de Céphalas ; elles sont au 
nombre de trois cent quatre-vingt-huit; sl"" les trois cent 
quatre-vingt-quatorze épigrammiés qui ne se trouvent ni dans 
l'une nidaiïs l'autre, mais qu'on a recueillies dans divers écrits 
des anciens , Ou qui se sont conservées comme inscriptions 
lapidaires. Il forma ainsi un corps complet des épigrammes 
grecques restant de l'antiquité. Quant à l'Anthologie de Gé- 
phalas , M. Jacobs ne s*est pas servilement astreint à la copie 
qu'il avoit sous les yeux ; en homme d'esprit il J a appliqué 
les règles d'une saine critique pour faire disparoître les bévues 
que Spalletti pou?oit avoir commises , et les fautes qui tom- 
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bent à charge du copiste qui a écrit le manuscrit de Heidel- 
berg , en tant qu'il a manqué contre les règles de la gram- 
maire, de l'accentuation et du mètre, ou qu'il a confondu 
les dialectes. Dans un commentaire détaillé , il rend compte 
de la variété des leçons , et la discute. 

Les deux premiers yolumes de cette édition , qui ont paru 
à Leipzig, en i8i3, in-8% et qui renferment le texte , étoient 
imprimés , lorsqu'il est yenu inopinément à M. Jacobs un 
nouveau secours. Un jeune savant , M. A. /. Paulssen, se 
trouvant à Beidelberg^ peu de temps après le retour du 
manuscrit dont nous avons si souvent fait mention , en fit 
une collation soignée, au moyen de laquelle il découvrit un 
plus grand nombre de leçons différentes de celles de la copie 
de Gotha , qu'on n'auroit dû s'y attendre , après l'attention 
avec laquelle ce manuscrit aroit été collationné par Spal- 
letti lui-même et par M. Uhden ; tant la paléographie offre de 
difficultés I M. Paulssen ne se contenta pas de prendre note 
de ces variantes; il les discuta dans un commentaire critique. 
Ce travail, cédé à M. Jacobs , a été inséré dans son troi- 
sième volume, destiné au commentaire, et qui ne parut 
qu'en 181 7. 

Le titre de cette édition est ainsi conçu : Anthologia grœca, 
ad jidem cod. olim Palatiniy nunc Parisinij ex apographo. 
Gothano édita. CwravU^ epigrammata in cod. Palatino d^ai- 
derata etannotationemcritwantadjecitF. Jacobs, Lips.i8i3- 
1817, 3 vol. in-8^ Sur le frontispice du troisième volume on lit : 
Accesserunt supplementa variarum lectionum ex ipso cod. Pa- 
latino summa denuo diligentia coUato ab Ani. Jac. Pauls- 
sen, 

Le texte de cette édition a été réimprimé, en 1619, 
par M. Taucknitz pour sa collection. Il forme trois volumes 
in-] 8. 
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CHAPITRE LXXIII. . 

Des autres poètes Byzantins des quatrième, cinquième et 
sixième siècles. 



Après avoir parlé séparément des épigrammatistesy 
nous allons ranger les autres poètes par ordre diro* 
nologique , sans distinction de genres. 

Nou« commençons cette série par deux poètes 
dont l'époque nous étant inconnue, nous n'aurons 
pas d'autre occasion d'en parler. L'un est le. chré- 
tien Naumachius , auteur de Préceptes sur le ma^ 
riage y VcLiiixà itaLpa:/y(k\iixxoL , composés de soixante- 
treize vers que Stobée a placés dans son Antholo- 
gie, mais en les distribuant sous diverses rubriques^ 
l'autre, Basilius, est auteur de deux ou trois mor- 
ceaux méliques qui se trouvent parmi les poésies 
anacréontiques, mais dont le nom se lit au manu- 
scrit de Heidelberg. . 

C'est Brunch ifà\, le premier, a recomposé le poème de 
Naumachîus , en réunissant les morceaux épars dans Stobée. 
On le trouve dans ses Gnonriques et dans les réeueUs de Gais^ 
fordt et M. Boiaaonnade. Les morceaux de Basilius se troir- 
vent , sous ce nom , dans l'édition d'Anacréoii du même 
savant françois. 

Il existe, sous le titre des Élections f nspi Â.napx'^Vy 
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lAi porème astrologicpe en six cent dix. hexamètres, 
qui a pour objet de démontrer l'influence que la 
lune et les astres exercent sur l'homme et sur ses 
entreprises. On y apprend sous quel- signe on peut, 
sans dapj^er^ commencer un voyage, coi^tracter 
martâgé y acheter un esclave , se faire ouvrir une 
veine. Le Manuscrit qui nous a conservé ces vers 
nous en nomme aussi Tanteur : c'est le phHosophe 
Maxime. Deux individus de ce nom, l'un et l'autre 
décorés du titre de philosophe , ont été les maîtres 
de l'empereur JuUen; l'un étoit , d'après Suidas, soit 
de Bjzance , soit de l'Epire ; Ephèse étoit la patrie 
de l'autre. Le maiiuscnt ne jciit pas à qui des 
deux appartient le poème des Élections ^ peut-être 
n'éioit-il ni de l'un ni de l'autre : Ruhnken a pensé 
que son auteur a. vécu du temps de Gallimaque. 

Ce poème a donné lieu à une question littéraire 
assez intéressante , et qui n'est peut-être pas déci- 
dée encore. Le grammairien Tzetzès cite dix vers 
comme étant tirés des Géorgiques d'Qrphée : or il 
se ti^ouve que ces vers appartiennent au poème de 
Maxime. Le grammairien a-t-il commis une inad- 
vertance en citant les Géorgiques d'Orphée poui;* 
les Elections de Maxime? ou les Elections sont-elles 
ce même poème des Géorgiques qiMi l'antiquité a 
attribué à Orphée? ou enfin ne sont-elles que l'abrégé 
d'un ancien poème Ch*pkique qmrenfennoitles vers 
cités par Tzetzès^ poème que le makre de JuUenaura 

* 'H*«p»'TJfç i?B«Çfl^?Tioc, dit Suidas. . , 
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arrangé pour l'usage d'un prince auiquel auciAie 
espèce de superstition n'étoit étrangère * ? 

L'unique manuscrit existant de ce poème qui se trouve à 
Florence 9 est très-défectueux. /. A, Fabricius ^Vai publié, 
ayec une mauvaise traduction de Jean Rentdorf^ dans sa 
Biblioth. gr., vol. ix, p. 4i5. De là il a passé très-incor- 
rectement , dans la nouvelle édition i vol. ix , p. 322. 
M. Ed. Gerhard en a donné , à Leipzig, 1820, in-8<^, uûe 
édition qui n'a nullement répondu à l'attente des critiques. 

A l'occasion du poème de Maxime, nous parle- 
rons de deux auteurs , d'ailleurs inconnus , dont il 
s'est conservé quelques vers astrologiques. L'un 
d'eux s'appèloit Dorothée de Sidon , et l'autre 
Annubio. Nous avons quarante-un hexamètres du 
poème de Dorothée , TrepJ àplm, des limites y c^eA-^ 
à-dire de la place que chaque planète occupe dans 
chaque signe; treize de son poème irept Tpcycôvcùi;, 
des triangles; quaitre de celui qui étoit intitulé 
êv oTs 'j(aipovat. zonoiç 01 éçépeq , des places ou les 
étoiles se plaisent; et sept Trspt IC^tùixdtQv , des 
hauteurs: Enfin il nous est parvenu douze vers élë- 
giaques d' Annubio, Ttepl (xot'pas flpoT/toîMjucjyjç , de la 
partie ou est Vhoroscope. 

Saunûiiae a publié trente-trois de ces yers, soit dans se^ 

* Voy. PP'esseiing, Probabilla , c. ly.-^Thom.'Tyrwhitt, dans là pré- 
face de son édition de l'ouvrage dés Pierres, attribué à Orpbée , p. XI , 
note.-^CA. G, Z^enz^ de personati Orphei ^'Eçyotç xtù ^/A^^atç^ dans 
Neues Magasin fur Schnllehrer, publié par RupfittietSchtichthorst, vol. U, 
part. 3, pi 359. Voy. aussi ^tt^. itfar. Bandini, Catal. Biblioth. Laurent, 
vol. II, p. 61. ' • 
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Eitercitationes Flinianœ » soit dans sa Diatribe de annis cli-» 
matericîs. Tous les quatre-yingt-dix-huit se trOuTeot dans 
Jo. Iriarte, Gâtai, codd. mss. bibl. Uatrit. Tol. I, p. a44. 

On attribue* à Févêque Heliodore, l'auteur d'un 
assez bon roman , et qui a tcçu vers la fin du qua- 
trième siècle , un poème en iambes , sur l'Alchimie, 
irept T^ç Twv (fù^oa6(f(ùv fxus-tx>5s Té/yyiç , de la science oC" 
culte des philosophes. U a deux cent soixante- 
neuf vers, et n'est certainement pas de cet auteur. 

Fahricim Ta publié , d'après ud manuscrit de Paris , dans 
sa Bibliothèque grecque, vol. YI, p. 773 de l'ancienne édi« 
tîon, vol. YIII, p. 5 19 de celle de Harless. 

NoNNUs^e Panopolis en Egypte est un des poètes 
les ^plus distingués de cette période. Il règne la plus 
grande incertitude sur Tépoque précise où il a 
fleuri, et sur toutes les circonstances de sa vie. Il 
faut donc avoir recours aux conjectures pour fixer 
la première et pour deviner quelques-unes des au- 
tres. Nonnus étoit très-savant , et l'on ne peut dou- 
ter qu'il n'ait été élevé ou qu'il n'ait vécu à Alexao- 
drie , foyer de Férudition grecque dans les premiers 
siècles après J.-G. Fut-il né chrétien , ou embrassa- 
t-il le christianisme après être parvenu à unxier- 
tain âge,? Voici une question sur laquelle les anciens 
nous laissent dans une incertitude complète. L'au-r 
teur du poème des Dionysiaques doit avoir été 
païen ; car il est difficile de croire qu'un chrétien , 
quand même il auroit fait une étude profonde . de 
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la mythologie grecque , eût voulu s'occuper d'un 
travail qui auroit été un objet de scandale pour ses 
coreligionnaires. MaisNonnus a aussi côihposé un 
poème chrétien : il est donc prob.able qu'à un cer- 
tain âge il reconnut la vérité de l'Evangile. Ici se 
présente une autre difficulté ':d^où vient qu'aucun 
auteur chrétien du temps ne fait mention de la con- 
version d'uù 'homme qui doit s'être fait une graiide 
réputation par son érudition? Pour expliquer ce 
silence , on suppose que Nonnus s'est trouvé parmi 
ces philosophes et sophistes païens qui jouèrent 
un rôle dans le tumulte excita à Alexandrie par 
l'intolérance de Tévêque Théophile. Pour échapper 
à la vengeance du parti vainqueur , quelques-uns de 
ces philosophes s'expatrièrent, d'autres se firent bap- 
tiser. Si Nonnus fut parmi ces derniers , on conçoit 
que les écrivains ecclésiastiques n'aient pas tiré 
avantage de sa conversion * . 

Cette hypothèse fixe l'époque de Nonnus à la fin 
du quatrième et au commencement du cinquième 
siècle. Il fot donc contemporain de Synesius. Or 
dans les lettres de ce philosophe il y en a une ^ où 
il récommande im certain Sosena, fils de Nonnus, 
jeune homme qu'il dit avoir reçu une éducation 
très-soignée. H parle à cette occasion du maSieur 
que le père de Sosena a eu de perdre sa fortune , 
et cette circonstance convient encore parfaitement 

^ Voy. /<m. Aug. fFpiehtrt^ de Hoimo Panopolita^O. YitebM i3ib, 
^ Bp.45«d An«8tas. 
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à un homme qui a été comprcnnis dans les troubles 
d'Alexandrie , lesquels eurent pour résultat le pilr 
lage des maisons païennes. 

Nous avons déjà dit qu'il existe deux poèmes de 
Nonnus : Fun, qui a été probablement le fruit de sa 
viefllesse , est étranger à la littérature profane ; 
c'est une paraphrase de l'évangile de saint Jean. 
L'autre porte le titre de Dionysiaques ou Bassari^ 
tjwes^ Âeovymoxâoii Bocrcrapcxi^ c'est-à-dire des exploits 
de Bacchus ; il est distribué en quarante-huit fivres. Il 
y a peu d'ouvrages sur le mérite desquels les opinions 
des savans aient plus varié que sur celui de cette 
vaste cottiposition: il falloit, pour en être juge com- 
pétent , autant de goût que d'érudition, et Ton sait 
que ces deux quatités ne sont pas toujours réunies 
dariïs une même personne. Le premier éditeur de 
Nonnus , Gustas/e Falckenburg , philologue du 
seizième siècle , poussa l'enthousiasme jusqu'à met- 
tre ce poète sur la même ligne avec Homère ; Jules- 
César Scaliger le préféroît même à ce poète. Angef 
PaliUen et Marc^ Antoine Murets sans aller si loin, 
en fidsoient pourtant gl'and cas. Nicolas Heinsius^ 
au contraire, Pierre Cunôeus y Joseph Scaliger^ fils 
de Jules-César, et le P. Rapin ne lui accordoîent au- 
cun mérite. La vérité est probablement au milieu de 
ces opinions opposées. Pour juger Nonnus, il faut 
d'abord faire abs»traction de l'idée d'un poème é[»que 
et régulier, et ne considérer les Dionysiaque^ que 
comme une espèce d'exercice ou une déclamation 
(fA€>eTi) en vers^ qui a servi à l'auteur de cadre pour 
TOME yu 6 
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étaler le fruit d^2ne vaste lecture; en examinant le 
poème sous ce point de vue, on trouvera qu'U ne 
manque pas même de plan, et qu^il y règne tout autant 
de méthode qu'ilen faut pour brocher un canevas de 
ce genre. Un homme de goût n'auroît probable- 
ment pas choisi cie cadre ; mais Nonnus a montré de 
l'esprit en le remphssant. Son ouvrage se distingue 
par la variété des fables , par la beauté des images , 
par la vérité des sentimens ; maïs son style estîaé- 
gal, tantôt sublime , plus souvent emphatique > tan^ 
tôtfacileet gracieux^ mais plus fréquemment lâche, 
prolixe et trivial. 

Quel que soit au reste le rang qu'cm veuille assîr 
çoter à Nonnus parmi les> poètes, les Dionysiaques 
sont d'un intérêt majeur pour nous comme \m riche 
fonds de traditions mythologiques. Il sufiit ^ pour 
en sentir l'importance y de se rappeler le grand 
nombre de poéi^es de tpi^^ espèce dont Bacchus 
et ses mystères furent les sujets, et dont le tout «t 
perdu pour noua , à l'exception • des^ titres et des 
fragmens que l'érudition de Konous nous a conser- 
vés. Parmi ces ouvrages perdus se trouvent cinq 
tragédies qui portoient le titre de Bacchantes , et qui 
av oient powr auteurs Eschyle, Cléophon^lophon , 
Xénoclès et Epigèbè ; deux autres tragéâtes d'Es- 
chyle, savoir tes Baâsaiides et Sémélé^ ufîê pièce 
du même titre de Carcinus;. les Paathées d'Esehyle , 
d'Euripide et d'Iophoh ; les deux AthamasdeSopho- 
cle; un drame^s^yrique dumeme nom par Xénoclès; 
plusieurs comédies intitulées les Baccliântes , par 
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Epicharme, Ântiphane, Dioclès et Lysippe; une 
foule de dithyrambes et d'autres ouvrages en vers 
et eo prose. 

M. God. Hermann observe que Nonnus doit être 
regarde comme le restaurateur de l'hexamètre. A 
l'exemple d'Homère ^ les poètes antérieurs à Non- 
nus plaçoient la césure sur la première syllabe du 
troisième pied (césure appelée 7revS>}/xcfxepï3ç, dans le 
langage des grammairiens) ; mais ils ne Êusoient 
pas attention que les vers de l'Iliade et de l'Odyssée 
semi riches en dactyles y et que leur hexamètre de« 
venoit dur à force de renfermer dés spondées. Ce 
qui troubla encore l'harmonie de l'ancienne ver- 
sification, !étoit l'usage qui avoit prévalu de regar- 
der comme brève la voyelle placée avant la con- 
sonne muette suivie d'une mouillée. Nonmis rem* 
plaça une partie des spondées par des dactyles^ 
introduisit la césiu*e trôchâïque dans le troisième 
pied (xaià xplzov Tfo^jatov), bannit les trochées du qua- 
trième , fit longues les voyelles suivies d'une con- 
sonne muette et d'une cpnsonne mouillée 9 fsxplut 
l'hiatttâ^ excepté dans les phrases empruntées d'Ho- 
mère et qtii avoient reçu k sanction des siècles, et 
s'interdit la faculté de faire tomber la césure sur 
une syllabe brève. Si par ces changemens Thexa- 
mètre perdit de son ancienne gravité , il gagna en 
rondeur et en élégance. Enfin la versification ^ qui 
étoit devenue trop facile , repiit le rang d'an arl '. 

* Voy. G, HermannîOrpWkca, p. ÔQû^Ejusd. Elementa doctriDasiuetricse, 
iips. i8i6, p. 535. 
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L'éloge que le savant dont nous venons de rappor- 
ter le jugement, fait à ce sujet de Nonnus, est 
d'autant plus honorable à ce poète , qu'il indique 
que Nonnus avoit étudié avec soin les beaux mo- 
dèles de l'antiquité ; il prouve qu'il ne manquoit 
pas d'intelligence, celui dont le tact lui fit entrevoir 
les règles du bon goût. 

La première édition des Dionysiaques a été publiée , d'a- 
près un manuscrit qui se trouve aujourdliui à Vienne , par 
Gérard Falhenburg j Anyers, chez Plantin , 1569, in-A* , 
en grec seulement. Elle fut réimprimée par Wechel, avec 
une mauyaîse traduction d'JSUhard Lubin, à Hanau, 160^9 
in-8^. P. Cunœus fuhiiai k Leide^ 1610, in-8*, des Animad- 
versions sur Nonnus , avec une dissertation sur ce poète , 
pa^ Daniel Heinsiusj et des conjectures de Jos. Scaligerj que 
IV^echel joignit, moyennant un nouveau frontispice, à Tédi- 
tion de i6o5. Le texte de cette édition et la version entrèrent 
dans la collection de Lectius. 

Peu de sayans s'occupèrent ensuite de ce poète. Un in- 
connu nota, sur un exemplaire de l'édition de i6o5, de bonnes 
corrections que Filloison fit connoitre au public dans ses 
Epistolœ Yinarienses, Turin, 1783, in-4^ 

M. George-Henri Moser publia à Heidelberg» en 1819, 
în-8*', six Dionysiaques (savoir VIII — XIII)^ qui renferment 
les exploits de Bacchus ayant son expédition aux Indes. U les 
accompagna de notes et des argumens de la totalité de 
l'ouvrage. ^ 

La dernière édition de Nonnus est celle que M. Fréd, Grœfe, 
professeur à Saint-Pétersbourg j a commencé à publier , et 
dont un volume , renfermant les premiers vingt-quatre lî- 
vrfes, a paru à Leipzig, en 1819, în-8**. L'éditeur n'ayant 
paà eu de manuscrit à sa disposition , sa sagacité et son 
tact l'ont seuls guidé dans la correction du texte. Il Ta 
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donné sans préface, sans version, sans commentaire : il 
est probable que tout cela est réservé aux volumes futurs. 

Proclus étoit un célèbre Platonicien de la pre- 
mière moitië du cinquième siècle : nous parlerons 
de ce philosophe au chap. XCIII. Nous avons 
placé ici son nom, parce qu'indépendamment de 
plusieurs épigrammes qui^font voir qu'il s'occupoit 
de poésie , nous avons de lui six Hymnes , savoir 
un qui est adressé au Soleil, un autre aux Muses, 
deux à Vénus, unà Hécate et Janus, enfin ^sixième 
à Minerve. Ces hymnes appartiennent aux meilleurs 
morceaux de cette époque ; ils sont plutôt du genre 
des Hymnes Orphiques, qu'épiques ou lyriques, et 
presque entièrement composés de prières. 

Ces morceaux , excepté les derniers bjmnes , ont été pu* 
bliés à la suite des hymnes d'Orphée, par PhiL Giunta, à 
Florence^en i5oo, eXj^Vix Alderaîné^ en 1 517, in-8^; ensuite 
d'une manière incorrecte et avec une mauvaise traduction 
dans le Corpus poetarum de L, Lectius. God, Olearius les fit 
imprimer séparément en grec et en latin à Leipzig, 1700, 
in-8% et Mich, Maittaire leur a assigné une place dans 
ses Miscelianea. L'hjmne à Hécate et à Janus et celui qui est 
adressé à Minerve , ont été puhliés par /. Iriarte dans son 
Catal. codd. mss. bihl, Matrit. vol. I9 p. 88^ et plus correcte- 
ment par M. Tychsen dans Biblioth. de alten. Lit. und 
Kunst, u9. 1, ined., p. 46, et n*. 11, ined. p. lo. 

Nous croyons pouvoir assigner ici sa place à 
Musée le Grammairien^ auteur du poème d'Héron 
et Léandre. Les opinions varient beaucoup sur 
l'antiquité de cet ouvrage. Jules - César Scaliger 
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croyoit qu'il étoit de l'ancien Musée TAthénieù , et 
par conségpent antérieur à la poésie ionienne *. 
Sans dqute cette petite épopée est digne de la 
haute antiquité sous Iç rapport de la fable et de la 
diction ; mais en même temps elle porte des traces 
évidentes d'une origine moderne , tant dans la teinte 
sentimentale par laquelle l'auteur a su adoucir la 
manière peu délicate dont les anciens traitoient 
l'amour physique, que dans quelques images. Çroit- 
pn par exemple qu'un poète du temps d'Homère 
auroit dit : ce Les anciens en ont menti en disant qu'il 
n'existe que trois Grâces ; chaque souris d'Héron 
donne naissance à cent Grâces? ^ » Aussi Topinion 
de Scaliger a-t-elle été rejetée par son fils Joseph ^ 
et par tous les critiques postérieurs. Quelques-uns 
d'entre eux ont même placé ce poème dans le 
douzième ou treizième siècle , parce que la première 
mention, et la seule, en est faite par Tzetzès, qtiî en 
parle dans ses Chiliades. Toutefois, la pureté du 
langage et le goût qui distinguent l'ouvrage de Musée, 
ne permettent pas de le croire si moderne. Aussi, 
plusieurs savans ont asse^ bien prouvé qu'Achilles 
Tatius et Aristénète l'ont eu sous les yeux. L'époque 
précise où ces deux rqmanciers ont vécuj est in- 
certaine ; mais, i>ous dirons plus tard par quels mo- 

* Arspoeti 5, 2, ai 4. 

^ * Oi WffatXfltioi 

Tfiuc Xetptràiç 4«wVfltvTo irs^vxJvâLi* eTç SJ tu *H^oCf 
*0<p9r«iX/xcç yiXoav /xatTov Xàiftrttrert n^iiXa» 

* Epist. %iy ad Claud. Salnaasium. 
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tifs on pense que le premier n'est au moins pas an- 
térieur au cinquième siècle, et qu'Aristénète est de 
la fin du même siècle. M. G. Hermann^ à Leipadg, 
dans des observations sur les changemens qu^a 
éprouvés Fhexamètre grec ^^ a fait voir que le poème 
d'Héron etLéandre est postérieur aux Dionysiaques 
de Nonnus. En combinant ces différentes données, 
on paroît pouvoir fixer l'époque de ce poème entre 
les années 4^0 et 48o après Jésus-Christ. Une cir- 
constance vient à l'appui de ce calcul. Tous les ma- 
nuscrits donnent à l'auteur du poème en question 
le titre de Grammairien ; or , parmi les Lettres de 
Procope de Gaza , il y en a une qui s'adresse à un 
Musée ; à la vérité l'inscription ne le qualifie pas de 
grammairien; mais, à en juger par son contenu, 
cette lettre devoit être destinée à un philologue. 
Il paroît donc que Musée le Grammairien a vécu du 
temps de Procope. On fixe l'époque de la célébrité 
de ce sophiste vers l'an 620. Si l'on suppose que le 
poème d'héron est un ouvrage de la jeunesse de 
Musée, et qu'il étoit parvenu à un âge avancé lors- 
que Procope , jeune encore , lui écrivit la lettre 
en question , entre les années 48o et 5oo peut-être, 
rien n'empêche de regarder le correspondant de 
celui-ci comme l'auteur de notre ouvrage, qui ainsi 
pourroit avoir été composé avant 45o. 

Ce poème porte le titre de Ta xo^' Hpwxa/ Aéavipov, 
cequ^onnepeuttraduire que par ces mots : Hêronet 

^ Dans ses Recherches sur Tâge d'Orphée » dont nous avons parié 
irol. ! , p. 45. 
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Léandre. U se compose de trois cent quarante hexa- 
mètres. « La fable de ce poème est ancienne, dit un de 
ses traducteurs ; Virgile et Ovide la connoissoient, 
et elle porte évidemment le cachet inimitable de 
l'antiquité; mais le mérite delà composition n'en 
appartient pas moins au poète. Méprisant l'artifice 
d'exciter la curiosité du lecteur, et de lui ménager 
des surprises, il nous fait connoître d'avance toute la 
marche de l'action et son dénouement. Après une 
description du local , qui étoit d'autant plus néces- 
saire, que cette localité motive la fable et amène 
le dénouement, nous voyons paroître pour la pre- 
mière fois les deux amans, au milieu de la pompe 
d'une fête religieuse. Le moment ne pouvoit être 
mieux choisi , soit pour faire contraste avec la so- 
litude dans laquelle^ ils devront périr, soit pour 
nous montrer Héron entourée d'une splendeur qui 
dispense le poète de nous faire son portrait. C'est 
une idée digne de la tragédie, de faire commencer 
un amour malheureux dans une solennité célébrée 
en l'honneur de Vénus et d'Adonis. Le dialogue 
plein de vivacité et de vérité qui s'établit entre Héron 
et Léandre, est une des beautés caractéristiques de 
ce poème. Les plaisirs dont ils jouissent furtivement 
sont peints avec autant de feu que de réserve; et 
cette preuve de goût élève Musée bien au-dessus de 
son siècle. Rien de plus beau que le passage succes- 
sif de§ jouissances les plus délicieuses aux horreurs 
de la mort, qui doit y mettre fin. L'approche de 
l'iiiver nous la fait appréhender , et de même que la 
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fête d'Adonis étoit le présage de leur amour, la 
tempête qui soulève les flots de la mer , annonce 
leurs malheurs. Toutes les circonstances accessoires 
qui remplissent de sinistres pressentimens l'âme du 
lecteur, sont amenées sans affectation et avec tant 
deyérité, qu'on les envisage comme nécessaires. 
La simplicité avec laquelle le poète raconte la ca- 
tastrophe est digne des plus beaux siècles. » 

Nous avons beaucoup abrégé ce que M. Passow 
dit du poème de Musée j nous croyons que tout 
lecteur de goût souscrira à sa manière de juger ce 
poème. Il seroit parfait si l'on n'y remarquoit quel- 
ques taches par lesquelles l'auteur a trahi le temps où 
il a vécu 5 M.Passow pe veut pasles reconnoître; nous 
sommes fôchés de ne pas pouvoir nous accorder 
avec lui sur ce point. C'est beaucoup sans doute 
pour la gloire d'un poète du cinquième siècle qu on 
puisse diflGérer d'opinion sur la question de savoir 
s'il a péché contre le bon goût. 

Le poème d'Héron et Léandro a été imprimé par Aide Van^ 
cien , en grec et en latin , in-4^ , sans date, mais dans le cou- 
rant de 1494. C'est le second, ou selon d'autre, le premier 
ouvrage grec qui soit sorti des presses de ce célèbre typo- 
graphe. Une seconde édition in*4^ , également sans date et 
sans lieu d'impression^ a été soignée après 1^96^ par Jean 
léctecaris, et imprimée par ^/opa à Florence, à la suite de ses 
Gpomoe monosticboi , le dernier et le plus rare des cinq ou* 
vrages qu'il a imprimés en lettres capitales. André d'Asola 
imprima Musée avec Orphée, en 1617, in-8<». PhU. Giuntale 
fit paroître en i5i5 et i5i9, in-8% à Florence : il fut imprimé 
en 1617, ^ Cologne, in-4^' en grec, et en i5i8, à Bâle dans la 
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colLectIoa de Froben , en grec et en latin. Les éditions sub* 
séquentes sont si nombreuses^ que nous croyons devoir kioas 
borner à en indiquer les principales seulement. Nous tlirons 
d'abord qu'on trouve Musée dans la collection de poètes 
héroïques de Henri Etienne , et dans les recueils de Crispi- 
nuSf Lectîus , fPlnterton. 

Bdition de IGrajr/7. Barlh^ Amberg» i65B, in-S*; de Dap. 
JParaus^ Francfort ^ 1627 , in-4<> ; de Dav. WkitfoTd , arec 
Bion et Moschus^ LondreSi 1765, in-4^; de Jacques du Ron-- 
del ( Rondellius ), à Paris, 1678, în-4*». 

Une très-bonne édition, ayep les notes des précédentes , fat 
donnée par Jean^Henri Kromàyer ^ Halle, 1721, in-8**. Elle 
fut perfectionnée par Mathia^ Rœt^er, à l'aide des. manu- 
^rits^Leide, 1737, în-8^ 

L'édition la plus ample de Musée est celle de Jean Schra-^ 
derf Leuwarden^ 1742, in-S*». Jean-BenoU Carpzoif donnai 
.d'abord le texte seul, Helmstadt, 1749, in-4^9 et ensuite le 
même texte , revu et accompagné de la traduction de Whit- 
ford , à Magdebourg, 1775, in-8<>4 

L'édition deBandini, Florence^ i765,in-89 accompagnée 
de la traduction de SaMnien vers italiens , est peu estimée. 
Feu Laporte du Theil a joint une traduction françoise en 
prose à celle qu'il a publiée à Paris, en 1784, în-12. En 
1789, et une seconde fois en 1796, /. H, Ihucher fit réim- 
primer Mu^ée : les éditions de ce savant sont en général peu 
estimées. Ltt4exte, avec une traduction italienne en vers de 
Jérôme Pcmpéi, a été inséré dans le second volume des 
ceuvres de ce savant, Vérone , 1790 , în-8* ; et imprimé sépa- 
rément avec beaucoup de luxe par Bodoni, & Parme, in-4^. 

En 1795, M. Charles-Fréd. Heinrich donna une édition cri- 
tique^, du texte, avec de savantes observations, Hanovre, 
pet. în-8«. 

En 1796, M'. Gailût imprimer Musée în-4**, avec deux tra- 
ductions , Tune latine 9 l'autre françoise. 
• Enfin en 1810^ ^, Franc. Passois^ publia: Musœos, Ur- 
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âdirin, tJeberseUuog , Eînieitung und kritiscbe Aomerkun- 
geo. Leipzig, pet. in-8''. 

QuiKTUs ou CoiNTUS de Smyme est surnommé 
Calabery parce que le cardinal Bessarion a trouvé 
un exemplaire de son ouvrage dans un couvent de 
la Basse-ItaUe : ainsi un littérateur distingué, né au 
sein de la Grèce, n'a connu un des poètes de sa na- 
tion, que parce que le hasard Ta conduit en pays 
étranger , au monastère de Saint-Nicolas , à Otrante. 
Gointus vivoit probablement au commencement du 
sixième siècle. Il est auteur d'un poème en qua- 
torze chants, intitulé : IlapaXecnojMya ÙfWfxa, Ce qui 
a été omis par ^o/ztère, PraetermissaHomero. C'est 
une continuation de l'Iliade jusqu'à 1^ destruction 
de Troie, ou plutôt une composition historique en 
vers,. entremêlée de fictions mythologiques et or- 
née de beaucoup d'images. Vicieux dans son 0]>- 
donnance, parce qu'il n'y règne pas d'unité d'iaction 
et d'intérêt, ce poème n'est pas sans mérite sous le 
rapport des ornemens et de la diction : l'imitation 
d'Homère y est manifeste d'un bout à l'autre j mais 
elle ne se montre que dans les détails y et l'auteur 
n'a pas connu l'art de varier les descriptions des 
combats, dans lesquelles son modèle se montre si 
supérieur. U pèche aussi en faisant intervenir trop 
souvent les divinités dans les combats des deux 
parties, et sans que ni leur arrivée ni leur retraite 
ne soit suffisamment motivée. 

Malgré ces défauts, le poème de Quintus paroit 
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tellement au-dessus des productions du siècle où 
j'on place cet auteur, que plusieurs critiques ont 
pensé que ces Paralipomènes ne sont autre chose 
qu'une espèce d'ampUfication de la Petite Diadede 
Leschès % qui est perdue. D'autres les ont regardés 
comme un composé de divers morceaux ou centons, 
empruntés des anciens poètes cycliques '. 

Le commencement du poème indique qu'il doit 
faire iinmédiatement suite à l'Iliade : il ne s'y trouve 
ni exposition ni invocation. La consternation causée 
dans Ilium par la mort d'Hector y règne encore , 
lorsque Penthésilée, reine des Amazones , vient au 
secours des Troyens. Brûlant d'envie de se mesurer 
avec Achille , cette guerrière marche au combat 
avec la troupe de ses compagnes, et avec ce qui 
reste de Troyens capables de porter les armes. 
Après avoir fait un grand carnage des Grecs , elle 
succombe à la valeur d'Achille. En dépouillant le 
corps des armes dont il est revêtu , le fils de Thétis 
est touché des charmes de sa victime inanimée ; 
Thèrsite lui reproche un mouvement généreux cle 
pitié dont il n'est pas le maître : Achille frappe ce 
Grec à mort. Diomède , parent de Thèrsite , se plaint 
de cet acte de violence , et les deux chefs sont sur 
le point de se combattre , lorsque leurs amis les sé- 
; parent. Le corps de la reine des Amazones est remis 
aux Troyens, qui l'enseveUssent. On enterre de 

» Voy. vol. I,p. 169. 

^ C'est ropiaion du traducteur François, M. Tourlet^ qui a été com- 
bcittùe dans la Gazette littéraire de Gœttiogue de 1801, p. 161 3. 
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part et d'autre ,les morts. Tel est le sujet du pre- 
mier chant. 

Le second chant fait arriver un nouveau secours 
aux Troyens : c'est Memnon, fils de l'Aurore, avec 
les Ethiopiens, ses sujets. Les combats recommen- 
cent, et Memnon tue Antilochus,:\fils de Nestor ; 
celui-ci ayant vainement tenté d'arracher au vain- 
queur le corps de son fils, remet sa vengeance à 
Achille. Memnon succombe : Aurore fait enlever 
son corps par les Vents , et enveloppe les Ethiopiens 
dans des nuages, pour qu'ils ne soient pas empêchés 
d'accompagner la dépouille mortelle de leur chef. 
Elle*même et les Heures enterrent Menmon sur les 
bords del'iEsopus : ses compagnons sont changés en 
oiseaux. 

Achille poursuit les Troyens jusqu'à la porte de. 
Scée. Là, Apollon lui ordonne de se. retirer; mais 
le fils de Pelée provoque le dieu au combat. ^ Apol- 
lon prend son carquois et blesse le téméraire au 
talon. Après cet exploit, il retourne à l'Olympe, ou 
Junon le reçoit par des injures. Quoique Achille sente 
qu'il ne survivra pas à la blessure fatale, il continue 
le combat tant qu'il lui reste du sang. Paris anime 
les Troyens à s'empai*er du cadavre d'un héros qui 
leur a été si terrible pendant sa vie : Ajax le protège 
contre leurs attaques. Ënée est blessé à la main , 
après avoir arraché à Ajax le corps de Glaucus , 
fils d'Hippolochus. Paris reçoit une blessure plus 
dangereuse, et est emporté du combat par les che- 
vaux d'Hector. Ulysse se joint à Ajax pour sauver 
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le corps d'Achille ; mais il est blessé au genou. Les 
Grecs préparent les funérailles d'Achille. Sa mort 
et déplorée par Ajax , par Phénix , par Agamem- 
non , par Nestor et surtout par la belle Briséis et ses 
compagnes. Les Néréides et les Muses Tiennent lui 
rendre les derniers honneurs. Thétis embrasse le 
corps de son fils; elle est consolée par Calliope, qui 
lui promet que les poètes célébreront les exploits 
d'Achille. Le cadaTre est placé sur un bûcher quî^ 
par ordre de Jupiter^ est allumé par les Vents. Le 
feu ne peut consumer les ossemens du héros; on 
les recueille dans une urne d'argent ; elle est déposée 
dans un tombeau qu'on érige sur les côtes del'Hel^ 
lespont. Troisième ohanu 

Le quatrième chant décrit les jeux que Thétis , 
accompagnée des Néréides , Tient célébrer auprès 
du tombeau d'Achille , dont l'éloge est prononcé 
par Nestor. 

Après aroir distribué le reste des dépouilles d'A- 
dnlle, Thétis fait apporter sec» armes, que le poète 
décrit longuement. La déesse les destine au plus 
Taâttant des Grecs , à celui qui a empêché que le corps 
de son fils ne tombât entre les mains des Troyens. 
A ce titre, Ajaxet Ulysse y prétendent. Nestor pro- 
pose de remettre la décision d$ ce différend aux 
captifs : ceux-ci adjugent le prix à Ulysse. Ajax en 
perd la raison ; dans sa fureur, il tombe sur un 
troupeau de moutons et tue un bélier > croyant por- 
ter des coups au roi d'Ithaque. Revenu à hii , et re- 
connoissant son erreur, il se perce le cœur. Ulysse 
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s'excuse derant rassemblée des Grecs d'être la cause 
deb mort du Tébmonide : on érige à celui-ci un 
tondieanauproniontCMreRhétée. Cinquième chant. 

Galchas conseille aux Grecs d'envoyer Diomède 
et Utysse à Scynis, pour y chercher le fils d'A-* 
chîlle^ Ménélas promet de kû donner la main de sa 
fiUe Hermione. Ëvrjpyle j neveu.de Fïiam^ Tient au 
secours de Troie avec les Mysiens Cétéens qui ha- 
hitment sur les bords duCaïcus. Après avoir célébré 
soa arrivée par une fête , les Troyens attaquent l'ar- 
mée desGrecs. Eorypyle tue le beau Niréo, et Ma^ 
ehaon, fils d'EIscnlape , par lequel il avoot été blessé. 
Les Grecs sauvent avec peine les dépouilles de ces 
deux guerriers d'une valeur inégale. Enée renverse 
par un coup de pierre Ajax l'OïIéide, sans le tuer^ 
Pâm est encore une fins blessé ; Eurypyle repousse 
les Gréés jusqu'à leur camp ; mais la nuit le force 
enfin àixentrerdansllium. Sixième chant. 

liestxsr console Podalirîiis de la mort de son 
frère Matehaon. Ëmypyte reecMamence la bataille. 
Les Gi'ecs obtîeiiDent une tuève de deux jours pour 
enterrer leurs morts. Cependant Ulysse et Diomède 
ont trouvé Néoptolème , fils d'AcUlIe , occupé 
d'exercices militaires. Ulysse offre de lui céder les 
armes de^on père , et' le jeune homme promet de 
se rendre à l'armée , malgré les peines que se donne 
Déidamie, sa mère, poar le détourner de cepro- 
jeti Le vieux Lycomède j père de cette princesse , 
kii donne des conseib, mais ne l'empêche pas de 
répondre à l'invitation des Grecs. Néoptolème s'ar- 
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rache des bras de sa mère, et s'embarque» Ped'- 
dant la traversée \ Ulysse et Diomède lui racontent 
les exploits de son père ; mais pour ménager sa sen- 
sibilité , ils ne lui font pas connoître le monument de 
ce héros, auprès duquel ils passent. On arrive au 
camp des Grecs à l'instant où Eurypyle va forcer 
les retranchemens. On parvient à l'en empêcher; 
mais les cheÊ ne veulent pas que dans cette jour« 
née le fils d'Achille se montre en rase campagne. 
Revêtu des armes de son père , il est l'objet de l'ad- 
miration de toute l'armée. Le vieux Phénix et Âga« 
memnon lui expriment leur satisfaction de le voir; 
le jeune guerrier répond avec modestie à leurs 
éloges , et va se reposer dans la tente paternelle, où 
il est reçu par Briséis. Septième chant. 

Le huitième est entièrement consacré à la gloire 
de Pïéoptolème. Il tue le formidable Eurypyle, 
et quoique Apollon lui-même vienne animer les 
Troyens, il les force de rester derrière leurs mu- 
railles. Sur-le-champ les Grecs assaillissent la ville; 
mais, sur l'intercession de Ganymède , Jupiter fait 
tomber un brouillard épais qui engage les vain- 
queurs à la retraite. 

Nouvelle trêve pour ensevelir les morts : cette 
fois-ci ce sont les Troyens qui la sollicitent. Néop- 
tolème va visiter le tombeau de son père. Les com- 
bats ayant recommencé , Déiphobus , un des fils de 
Priam , a des succès , pendant que Néoptolème est 
occupé ailleurs; mais celui-ci ayant tourné ses ar- 
mes contre ce prince , Apollon l'enveloppe dans un 
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Duage, à la faveur duquel Déiphobus rentre dans la 
ville. Apollon anime ses protégés contre le fils d'A* 
chHle ; mais Neptune vient le rappeler de la scràe 
du combat. Tout à coup Galchas annonce aux 
Grecs qu'ils ne peuvent prendre Troie $ans la pré- 
sence de Philoctète, qu'ils avoient indignement 
abandonné dans l'île de Lemnos. Ulysse et Diomède 
sont députés pour le chercher ; ik le trouvent 
dans un état déplorable, que le poète décrit avec 
des détails qui inspirent du dégoût. Us réussissent 
à appaiser son ressentiment , et le conduisent au 
camp , où Podalirius guérit promptement ses plaies. 
Âgamemnon le comble de presens. Le lendemain 
Philoctète conduit les Grecs contre les Troyens. 
Neuvième chant. 

Polydamas conseille aux Troyens de s'enfermer 
dans leurs murs sans faire de sorties. Enée s'oppose 
à cet avis pusillanime, qui est rejeté. Dans le combat 
qui s'engage, Philoctète décoche à Paris une flèche 
qui l'atteint au-dessus des hanches. La nuit sépare 
les deux armées. Le destin voulant que Paris ne 
puisse être guéri que par OEnone, cette épouse 
infortunée qu'il avoit abandonnée pour Hélène, il 
se traîne à la demeure de cette princesse , qui est 
étabUe sur le mont Ida , et implore sa pitié ; mais 
OEnone le repousse. Ici' le poète introduit subite- 
ment Junon , qui , entourée des quatre Saisons, 
contemple avec plaisir, du haut de l'Olympe, le 
châtiment que Paris vient de recevoir. En s'entre- 
tenant de cet événement, les Saisons annoncent ce 

TOME VI. 7 
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qui arrivera. Déiphobus, frère de Paris, épousera 
sa belle veuve ; indigné de cette alliance , Hélenus 
fera clandestinement entrer dans la ville Diomède 
et Ulysse pour enlever le Palladium. Nous n'ap- 
prenons ces deux événemens intéressans que par 
cette espèce de conversation familière. Cependant 
Paris meurt sur le mont Ida : OEnone se précipite 
dans le bûcher qui consume les restes de son 
époux infidèle, et est ensevelie avec loi. Dixième 
chant. 

Galchas veut que les Grecs renonçant à l'espoir 
de prendre Ilium de force , aient recours à la ruse. 
Ulysse propose de fabriquer le cheval de bois^ qui 
est construit par Ëpée , auquel Minerve en a fait 
voir le plan dans son sommeil. La machine est 
achevée dans trois jom^s. Pendant que Jupiter est 
aux extrémités de la terre, les dieux qui ont pris 
pairti dans la querelle des Grecs et des Troyens , 
en viennent aux armes. Le tumulte qu'ils excitent, 
vient aux oreilles du maître; il remonte à l'Olympe et 
fait connoître aux dieux sa volonté par Thémis : ils 
obéissent, et se séparent. Sinon se présente, et offre 
de se dévouer pour la cause des Grecs , et de trom- 
per les Troyens sur la destination du cheval de bois. 
Le poète invoque les Muses pour qu'elles lui fassent 
connoître les noms des Grecs qui entrèrent dans 
la machine fatale : c'est à cette occasion qu'il nous 
apprend que dans sa première jeunesse il gardait 
des brebis dans les champs de Smyrne. On a con- 
clu de ce p£^ssage qu'il est originaire de Smyi^ne , ou 
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qu^au moios il y a été élevé , car stim doute û ne 
faut pas prendre à la lettre ce qu'il dit de la ma- 
nière dont il a passé sa jeunesse. Les Grecs s'em- 
barquent, et vont à Ténédos y sous la conduite 
d'Âgamemnon et de Nestor ; car tous les autres 
chefe sont entrés dans la naiachine d'Épée. Les 
Trojens voyant ks cotes désertes ^ sortent de la 
viUe j et trouvent Sinon près du cheval de bois. Us 
l'interrogent , mais ne parviennent à lui faire rooD- 
pre le silence qu'en luiVoupantle nez et les oreilles. 
Ainsi mutilé, il leur débite sa fable. Làocoon avertit 
les Troyens de se défier de l'astuce des Grecs; 
mais la partie des dieuK qui est contraire aux 
Troyens f punit le potatife par une maladie subite 
qui le prive de la vue. Les: Troyens abattent une 
paxtie des murs de la ville pour y introduire le 
cbevaL Laocoon continuant à s'opposer à leurs 
desseins , deux serpens viennent tuer ses fils. Ca»- 
sandre s'arme d'une hache et d'une toi^^he pour 
détruire la Êitale machine ; mais on rit de ses pro^ 
phéties. Douzième i't^re* . ^ . .; 

Pendant que les Troyens , après avoir^célébré des 
banquets , sont plongés dans le sommeil ^ Sinon 
donne avec une torche le signal convenu^ -et- oïlvre 
le cheval de bois. Les Grecs étant revenus de Té- 
nédos, s'emparent de la ville et la remplissent de 
cai^nage. Néoptolème coupe la tête à Priam, qui 
s'est réfugié près de l'autel de Jupiter. Âstyâriâx, 
arraché des bras de sa mère , est précipité du haut 
d'une tour. La maison d'Anténor est épargnée, 

7' 
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parce que ce Troyen avoit accordé l'hospitalité à 
Méaëlas et à Ulysse, lorsqu'ils ëtoient venus à Ilium 
avant la guerre. Vénus sauve Enée, ainsi que son 
père et son fils. Calchas aussi protège ce prince, 
parce que le destin veut qu'il devienoç le fondateur 
d'un nouvel empire sur les bords du Tibre. Mené- 
las tue Déiphobe, qtfil trouve dans le lit d'Hélène ; 
et est sur le point de tuer cette infidèle elle-même, 
qu'il rencontre dans l'intérieur du palais j mais Vé- 
nus rallume subitement dans son cœur la passion 
que cette femme lui avoit jadis insprée. Cependant 
il fait semblant de vouloir la tuer, dans l'espoir 
qu'Agamemnon y mettra obstacle ; il ne se trompe 
pas dans son attente, Ajax l'Oïléide profane le tem- 
ple de Minerve où il a. trouvé Gassandre. Troie est 
détruite de fond en comblé. Démophoon et Aco- 
mas , fils de Thésée , rencontrent au milieu des 
ruines ^thra, leur aïeule , esclave d'Hélène, et la 
sauvent *. Treizième livre. On n'y trouvé rien qui 
indique que l'auteur ait connu Virgile ; il est évi- 
dent que les deux poètes ont puisé dans la même 
source;. mais chacun a travaillé ce fonds d'après 
son génie. 

Les Grecs transportent dans leur camp le riche 
butin de Troie , et y traînent leurs captives. Hélène 
suit Ménélas ; la crainte et la cpnfusion lui font bais- 

* Hélène ayant été, dans son enfance, enlevée par Thésée, ^fut lais- 
sée à Âphidnis sous la garde d'^Ëthra ^ mère de ce prince. Castor et 
Foliux s'en rendirent maîtres en l'absence de Thésée» délivrèrent 
Hélène , et plongèrent JËthra dans Ji'escUvage. 
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ser les yeux j son aspect impose à tous les Grecs, et 
personne n'ose l'insulter. On passe le reste du jour 
et une partie de la nuit dansdes réjouissances. La 
réconciliation entre Ménélas et Hélèpe est conso- 
lidée. Pendant le sommeil de Néoptolème , Achille 
vient lui apprendre qu'il a été reçu dans la société 
des immortels. Après avoir débité à son fils une 
suite de sentences morales , il exige qu'on sacrifie 
sur sa tombe Polyxène , fille de Priam : il veut bien 
qu'ensuite on accorde la sépulture à cette infortu- 
née , pourvu que ce soit loin de sa propre tombe. 
A cette condition , il promet d'obtenir de Neptune 
qu'il àppaise la mer soulevée, et permette aux Grecs 
de quitter le rivage de Troie. Néoptolème ayant , à 
son réveil , raconté ce songe aux chefe des Grecs , 
on ne trouve rien de plus juste que d'inunoler Tin-, 
nocente victime : malgré les cris d'Hécube, la jeune* 
Polyxène est traînée sur la tombe d'Achille, et Néo- 
ptolème lui plonge le glaive dans le cœur. Les dieux 
métamorphosent Hécube en unç pierre ayant la 
figure d'une chienne : Calchas fait placer ce monu- 
ment sur le bord dç l'Hellespont '. La mer s'étant 
calmée , les Grecs s'embarquent ; Calchas et Am- 
philochus seuls restent en arrière, parce qu'ils pré- 
voient le sort qui attend la flotte près du promon- 
toire Gapharée. Après leur départ, Agénpr donne 
la sépulture aux Troyens niorts en défendant leur 

^ Da temps de Strabon, on montroit prés d'Abydos le tombeau d'Hé- 
cube, qu*on nommoit Kuycc ^m/aa, Monumenf. du chien. \oj» Lib. XII1> 
S.48 (éd. Tzschuch., vol. V, p. 3i8). 
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patrie. Cependant Minerve n'ayant pas oublie l'ou- 
trage qu'elle a ^eçu d'Ajax , demande à Jupiter la 
permission de le venger. Le père des dieux lui confie 
et l'égide et lep foudres. ÏÏUie ordonne à Eole d'ex- 
citer une tempête : la description du palais de ce 
dieii est copiée du même original que Yirgile. a eu 
sous les yeux. Les vaisseaux des Grecs sont disper- 
sés ou engloutis par la mer , près du promontoire 
Gapharée. Le supplice de l'Oïléide est rapporté dans 
une centaine de vers qui ne valent pa6 ces quatre 
lignes de Virgile : 

Ipsa, Jovis rapidum jaculata e nubibus îgnem, 
Disjecitque rates ererlîtque œquora yentls : 
IWutjçk expiranteoi transfixo pectore flammas , 
Turbine corripuît scopuloque iofixit acuto. 

Le poète Sénèque qui , dans la tragédie d'Aga- 
memnon » , raconte la mort d'Ajax , le fait dans 
les mêmes termes que Quintus , excepté qu'il y a 
ajouté quelque chose du pathos qui lui est habituel. 
Ainsi finit le poème des ParaUpomènes. Un autre 
petit poème attribué à Gointus de Smyrne , se 
trouve à la bibhothèque de Saint- Marc , et à celle du 
roi de Bavière, à Munich; il est intitulé : Des douze 
trai^aux d^ Hercule ^. 

La première édition dee Paralîpomènes est à^ Aide V ancien^ 
^Ue est ionS'* et sans date. On croit commuaémeut qu'elle est 

* Vers 558 sqq. 

9 Vôy. Hardi y Elector. bibliûth. Monacensis codd. mss. gr. d^ns 
Jretins Beytraegc zur GeacL. und Lilcratur. Vol. IV, p. 685. \ 



Digitized 



by Google 



QVIVTUS CALABER. lo3 

de i5:ii ; mais M. Renouard a faiC voir ^ qu*elle doit être 
(le i5o4. Le même volume renferme Golutbus et Tryphiodore, 
quoiqu'ils ne soient pas nommés sur le titre. Le manuscrit 
trouvé par le cardinal Bessarlon, qui a servi k Aide, étoit 
très-imparfait. 

J. Brodœi Annotationes in Oppianum y Q. Galabr. et Co- 
luthum , parurent à Bâle , i5ô5, in-8**. 

Kéimpression très-défectueuse de l'édition Aldine, à Bâle , 
1669, in-8°, par les soips de J. Th. Freigius ^ chez Sixte 
Henricpetri. 

Laur. Rhodomannus s'occupa pendant trente ans à Corri- 
ger et à commenter Quintus. Après en avoir publié, depuis 
1573, des chants détachés, il donna une édition complète 
grecque-latine de ce poète^ Hanau, i6o4) in-8°, pour laquelle 
on imprima, en 161 4^ un nouveau frontispice afin qu'elle 
eût la même date que CL JJausqueii Adnotamenta in 
Q. Galabri s. Coint! Smyrnsei Paralipomena , qui avoîent 
paru celte année. Le nouveau frontispice porte : Troja expu- 
gnata, s. Supplementum Homeri, auctore Q. Calabro, gr. 
interpr. Laur. Rhodomanni , cum Cl. Dausqueîi adnota- 
mentis. 

Édition gr.-lal. de Jean-^Conr, de Pauu^, Leyde, 1734, 
in-8°. Pauw n'avoit pas de manuscrit; il a profité des travaux 
de ses devanciers, qu'à son ordinaire il juge avec trop d'ar- 
rogance. Au surplus, il a joint à son édition les observations 
inédites de Jos, Scaliger. £n un mot , on ne pourra se passer 
decQtte édition que lorsque celle de M. Th. Ch. Tychsen&^xn 
achevée. 

Ce savant avoîl préludé ^ son travail par un Mémoire pu«- 
blié à Gœltîngue en 1773 , în-8*>. Le premier volume de son 
édition parut à Strasbourg, 1807, in-8^ Il renferme un 
texte corrigé à l'aide de tous les manuscrits existant dans les 
bibliothèques européennes, parmi lesquels ceux de Munich 

^ Annales de Timpr.des Aides, vol. I, p. 439* 
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et de Naples sont les principaux. On a jugé înutHe d'y joindre 
une traduction , mais tous les passages qui présentent quelque 
difficulté , devront être éclaircis dans le conoimentaire qu'on 
attend toujours. 

Le poème de Quintus nous rappelle une autre 
imitation , mais beaucoup plusservile, des chants de 
Mliade; nous voulons parler des Homerocentra ^ 
ÙlxY}p6)i€VTpa , ou centons d'Hoinère. On appelle ainsi 
une/^/e de Jésus- Christ, en deux mille trois cent 
quarante-trois hexamètres, artistement composée de 
vers et d'iiémistiches empruntés d'Homère. Cette es- 
pèce de poésie est attribuée par les uns à Pelagius , 
surnommé Patricius , qui a vécu dans le cinquième 
siècle ; par les autres, à la belle Athenaïs , fille du so- 
phiste Leontius , laquelle , choisie pour épouse par 
l'empereur Théodose II , se fit baptiser et prit le 
nom d'EuDociE. Cette princesse est aussi célèbre 
par ses talens et par son amour pour les lettres, qye 
par ses malheurs. Ils furent la suite d'un crime par 
lequel elle ternit une vie jusqu'alors pleine de vertus, 
et qu'elle expia ensuite par une longue pénitence ^ 

* Cette princesse avoit été justement dégoûtée de Théodose , depuis 
que ce prince , foible et soupçonneux au dernier point , avoit fait assas- 
siner Paulin , son ministre , son ami , et Pami de la princesse. « Elle 
s'éloigna , dit Lebeau, Hbt. du Bas-Empire , vol. VII , p. 149, de Théo- 
dose , qui , prévenu de noirs soupçons, ne fit rien pour la rappeler. En- 
fin , détestant le diadème et la cour, et regrettant la vie obscure qu'elle 
avoit quittée avec tant de joie vingt ans auparavant, elle demanda et 
obtint sana peine la permission de se retirer à Jérusalem , où elle avoit 
déjà fait un voyage. La jalousie de l'empereur y suivit cette princesse ^ 
infortunée. Théodose ayant appris que le prêtre Sévère et le diacre Jean, 
qu'elle avoit choisis pour compagnons de son exil volontaire, la visitoicnt 
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Les Homerocentra sont un ouvrage d'un genre 
bizarre; mais l'auteur , quel qu'il fût, ne manquoit 
certainement pas d'esprit; il falloit qu'il fût bien fa- 
miliarisé aved les poésies d'Homère, pour que sa 
mémoire lui fournît à. propos les vers et demi-vers 
qu'il pouvoit feire entrer dans son sujet. Toutefois 
l'idée d'une pareille composition ne pouvoit être 
conçue que dan^ un siècle où le mauvais goût pré- 
dominoit. Les deux opinions sur l'auteur des Home- 
rocentra peuvent être conciliées par le nioyen d'un 
passage de Zonares ^; il paroît que commencés par 
Pelagius, les Homerocentra furent achevés, après sa 
mort , par Eudocie. Cette princesse a aussi laissé un 
poème sur le martyre de S* Cyprien. 

Aide Vancien inséra les Homerocentra^ en grec et en latin, 
dans le premier Tolume de sa collection des poèmes chré- 
tiens. Ils furent réimprimés à Francfort, in-8*>, en i54i 
et 1 554. 

' Edition de Henri Ktienne, 1^73, in-12, arec le poëme 
latin de Pr,oha Falconia, composé de centons de Virgile, 
et arec la Paraphrase de S^ Jean, de Nonnus. 

On trouve les Homerocentra dans les collections de CL Cha- 



souvent, et qu'elle les conabloit deprésens, envoya Satornin, comte 
des domestiqaes, qui les fit mourir sans aucune forme de procès. Irritée 
de cette nouvelle insulte, Eudocie s'emporta' à un tel excès qu'elle fit 
taer Saturnin ; forfait plus capable de noircir son innocence que de la 
venger. L'empereur se contenta de la punir ep lui ôtant tous ses oflB- 
ciers, et la réduisant à une condition privée. Elle vécut encore vingt an- 
nées dans les larmes et dans la douleur la plus amère , tâchapf d'efiacer 
par ses bonnes œuvres le crime que son honneur outragé lui avoit fait 
commettre. » 
^ Annal., tom. III, p. 37, 
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pelet tlàt Lectiua, et dans THomère d'Amsterdam^ de i648^ 
in-8o. 

Réimpression du texte et de la rersion^ ayec Proba Fal- 
eonia» par les soins de Z. JET. Teucher, Leipz., 1 79^9 in-8°. 

GoLUTHUS OU CoLLUTHtJS de Ljrcopolis , aujour- 
d'hui Siout, YiUe de la Thébaïde, en Egypte , qui 
Tivoit peut - être au commencement du sixième 
siècle , avoit écrit un poème en six chants, intitulé 
les Caljdoniaques ^ ainsi que d'autres ouvrages per- 
dus. On le croit, sans pourtant un grand degré de 
certitude , auteur d'un poème en trois cent quatre- 
vingt-cinq vers qui porte le titre ôl Enlèvement d^ Hé- 
lène ^ È^Êvyjç &^T:ccfh' Cette triste imitation d'Ho- 
mèi'e commence aux noces de Pelée et de Thétis , 
dont la fête est troublée par la Discorde. Le poète 
raconte sans chaleur , sans sentiment et sans grâce , 
le jugement de Paris , le voyage de ce prince à 
Sparte , et l'enlèvement d'Hélène , qui a lieu après 
une première entrevue. Le poème de Goluthus a été 
trouvé par le cardinal Bessarion , avec celui de 
Goiatus de Smyrne. 

CoVithus a été imprimé, pour la première fois , in -8®, par 
Aide V ancien , à la suite de son Quintas Galaber. 

Il en patut ensuite trois traductions latines, la première 
métrique, par Helius Eobamis, Erfurt, i534, in-4°; la se- 
conde 5 qui est la plus exacte, par Josse Velarœus^ à Anvers, 
(ftiez J. Steels, i539 ; la troisième, fort mauvaise, par René 
Perdrier,^Slef chez Oporin, i555, in-8°. 

Ayant que le texte grec fût imprimé une seconde fois, pa- 
rurent /. Brodœi Annotationes in Oppianum, Quintum Ga- 
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labr. et Goliithum. Basil., i555 , ia-S^", qui renferment de 
très-bonnes choses. 

La seconde édition de Goluthus est celle de HenrlEtiennej 
qui en donna un texte corrigé, mais sans l'aide du manuscrit^ 
dans sa Collection de poésies. 

La troisième édition, soignée par /. 7%. Freigius, qui parut 
à Bâie en 1669, in-8°, à la suite de Quîntus Calaber, n'est 
qu'une réimpression de l'édition Âldine. Goluthus reparut 
ensuite dans les collections de Lectius et Neander^ et dans 
quelques éditions d'Homère, par exemple, dans celle de 
Henri Etienne, de 160^, in-12. 

Il a été imprimé arec Trypbiodorc, d'après la récensîon 
de Neander, et avec une traduction latine, Avignon, 1674, 
in- 16, et par les soins de ^^/irt jRwm/?, Hambourg, i6i7,în-8*'. 

Les notes de Dunsque, dont nous avons parlé ^i l'occasion 
de Cointus, s'étendent aussi sur Goluthus. • 

Avant 1816, la meilleure édition étoit celle de Jean Dan. 
de Lenneq^ qu'il donna à Leuwarden, 1747, figé de d/x- 
sept ans. Elle renferme une nouvelle récensîon d'après les 
manuscrits, et ses notes; elle fonda la réputation de cet hellé- 
niste. 

L'édition de l'abbé Ange^Theod. Villa^ Milan, 1763*, 
in-i 2, est accompagnéed'une traduction italienne. On y trouve 
les variantes d'un manuscrit de la bibliothèque Ambrosiepne. 
Yilla ne connoissoit pas l'édition de Lennep; mais la sienne 
a un mérite particulier. 

Le travail de Lennep est la base des deux éditions sui- 
vantes : 

De Phil. Scio de San Miguel , Madrid, 1770, in-4®, avec 
deux versions latines, en vers et en prose , et une traduction 
espagnole de Ign. Garcia de San Antonio. 

De Th. Ch. Harless^ à la suite du Plutus d'Aristophane, 
^Nuremberg, 1776, in-8^ : elle est peu estimable^ 

^ £t noa 1753, comme djit Uarless. 
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V édliioû de uànge-MarieBandini y Florence, 1 765, îd'-S'*, 
avec une traduction en vers italiens, par Jnt.^Marie Sal- 
pini^ a peu de mérite. 

En 1795, Bodoni, à Parme, imprima une édition de luxe, 
en grec, latin et italien, in-4», et pet. in-fol. 

M. Imm, Bekher a donné un texte critique de Goluthus , 
d'après un mapuscrit de Modène et un aulre de Gotha , Ber- 
lin, 1816, in-8°. C'est le meilleur texte qui existe; il ren- 
ferme même sept vers qui manquent dans toutes les éditions 
antérieures. 

La dejpnière édition est celle de M. J. Stan, Julien:, qui 
parut à Paris, i8a3, in-8*>. Elle a une forme singulière* L'é- 
diteur donne le texte de M. Bekker, corrigé en plusieurs 
endroits évidemment corrompus, d'après deux manuscrits 
de Paris, l'un du quinzième et l'autre du seizième siècle: et, 
pour que tout le monde puisse vérifier le texte , M. Julien a 
calqué et lithographie ces manuscrits, imitant npn seulement 
l'écriture, mais même la teinte de l'encre et la couleur du 
papier : ces copies sont jointes au volume. En regard du texte, 
M. Julien donne une traduction françoise en prose ; viennent 
ensuite, 1° la traduction latine métrique d'Eohanus; %"* des 
potes critiques sur Goluthus, très-détaillées ; 3** l'index de 
tous les mots du poème, sans explication; 4° une table des 
mots grecs expliqués ou dignes de remarque ; 5® la table des 
auteurs cités, expliqués ou corrigés, des personnes et des 
choses; 6» quelques scholies en partie inédites; 7*» collation 
des deurmanuscrits de Paris; 8° quatre traductions de, Golu- 
thus, savoir, celles de Salvini, en italien; de Garcia, en es- 
pagnol; celle de Sherburne (qui est de i65i), en anglois, et 
celle de Kûttner, en allemand; 9° enfin les fac-similé des 
deux manuscrits de Paris. 

Un autre poème épique, dont le sujet est la des- 
truction de Troie , a pour auteur Tryphiodore , 
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Egyptien. Son pajs natal est à peu près tout ce que 
nous en sayons : c'est Suidas qui nous l'a Ëdt con- 
noîtré. 'Gomme Hésychius l'a nommé à l'article de 
Nestor, on en conclut que Tryphiodoreétoit païen, 
parce qu'on prétend que ce lexicographe a passé 
sous silence tous les chrétiens. Suidas lui donne la 
qualité de grammairien. Quant à l'époque où il a 
vécu, on nous a laissé à cet égard dans une igno- 
rance complète; on nous dit seulement qu'il a imité 
le poràie de Nestor de Larande : or ce poète a vécu 
au conomencement du trobième siècle '. On croit 
pouvoir le placer au cinquième. 

Tryphiodore avoit composé un poème , sous le 
titre de Maraihoniaca ; un autre qui portoit celui 
de xoS' IicTtodaiietav, Hippodamie , probablement par- 
ce que cette épouse de Pélops , dont Virgile dit :, 

Cui non dictus Hylas puer et Latonia Delos, 
Hîppodameque humeroque Pelops insignîs eburno ^ y 

en étoit l'héroïne. Enfin, Tryphiodore avoit composé 
une Odyssée Upogrammatique , ainsi nommée, soit 
parce que l'auteur s'étoit interdit, dans chaque 
chant, l'emploi d'une des vingt-quatre lettres de l'al- 
phabet; soit, comme le dit Eustathe dans les Prolé- 
gomènes de l'Odyssée, parce qu'une seule lettre, 
le s, étoit bannie du poème entier. Dansl'ui^ et l'autre 
cas c'étoit un misérable jeu qui indique la corrup- 
tion du goût ; et le temps a rendu service à Try- 

* Voy. vol. IV, p. 5a. 

* Georg., 111,6. 



Digitized 



byGoogk 



llO LIVRE VI, CHÂP1TBE LXXIIt. 

phiodore en clétniisant cet ouvrage. La diversité des 
dialectes de la langue grecque pouvoit rendre pos- 
sible l'exclusion d'une lettre dans un certain nombre 
de lignes ; mais si Eustathe a dit yrai , on peut dcr- 
mander comment Tryphiodore a fait pour nommer 
Odysseus , son héros. 

Le seul ouvrage de ce poète qui nous reste, est sa 
Destruction de Troie ^ IWoi> tfXwaiç, en six cent quatre- 
vingt-un vers. Un si petit nombre de lignes ne permet 
pas beaucoup de détails. En effet, Try phiodore a 
moins composé un poème sur la destruction dllium, 
qu'un canevas ouune espèce d'argument d'un poème 
qui devoit avoir cette grandç catastrophe pour objet, 
de manière cependant que quelquefois l'auteur sort 
de son cadre rétréci pour s'occuper un moment de 
quelque incident. Comme nous nous sommes éten- 
dus sur le contenu des Paralipomènes de Quintus 
de Smyrne , il sufiira d'indiquer en quoi le récit de 
Tryphiodore diffère , tant de celui de Quintus, que 
des circonstances rapportées dans le deuxième livre 
de l'Enéide. 

D'abord Tryphiodore diffère essentiellement da 
poète de Smyme, en ce que son opuscule n'est pas 
une suite ou pour ainsi dire un supplément de 11^ 
liade , C6mme Quintus a voulu en donner un ; la 
Destruction de Troie est un poème à part , dont le 
sujet est tracé dans une exposition , et qui com- 
mence par une invocation à Calliope. Nous devons 
savoir gré à Tryphodiore d'avoir senti que. l'Iliade 
est un poème achevé. Dans les cinquante-cinq pre- 
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miers vers, Trypliiodore rappelle cVune manière 
plus historique, que poétique tout ce ce qui s'étoit 
passé depuis la mort d'Hector jusqu'à Finstant qu'il 
a choisi pour entrer en matière. Dans cette récapi- 
tulation, il règne une singulière confusion ; le poète 
parle de la fureur et du suicide d'Ajax le Télamo- 
nide, et ensuite de l'arrivée de Neoptolème, sans 
s'arrêter un instant à la mort d'Achille, qui. a été 
l'occasion de cet événement. C'est avec la fabrica- 
tion du cheval de bois que commence l'action. Try- 
phiodore décrit avec soin cette machine , qui étoit 
artistement peinte 9 et décorée d'or, d'argent et d'i- 
voire , ainsi que de pourpre et même de pierres 
précieuses. Les guerriers qui y entrent, n'oublient 
pas de se munir de provisions de bouche. Sinon 
n'est pas mutilé par les Troyens ) comme dans lé 
poème de Quintus ; il se met lui-même dans un état 
qui puisse inspirer de la confiance aux ennemis, et 
d'accord en ceci avec Virgile , le poète montre plus 
de jugement que l'auteur des ParaUpomènes. L'épi-r 
sodé de Laocoon est entièrement passé sous silence. 
Le cheval se trouvant placé dans le temple de 
Minerve, Vénus, prenant la figure d'une vieille 
Troyenne, vient révéler à Hélène toute la trame des 
Grecs, en l'avertissant que Ménélas est du nombre 
de ceux que renferme le ventre du cheval. Hélène 
se rend au temple , appelle à voix basse les guerrjxers 
qui se sont cachés dans la machine , et leuj' parle 
de leurs femmes. Ce souvenir leur fait verser des 
larmes, et ils se contiennent avec peines l'un d'eux, 
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Ânticlus, est sur le point de répondre à Tappel; 
mais Ulysse se hâte de l'étranglçr. C'est l'un des 
plus jolis épisodes, et Ton diroit que le poème en- 
tier n'a été composé que pour avoir une occasion 
de placer ce touchant tableau, ainsi que la des* 
cription du cheval; car tout ce qui suit est d'une 
sécheresse extrême et ressemble à un simple argu- 
ment. 

Le poème deTryphiodore se trouve dans les deux premières 
éditions de Gointus^«t dans les collections de Henri Etienne, 
/. Lect et Neander. 

'Fréd. Jamot le fit imprimer séparément en grec et en la- 
tin, Paris, 1537, in-8•^ 

Nicod. Frischlin et Laur, Rhodoman en donnèrent une 
édition critique, accompagnée d'une double version la- 
tine, l'une en prose, l'autre en vers; Francfort, i588, 
în-40. 

En i6i4 parurent les notes de Dausque sur Goîntus, Go" 
lulhus et Tryphiodore. 

Jacques Merrich publia à Oxford, 1741, in-S", un Try- 
phiodore plus complet : les lacunes des éditions précédentes 
y ont disparu. Merrick a joint à son texte la yersion métrique 
de Frischlin , et un commentaire. Dans un Tolume particu- 
lier,Âl donna une traduction en vers anglois, précédée d'une 
disserUtion sur Tryphiodore. 

L'édition de A.-M. Bandinij qui parut à Florence, i 765, 
in-8°, avec I4 traduction de A.-M. Sahini, renferme aussi la 
collation de deux manuscrits. Bandini ne sut pas en profiter 
pout corriger lui-même le texte. 

Ge travail fut entrepris par Thom. Northmorê, dont la pre- 
mière édition parut à Cambridge, 1791, et la seconde 
Londres, i8o4, in-8''. 
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£ti 1796, Bodoniy à Parme, imprima une édition de luxe 
de Tryphîodore, in-fol. 

Un imprimeur allemand, M. TauchnitZf à Leipzig, lutta 
contre son célèbre confrère, par l'édition de Trjphiodore 
qu'il donna en 1808, in- fol. Si elle approcha de son modèle, 
sous le rapport de l'exécution typographique , elle le surpassa 
sous celui de la correction , qui a été soignéiie par M. /. 6. 
Schœfen 

TJd jeune littérateur de Berlin, qui est mort en 18 17, âgé 
de TÎngt-trois ans, M. Fr, Aug. Wernicke, ayoit entrepris un 
tràraii critique sur Tryphiodorè. Son édition, sànsTersion, 
mais accompagnée d'un sayant commentaire , parut à Leip* 
2ig, 1819, in-8°. 

Paul le Silentiaire\ dont nous avons fait men- 
tion parmi les epigrammatistes, étoit Primarius 
(chef) des Silentiaires ^ , sous Justinien, \\ a laissé 
divers ouvrages de poésie, qui ne sont pas sans mé- 
rite. Les plus fameux sont son poème sur les Thermes 
Pythiens ^ , qui porte ce titre : ÛiiiapSa ek ri èv 
UiiOioiq Bepyii , et sa Description de l^ église de 
Sainte^ Sophie^ Exfpaaiq rvjç iieyakm e3tx>y)(7uxç , dont il 
fit lecture publique à la solennité de la dédicace 

^ Le mot de Silentiarius désigne divers emplois ; il est quelquefois 
synonyme de ita-vxo'reciaç^e tindique un huissier chargé de maintenir le si- 
lence dans le palais impérial ; d'autres fois le silentiaire^est un secrétaire 
intime du prince. 

^ Lés Thermes Pythiens, situés en Bithynie, étoient célèbres sons les 
empereurs d'Orient. Il paroit que ce sont les mêmes eaux minérales que 
Paul Lucas vit au nord de'Nicomédie» et près des ruines d'une ville. 
Voy. PaulLucas^ second Voyage, tome II , chap.8. M. Mannert, qui nous 
fournit cette citation, ne s'est pas rappelé du tout que ces eaux étoient 
célèbres dans l'antiquité sous le nom de Thermes Pythiens. Voy. Geogr. 
der Gr. und Roemer , vol.' VI^ part. 5 , p. 584* 

TOME VI. ' 8 
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de cette église , qui eut Ëeu en 56a. Enfin , un troi 
sième poème, mais qui fait supplément au second, 
est intitulé : Description de la chaire placée dans 
la première grande allée du palais patriarcal ^ 
Exypoacç To5 Aftffwvoç XçyPuQo, î(îiaiovTû>ç , perà tiv irpwTyiv 
TtdpoSov zm iz-fycûonv h vil narpc^ipx^'V* I" ^^ compose 
d'une dédicace adressée à l'empereur Justinien, et 
de deux cent soixante-quinze hexamètres. 

Le poème sur les Thermes^ Pythiens a été publié ^ pour U 
première fois , i^r Aide Vancieny dans l'Appendice de l'An- 
thologie, i5o3. De là il passa dans toutes les éditions de cette 
collection ; mais, dans celle de Giunta , de 1 619 , il fut com- 
mis une singulière erreur , que les éditeurs subséquens ont 
fidèlement imitée. Gomme le poème est écrrt eu petits vers 9 
Aide l'ayoit imprimé en deux colonnes ; Giunta le réimprima 
en passant d'une colonne à raùtre, comme si les lignes de 
Tune étoîent la suite dé celles de l'autre» Gette confusion se 
perpétua dans les éditions suivantes de l'Anthologie, et âans 
celles du poème seul que donnèrent Claude enchanteras 9 
Venise, i586, în-12, et Fred. Morel, Paris, 15^8,. în:4*». 
Vèyèque Huet y que Brunck appelle Ffos episcoporum, s'en 
aperçut le premier ; il montra comment ce petit poème deTOÎt 
être lu K Le célèbre Leasing le publia, arec les scholies d'un 
manuscrit de la bibliothèque de Brunswick , dans Bejtrœge 
zur Gesch. und Literatur, 1773, fasc. I, p. 137. Il se trouve 
dans les Analecta de Brunck et les éditions des Anthologies. 
M. Boissonade l'a joint à Tédition d'Anacréon , qui fait partie 
de sa collection : il y a donné les mêmes scholies que Lessing 
aToit déjà publiées ; mais le manuscrit de Paris, qui a servi 
au savant françois, offre quelques variantes. 

La Description de l'église de Sainte-Sophie est placée à la 

* Yoy. Gomment, de rébus ad se pcrttnentibus, lib.'lll, p. i44< 
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BUilè de l'histoire de Jean Ginnamus, dans l'édition de Du* 
vangé» fil. Fred. G^pmffi ea a dooaé» Leipxig» i8aa» in-8<»i 
une édition critique, à laquelle est aussi |ointe la Description 
de PAmbo, Celle-ci a été aussi publiée séparément , d'après 
le manuscrit de H^dclberp, pat U. Imm, Bekker, Berlin | 
i«i5> în-4^ 
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CHAPITRE LXXIV. 

Des poètes grecs du Bas -Empire. 



Avec Paul le Silentiaire nous terminons la liste 
des poètes dans lesquels il se trouve encore une 
étincelle de génie. Nous réunissons dans ce cha- 
pitre les versificateurs grecs depuis le septième 
siècle. 

George Pisidès, c'est-à-dire de la Fisidie, qui, 
vers 64o , fut chartophylax , ou archiviste y et réfé- 
rendaire à Gonstantinople , a fait un poème en 
treize chants , sur Vexpédition dHéracUus contre 
les Persans , Etç zht xaià ITepaûy ènç-paxtioof Ûpooiketov 
Toû ^ikétùç; un autre sur la guerre des Avares, ou 
exactement : De F invasion faite parles As^ares, et 
de leur dessein manqué j ou exposition de la guerre 
quia eu lieu sous les murs de Çonstdntinople, entre 
les habitans et les Avares , Eîs liv yevo[iéviny Êyoïîbv 
TÛv jSapêapwv nai eiç xhv aÙTwv ocçoytixy , i'roc E)c3"êc7«ç tov 
yevo(jtévou iroXéfxou ei<; to xeiypç tyjç KwvravTcvoyTToXews fiera^i* 
kSiptùV xac To5v Tzokiztùv. 

€es ouvrages, plutôt historiques que poétiques , ont été 
publiés par Jos.-Mar. Quercy^ dam Foggini Hist. Byz. noya 
Appendix. Rotn», 17729 în-fol. 
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Nous plaçons ici, un peu au hasard, un poète 
d'ailleurs inconnu, Ghristophobe , secrétaire de 
nous ne savons quel empereur de Byzaace , et au- 
teur d'un assez joli poème satirique en cent trente- 
deux vers, sur la manie de ceux qui recueillent 
de prétendues reliques. Il est adressé à un certain 
moine, nommé André : cet opuscule appartient 
tout aussi bien à la poésie profane qu'à la sacrée. 

Ce poème a été publié par VI. Boissojmdey dans son édition 
d'Euoapius, p. 277. 

La fin du neuvième siècle produisit un poète que 
nous passerions probablenient sous silence s'il n'a- 
voit porté une couronne, et si, par son zèle ardent 
pour les sciences, et parles efforts, quoique inutiles, 
qu'il fit pour les relever de l'état d'aiijection où 
elles étoient tombées, il ne méritoit d'être honora- 
blement distingué de ses contempbirains. Le titre 
de philosophe , ou plutôt de sage , que la flatterie 
lui a décerné , ne nous éblouiroit pas ; mais ce qui 
nous reste de ses travaux prouve son amour pour 
les lettres, et il a bien mérite de spn empire par 
1 éducation qu'il fit donner à son fils qui lui succéda. 
C'est Léon VI dont nous voulons parler. Ce prince, 
fils de Basile le Macédonien , régna depuis 889 jus- 
qu'en 91 1. Le célèbre Photius avoit été son pré^ 
cepteur; et, s'il n'en fit pas un prince accompli^ 
l'élève lui fit honneur sous le rapport de l'instruc- 
tion. Ce n'est pourtant pas que Léon eût du génie 
poétique; Içs ppèmes qu'il a laissés prouvent le 
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contraire. ; mais tious Terrons j^lua bas qu'il s'est 
occupé d'autres branches dds connoissances bu^ 
maines^ et une des plus fameuses collections de 
lois porte son nom* On lui attribue, probablement 
sans fondement , dix-sept Oracles , XpYicyio^ ou Frofi 
phéties y en vers ïambiques> sur les empereurs et 
patriarches de Gonstantihople ; mais comme on voit 
par les historiens Bj^santins , <jue long*temps avant 
ce. prince on colportoit de pareilles prédictions à 
la cour des empereurs ignorans et superstitieu:^ 
qui occupoient le trône de Constantinople , il est 
permis de douter qu'une pareille absurdité doive 
être hmputée à la mémoire de Jiéon YL Quelques 
éditeurs ont attribué ces oracles à un autre Léon ^ 
également surnommé le Philosophe, neveu d'un 
patriarche jde Constantinople , quia été élevé par 
Michel P^ellu^. 

Léon yi a laissé on petit poème en douze vers 
ïâmbiques. Sur le triste état de la Grèce; nous en 
avons de plûS vingt^sept vers du genre de ceux 
qu'on appelle Mpiu^oi décrépisses, c'est-à-dire, vers 
rétrogrades , qui , lus a rebours , présentent un sens, 
et enfin , des Hymnes. L'Anthologie renferme neuf 
Epigrammes de Léon le Philosophe , soit de l'un , 
$oit de l'autre. Nous parlerons ailleurs des ouvrages 
de l'empereur Léon sur la tactique , ainsi que de 
aesBasihques : se$ £scours chrétiens appartiennent 
à la littérature sacrée. i 

Celai des Oracles de LéOQ qui aonoD^e la restauration de 
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GoDstantiai^le» a été publiés ayiec une y^raiOQ » par Jeanjjœ* 
M'«7»ib2att(Leunciayius)9 à la suite de.json çditioQ de GoDstantia 
Manasses (Bâle^ 1^7^ 9 in*8^) ; les seize autres^ que George 
Dousa ayoit apportés de Grèce 9 furent publiés, ayea sa tra- 
duction, dans JaniRut^rsU Yarî» lectîones, Leide, 1618, 
in-4^.Tous les dix-sept, ayec les notes de Lambecius, se 
trouyent à la suite de Godinus dans la collection Bysantioe 
(yol. XVIII, 1. 1, de Pédilion de Venise ). 

Le poème sur le triste état de (a Grèce , et les vers rétro- 
grades, ont été publiés par Léo Ailazzi (Âllatius), le pre- 
mier dans son traité De consensu ecdes. oocid. et orient., 
p. 854 ; les autres dans ses Excerpta. 

Les Hymnes de Léon VI sont inédits. 

Daûs le dixième siècle, un certain diacre de 
l'église de Constantinople , nommé Théodose , dér 
crivit, dans un poème en cinq chants, intitulé 
AÀû)ff£5 TÏ7Ç KpyjTYi; , la Prwe de Crète , la con- 
quête de cette île sur les Arabes, que Nicéphprq 
Phacas fit, en g6i, sous le règoe de l'empereur 
Romain IL 

Ce poème, conseryé dans un manuscrit du Vatican, a ét5 
publié par Tabbé Foggini, dans son Appcndix Corp. bist^ 
Bysant. 

Nous hésitons de placer parmi les poèmes , les 
vers politiques de Mic«ei, Constantin Psellus le 
jeunet itepJ Oî/opatoav, Sur les Noms, parce qu'ils sont 
plutôt la production d'un granunairien. Nous au-* 
rons d'autres occasions de parler de ce poly graphe 
du onzième siècle. . 

Les yers de Fsellus, don( il s'agit, ont été publiés pi9ir 
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M. /. A, H. Tittmann , daos son édition du Lexique de Zo- 
naras, vot. I, p. ii5. 

Dans le douzième siècle, lorsque les Comnène 
furent montés sur le trône de Gonstantinople , nous 
trouvons de nouveau quelques poètes grecs, ou 
plutôt des versificateurs. Philippe , surnommé So- 
LiTARius , composa en vers politiques ^ un poème 
intitulé Dioptra^ ou Règle de la vie chrétienne, ou 
Dispute entre l'âme et le corps. 

Ce poëme n'a pas été imprimé. Jean Is. Pontanus en a 
fait une traduction latine, en se servant d'un manuscrit 
tronqué. Elle a été publiée , avec les notes de Jacques Qret- 
serj à Ingolstadt, e i6o4, in-4o. Qn la trouve aussi dans la 
Biblioth. PP. knaxima, tom. XXI ^ p. 555. 

Théodorus Prodromus qui , après avoir em- 
brassé l'état monastique , prit le nom d'HiLÀRiON , 
vécut au commencement du douzième siècle. U 
jouit parmi ses contemporains de la réputation 
d'un grand savant ou philosophe; car ces mots 
étoient devenus synonymes. L'épitliète de Cyms, 
Kvpoq ( pour Kiptoç y seigneur ) , qui accompagne 
presque toujours son nom, montre le ^respect 
qu'on lui portoit. Théodore étoit en effet uil homme 
très-savant ; il avoit fait une étude particulière de la 
théologie, de l'astronomie, de la philosophie et de 
la gramiiiaire , et il a écrit des livres sur toutes ces 

^ On appelle politiques des vers de quinze syllabes , dans lesquels on 
n'-obseiTe pas la quantité ; ils ont la césure après la huitième syllabe, et 
raccent sur l'avant^dernière. , 
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sciences; mais il étoit surtout un versificateur fé- 
cond, n se trouve dans les bibliothèques un grand 
nombre de sesprétendues poésies; peu d'entre elles 
ont été publiées par la voie de l'impression. 

La plus connue de toutes est un mauvais roman 
en neuf livres , qui porte le titre des Amours de 
Rhodante et de Dosiclès ; il est écrit en vers ïam- 
biques. Voici le jugement que le savant et judicieux 
Huet » porte sur Théodore Prodrome. Comparant 
son coman à celui d'Eumathius, dont il sera que^ 
tion plus tard, ccThéodorus Prodromus, dit-il, ne 
lui est guère préférable ; il a pourtant plus d'art y 
quoiqu'il en ait fort peu; il ne se tire d'affaire que 
par des machines, et il n'entend rien à faire garder 
à ses acteurs la bienséance et l'uniformité de leurs 
caractères. Il ji voulu enchérir par-dessus Homère 
dans l'ordonnance de son sujet : il ne s'est pas con- 
tenté d^entrer dans la narration par le milieu de 
l'aventure , et de faire raconter simplement tout ce 
qui a précédé , par quelqu'un des personnages , il 
n'en fait raconter directement à Dosiclès que la 
dernière partie ; et , dans son récit , il lui en fait 
rapporter le commencement d'une manière oblique, 
en répétant ce qu'il en avoit déjà dit à un autre. Mais 
il a outré l'artifice par trop raffiner, et il a em- 
brouillé son dessein en voulant enchâsser un récit 
dans un récit. y> 

Il n'existe. qu^uoe seule édition de ce roman en vers. Nous 

* Traité de rorigine des romans , huitième édition. Paris, 1711, in-ia» 
p. 118. 
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laderons à Gilbert Oaulminy qaî la publia u Paris en 1626 , 
in-8^5 ayecuns traduction moitié prosaïque, moitié métrique. 
Deux manuscrits ont servi de base à cette publication : l'un 
se trouvant à Heidelberg, a voit été copié par Cl, Sau^ 
maiae; il a des lacunes ; Tautlre , qui est au Yatican , est plus 
complet. 

Prodromus imita la Batrachomjomachie, en chan- 
tant la guerre du chat ( ou de la belette ) et des 
souris. Ce poème ïambique est intitulé Galeomjro^ 
macliie. La chute^ d'une poutre qui écrase leur 
ennemi , laisse la victoire au2L souns. 

Ce poème a été publié sous le titre d'une tragédie à'Aris^ 
tohulua ApoêtoUuSj dans la collection de fabulistes de Froben^ 
et ensuite souvent soit avec les fables d'Ésope , soit avec la 
Batracbomyomacbie. La meilleure édition est celle que 
M. Charles-David Ilgen a donnée à la suite des Hymnes 
d'Homère, Halle, I796,ln-8^ 

Un auti^ poème de ce moine est intitulé : VA'^ 
mitié bannie ^e la terre ^ chtodVîfzo^î ^wc C'est uA 
dialogue envers îambiques« Le Monde, maii de 
rAniitié, l'a répudiée pour épouser sa concubine 
l'Inimitié; là Folie, son esclave, a été son conseiL 
L'Amitié raconte son infortune à celui auprès du* 
quel elle s'est réfugiée , et celui-ci finit par obtenir 
sa main. 

Ce dialogue a été souvent imprimé avec la traduction de 
Conrad Gesner, à la suite de Stobaeus ; il se trouve aussi dans 
la collection des épigrammesdk Théodore Prodrpme ^ Morel 

4 Voy p. 48 de ce vol. 
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Fa Imprimé séparément à Par2s^ ^549, in«4''; enfin Fcwre 
fil Maittaire l'ont placé dans leurs recueils. 

Voici les titres 'de quelques poésies morales et 
religieuses de Prodrome : Allocutions élégiaques 
adressées à S* Grégoire de ISaziaDze, à S* Basile, à 
S' Jean-Chrysostome , à S* Grégoii'e de Nysse , et à 
S* Nicolas; Plaintes contre la Providence ; Invec- 
tive contre Barys , par lequel le poète avoit été 
traité d'hérétique; sur V Image de la vie, en vers 
politiques; Contre les envieux; ïambes sur un jar- 
din; de la Sagesse, ou contre cette sentence mise 
en avant par quelques poètes : yi nmn co^flriv ûayip, 
la pauvreté donne la sagesse. 

Ce dernier opuscule a été poblié en grec et en latin par 
fréd. Morel, Paris, i6d8, in-S**. 

Parmi un très-grand nombre d'ouvrages inédits 
de Théodore Prodrome , nous citerons un poème 
astronomique adressé à la Sébastocratrice Irène ; 
il se trouve à la bibliothèque impériale de Vienne. 
Les suivans sont au dépôt du roi de France. 

JPoème en jent vingt-huit vers hexamètres , adres* 
se à l'empereur Jean Gonmène , sur la prise de Cas* 
tamon, l'ancienne Germanicopolis, en Paphlagooie : 
cet événement est de l'année ixaS. 

Cent dix-huit hexamètres , par lesquels le poète 
sollicite la protection de la Césarine Porphyrogen- 
nète Anne Ducaenâ, Me d'Alexis et d'Irène, et 
épouse de Nicéphore Bryenne. 
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Invective en cent deux vers ïambiques contre 
une vieille coquette, vaxà (filoTtopvou ypaoç. 

Invective en autant de vers contre un ignorant 
qui se donnoit Tair d'un philosophe enlaissant croître 
sa barbe , xarà iiaupoyevsiov ^oxouvro; elvcu 8tx toûto ao^ov. 

Description de l'entrée de Jean Comnène à Cons- 
tantinople y après la prise de Castamon , en deu^: 
cent trente vers héroïques. 

Hexamètres au nombre de deux cent quatre- 
vingt-seize , adressés à Jean Comnène , sur la reprise 
, de Castamon , et la conquête de Gangres. 

Adieux à Constantinople : cinquante hexamètres 
dans lesquels le poète se plaint de ne pas avoir 
trouvé à Constantinople la récompense de ses tra- 
vaux '. 

Â cause de l'analogie, nous parlerons ici du poète 
Plocheirus Michael , d'une époque absolument in- 
connue; il en existe un petit poème dramatique j 
ApojxaTtoy ( car il ne porte pas d'autre titre ), qui 
ressemble à l'Amitié exilée de Theodorus Pro- 
dromus. La Fortune aveugle est entrée dans la mai- 
son d'un pauvre; un prétendu sage est fâché qu'elle 
ne lui ait pas donné la préférence ;«en vain les 
Muses qui lui ont fait part de leurs dons, veulent- 
elles le consoler. 

Fréd, Morel a publié ce petit poème, Paris , i593 et iSgS, 
in-8<>. Il se trouve dans le recueil de Maittaire. 

^ Voy. les notices de fea M. La Porte du Theiif dans les Notices et ez- 
traits des msmuscrits de la bibliothèque du roi de France » vol. VIII , 
partie II. 
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Un savant grammairien , mais très-mauvais poète 
de la fin du douzième siècle, Jean Tzetzès, de 
Constantinople^ eut la présomption de suppléer 
Hoiûère par un poème intitulé Iliaques ^ IXcoxa, ou 
plutôt par trois poèmes, qui font un ensemble de 
seize cent soixante-cinq vers hexamètres, sous le 
titre de xi Tipi Ôfjwîpou , rà Oinipov ,- xai Ta /xeS"' U^ripov , 
en latin Antehomerica , Homerica et Postiiome- 
rica. Le premier renferme tout le cycle Iliaque, 
depuis la naissance de Paris jusqu'à la dixième an- 
née de la guerre de Troie , où commence l'Iliade. Le 
second est un abrégé des vingt-quatre chants de 
cette épopée. Le troisième rapporte , conmie l'ou- 
vrage de Quintus de Smyrne , les événemens qui 
se sont passés depuis la mort d'Hector jusqu'au re- 
tour des Grecs. • ' 

Le même grammairien est auteur d'un ouvrage 
en douze mille sept cent cinquante-neuf vers po- 
litiques^ dont cependant il ne reste que douze mille 
six^cent soixante-quinze, qui renferment une suite 
de faits de la mythologie et de l'histoire, tant po- 
litique que littéraire, placés les uns après les autres, 
sans aucune, liaison ni transitions et ayant chacun 
son titre partiçuher. En voici des exemples : de 
Crœsusî de IVEidas; de Gygès^ de Codrus; d'Alcméon; 
des fib de Borée; d'Euphorbe; de Narciss^ej de 
îïirée; d'Hyacinthe; d'Orphée; d'Amphion; des Si- 
rènes; de Marsjas/ de. Terpandre; d'Arion; de 
l'Agneau d'or d'Atrée; du Taureau de Minos; du 
Chien de Céphalus ; de Mégaclès ; de Qmon ; d'A- 
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nstopatira; des victoires de Simonides; de Stësi-=^ 
chore; de Tyrtée; d'Ânnibal; de Bucëphale; dès 
vêtemens d'Ântisthène le Sybarite ; de Xerxès ; 
de Cléopatre, et du Piiare d'Alexandrie ; deTrajan, 
et du poQt qu'il jeta sur le Danube ; d'Ârchimede) 
d'Hercule; de Samson; de Polydamas; de Milom; 
d'Eurydice ; de Thaïes ; d'Apollonius de Tyane ; 
deSésostris; deCaton; d'Ajax; d'Àgamenvràn; dô 
Bélisaire; de Darius Godoman; d'Atlas; du Phé- 
nix ; de la Licorne ; que les lions ne touchent pas 
aux cadavres; de la punition de Tantale. Aitburs 
l'auteur explique plusieurs proverbes et locutions 
familières. 

Tous les faits et les choses mémorables consignés 
dans ces recueils, sont rapportéshistoriquemipat^ dans 
un style fort simple et très-prosaïque , sartS aiicùn 
ornement étranger. Aussi Tzétzès lui nvoit-il donné 
le titre de Liv^re historique y nlSk(K îropiw- Il 9st 
cependant plus connu et ordinairement cité 30û$ 
celui de Chiliades , d'après ks divisions établie* 
de mîUe en xniile vers, de manière cependant 
qu elles ne forment pas de sections, mais qu'après 
une chiliade ou suite de mille vers , il en conunence 
une autre , souvent au milieu d'une histoirCé II en 
résulte tteiz^e chiliades^ dont la dernière n'est que 
de «ix cent soixante^quinze vers. Cette distribu* 
tion provient uniquement des éditeurs ; Tzetaès lui-* 
même avait divisé son ouvrage en trois, tableaux, 
7iM«tx8ç , dont le premier , ofirant cent quarante-^ 
une histoires , se termine chil. IV, v, 466;.aprè^ 
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cela, TzQtz^ès a. placé une épître adressée à un cer- 
tain Jean Lachanès , dans laquelle il. récapitule tout 
ce qu'il a rapporté dans le premier tableau , et y 
joint des observations morales. Cette lettre va jus- 
qu'au vers 780. Le second tableau commençant 
clnl,,IV, V, 781, et allant ju^qji'à chiU V^v* 19a, 
comprend vingt-trois histoires. Le troisième, qui 
va jusqu'à la fin dé l'ouvrage, représente quatre 
cent quatre-vingt-seize histoires. Cet ouvrage ren- 
ferme une foule de particularités relatives à la my- 
thologie , à riiistoire ^ à la grammaire , qu'on ne 
troùyç .pa§ ailleurs ^.çep/endant il devient quelque- 
fois fa&tidieux par la; présomption de Fauteur , quî 
ne cesse de se vanter , en accusant les autres d'igno- 
rance. Il cite sans cesse d'anciens ouvrages per- 
dus pour nous^ comme s'illes . avoit eus sous les 
yeux; mais M. Heyne a fait voir qu'il ne les con- 
no;issoit lui-même q^e; par les commentateurs, I^ 
abréviateura 6t les lexicographes. 

On a aussi pubbé un poème ïambique de Tzetzès, 
Sur ^éducation des en/ans. Plusieurs autres de ses 
productions en vers existent en manuscrit. Le plus 
cpnsidjérable de. ces ouvr^^es est intitulé : Allégo- 
ries homériques , T^qS^gaç tw Ofwîfwjv , et composé de 
plus de huit mille vers politiques; il renferme de^ 
explications physiques et morales , souvent absurdes, 
des fables dPHomère. Les autres poèmes inédits de 
Tzetzes s'occupent des différentes espèces de vers ou 
de mètres ; de la comédie et des poètes comiques; des 
propriétés des animaux , etc. Nous parlerons ail- 
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leurs de ses ouvrages qui se rapportent à la gram*- 
maire. 

Frid. ilfor^^' publia sans date un volume in-4°, sous le titre 
suivant : Iliacum carmen poetœ grceci cujus nomen ignoratun 
C'étoit un fragment de cent quarante-huit vers quV«. Casaur- 
bon lui ayoit^ donné. On croyoit anciennement qu'il faisoit 
partie des Allégories Homériques de Tzetzès. On sait aujour- 
d'hui qu'il appartient à ses Antéhomériques. 

Dodwel publia ensuite, dans ses Dissertatianea de ifeterî^ 
hu8 grœc. et Rom. cyclisy p. 802, un fragment de vingt hexa- 
mètres des Posthomériques. 

Voilà tout ce qu'on connoissoit des trois ouvrages de Tzet- 
ïès, dont nbus avons parlé en premier lieu, jusqu'en 1770, 
que GoUloh^Ben. Sohirach publia à Halle, en un vol. in-8% 
d'après' un manuscrit d'Augsbourg .qui est aujourd'hui à Mu- 
nich, 1° les Anléhomériques, ayant toutefois une. lacune de 
cent soixante-dix vers; 2° une partie des Homériques; 3® le 
fragment des Posthomériques qu'on connoissoit par Dodwel. 

Dix-huit ans après. M, Th. Ch. Tychaen fit insérer, dans la 
"Bibliothek der alten Litteratur und Kunst, n^ IV, p. lA, la 
partie des Antéhomériques qui manque dans l'édition de 
Scbiraeh. Il l'avoit trouvée d^ns .un manuscrit de Vienne. 
Dans le même manuscrit il avoit aussi trouvé les Posthomé- 
riques complets ; mais il céda sa copie à M. Fr. Jacobs. Il ne 
falloit donc plus, pour compléter l'ouvrage, qu'un manuscrit 
renfermant les Homériques en entier : il se trouva en Angle- 
terre, et M. Jacobs s'en procura une copie. C'est ainsi qu'il 
put donner une édition non tronquée des trois ouvrages. Elle 
parut à Leipzig, 1,795, in-S^. M. Jacobs rétablit la pureté du 
texte par des conjectures savantes et ingénieuses, et l'accom- 
pagna d'excellentes observations sur les sources où Tzetzès a 
puisé, et sur l'ancienne poésie grecqUe. On regrette seule- 
ment qu'il ait négligé les scholies qui se trouvent ddns l'édi- 
tion imparfaite ^de Schirach. 
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LiMpeciioD de deax oianuscnts de la bibliothèque' de Pa- 
ris, dpnt l'aa proTeaaiit de Rome , renfermoit les trois ou- 
yrages de Tzetxès en entier, et plus corrects que dans les mar 
nuscrits qui ayoient servi à Schirach et à M. Jacobs, permit à 
M. /mm. Bekher d'en donner un texte plus pur : il parut à 
Berlin, 1816, în-S''. 

Les Chiliades ont été publiées en grec, avec la traduction 
de Paul Lacisiua j par Nie. Gerbelius j à^la suite du Lyco- 
phron de Bâle , 1 5A6, in-fol. Cette édition a été répétée dans 
le Corpus poet. gr. de Lectius. 

Le poème sur Véducation des enfans se trouve imprimé à 
la suite des Chilîades. 

Constantin Manassês, dont nous ferons encore 
mention parmi les chroniqueurs du douzième siècle^ 
a e'crit en vers politiques les Amours d^Aristandre 
et de Callithée. Il ne ^es^e de ce mauvais livre que 
les extraits que Macarius Chrysocephalas a insérés 
dans son Jardin de roses y VoSmid, 

C'est feu VUloiaofk qui» le premi^r^ a fait oonnottre ces 
fragmens dans ses Anecdota gr., vol. II, p. 36. On les trouve 
dans l'édition de Nicétas, dont nou9^ allons parler. 

Le plus mauvais de tous les romans grecs impri- 
més, est celui de Nicétas^Eugenianus , intitulé les 
Amours de Drosille et de Chariclée , ou , comme 
le titre est exprimé dans un manuscrit de Paris, 
OoiViatç Kupt'ou Nkx)7Tou toû Eû/eveeavou xarà f£(p}(7(V toijf 
fwotaptTou yiXocyrfyou Toû Upo^jp^jxou, c'est-à-dire, Poème 
àii seigneur Nicolas Eugenianus ^ ou imitation du 
M philosQphe Prodi^me.. Comme le contmeDce- 
^ent de ce titre manque dans un manuscrit de 
TOME VI, 9 
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Venise, on avoit attribué le roman à Prodrome. Il 
est divisé en neuf livres et écrit en vers poKtiques. 
C'est Fouyrage d*un jeune homme qui , séduit par 
une grande réputation , a cbpié un mauvais modèle. 
Nicétas à adopté tout le plan de Prodrome; dans 
ce cadre il a réuni divers morceaux de poésie ero- 
tique ou descriptive,- car son ouvrage est moins un 
roman qu'un recueil de pièces détachées. 

Villoison, dans ses Observations sur Longus, et Lépesqm, 
dans les Notices et extraits des mss. de la bibliothèque durci, 
vol. YI^ ayoient fait connoître ce roman ^ dont six Hyres seu- 
lement, et deux cent vingt-un vers du septième se troureot 
dans le manuscrit de Paris. Il est complet dans celui de la 
bibliothèque de Saint-Marc, à Venise. C'est d'après ces deux 
manuscrits que M. Franc, Bqissonade a publié le roman de 
Nicétas, Paris, 1819, en 2 vol. in-13. Il l'a accompagné 
d'une traduction et d'un commentaire critique, dans lequel 
on trouve aussi l'explicatkiD des passages qui présentoieot 
quelque difficulté, et des corrections qui s'étendent sur d'autres 
écrivains de l'antiquité. Outre les fragmens de Constantin 
Manastfèsy Véàlienr y a placé aussi une lettre inédite de Ni- 
cétas, communiquée par M. de Furia , dans laquelle il se 
déclare l'auteur du roman. 

Matth^us, surnommé Blastarès, Hieromona- 
chus vers i3o5, a écrit en vers politiques deux 
Catalogues des charges et des emplois de VégU^^ 
de Çonstantinople , Wtpi xm offmfù)^ toù itcàaxioy xfi^ 
Kwvç-awvoî^TroXewç. Nous aurons encore occasion de 
parler de ce Matthieu à l'article des jurisconsultes* 

Le double catalogue de Matthseus a été publié par Jàcq- 
Goarj à la suite de George Godînus,^ dans la collection 
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Byzantine (vol. XVIII de l'éd. de Venise). Goar nomme l'au- 
teur médecin et moine, ietTpoç fJLovetxoç; mais on Toit, par un 
manuscrit de Vienne, qu'au lieu d'iârpou, il falloitlire ojjtTpov, 
nusémblej épithète que ce moine se donne par humilité. 

Un autre versificateur, dont il est impossible de 
fixer Fépoque, mais qui paroît très-moderne, Jean 
de Gaza , a laissé la Description , en sept cent yingt- 
six vers ïambiques, d'un tableau de l'univers, qui 
se voyoit à Gaza ou àÂntioclie, ExypaciÉS toû xoapxoiï 

Cet ouyrage a été publié, d'aprës un manuscrit existant à 
Leide, dans, Jaid Rutgersii Var. Lect., lib. II, c. 7, p. 96, 
et d'après la copie de l'Anthologie de Géphalas, qui est à Go- 
tha, par M. Frêd. Grœffe, à la suite de PauI-le-Silentiaire, 
Leipzig, 1822, in-8*>. 

Manuel Holobolus étoit attaché à Téglise de 
Sainte-Sophie de Constantinople , comme rhéteur 
des rhéteurs. Il enseignoit aussi les mathématiques 
dans cette capitale. George Pachymère nous a con- 
servé^ quelques détails sur cet écrivain. Il étoit en- 
core jeune, lorsqu'en 1261 ou 1262, MichelPaléo- 
logue lui fit couper le nez et les lèvres , parce qu'il 
avoit' donné quelques signes de compassion pour le 
malheureux Lascaris, que Michel, son tuteur, avoit 
privé du trône et de la vie. Manuel alla cacher sa 
difformité dans un couvent/. Onze ou douze ans 
après , il excita de nouveau la colère de l'usurpa- 
teur par une franchise dont nous pouvons d'autant 
moins lui faire honneur qu'elle provenoifr unique- 

^ Geùrg, Paehym. Hist., lib. III, cap. 11. 

9* • .. 
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inent de son orgueil. 11 se trouvoit ofTensë de ce 
que y dans une assemblée solennelle , on ne lui avoit 
pas o0ert de siège '• Michel ajourna ime année sa 

A Nous silloin placer ici. le récit de George Paohjrmère ; il se trouve aa 
livre V, ch. ao. «' G'étoit le jour de la graa.de assemblée du clergé au 
sacré palais. Ou y avoit invité tout ce qui se trouvoit à Goustautinople 
de prêtres et de moines. Le4>atriarche y assista avec tout son clergé : il 
s'agissoit de la paix des églises , dont on traitoit alors (là réunion des 
églises grecque et tatîne). Tout le monde avoit pris place , et l'empereur, 
qui étoit présent » avoit accordé l'honneur d'un siège élevé aux deux 
conseillers qu'il avoit choisis pour l'assister'dans cette délibération , sa- 
voir l'archidiacre de Mélite et le protapostolaire de Chypre. Le seul rhé- 
teur Holobokis se tcnoit debout, espérant que l'empereur lui ordonne- 
roit de prendre place. Après avoir vainement attendu pendant quelque 
temps, il quitta la saUe^ et s'assit dans un endroit peu éloigné. La discas* 
sion ayant commencé , on demanda après le rhéteur, dont la présence 
pouvoit être utile. Il fut appelé et resta debout» plein de colère contre 
le prince qui n'avoit pas daigné lui oflPrirxin siège. Quoique invité à parler, 
il se tut d'abord , contre l'attente générale. L'empereur réitéra l'invita- 
tion, parce qu'il ne doutoit pas qu'Holobolus opineroit, comme aupara- 
vant^ dans son sens; mais celui-ci déclara qu'il se repentoit de ce qu'il 
avoit fait , et que , dès ce moment , il votoit contre l'avis de l'iempereur; 
il ajouta que, d'après sa manière de voir, l'union ne tourneroit pas au 
bien général. Frappé d'un discours auquel il 's'attendoit si peu, l'empe- 
reur se'mit en colère, et reprocha à Holobolus , avec de grandes vocifé- 
rations, sa versatilité et upe conduite qui n'avoit d'autre motif que la 
haine qu'il nourrissoit contre son souverain. Il porte , s'écria l'empe- 
reur, il pdrte encore sur sa figure les marques de la correction que sa 
méchanceté a méritée. A. ces mots, le rhéteur, dont la vanité se trouvoit 
offensée au dernier point , oubliant toutes les convenances : Oui, dit-il, 
c'est ma haine pour l'usurpateur qui m'a valu ce traitement; on m'a 
mutilé , parce que j'étois fidèle et attaché à mon souverain légitime. 
Ces mots excitèrent un grand ti^multe ; ceux qui entouraient l'empereur 
vouloient tomber sur le rhéteur et le mettre en pièces ; mais Michel , 
affectant une grande modération , les retint, ajournant sa vengeance à 
une occasion plus favorable. Holobolus craignant l'effet de la colère du 
prince, se saura dans l'asile de l'église. L'empereur, usant de paroles 
pleines de douceur, l'engagea à en sortir pour se retirer volontairement 
au monastère de Saint-Jacinthe; après quoi il l'exila, pour la forme, à 
Nicée , où ce monastère est situé. Il ne s'étoit pas écoulé une année > 
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Tengeancej au bout de ce temps il l'assouvit (Fane 
manière barbare.* Le traitement cruel qu'HolobO' 
lus essuya, dç la part d'un barbare, ne l'empêcha 
pas de composer en l'honneur de ce prince sept 
pièces en vers politiques , qui ex^tent à la biblio- 
thèque du roi de France j elles sont postjérieures , 
au moins en partie , à l'année 1273. D'autres poé- 
sies, également inédites , de ce rhéteur, se trouvent 
à la bibhothèque de l'Ëscurial et à la bibliothèque 
Bodléienne, à Oxford. Il est probable qu'Holobolus 
est l'auteur des scholies sur V Autel de Dosiadès , 
que Valckenœr a pubUées ». 

Jonque la controverse pour la réunion de&deux églises s'étant de plus en 
pIuS' échauffée , l'empereur, sachant par des avis certains qu'HoIoholus 
s'opposoit ouvertement à l'union, pour laquelle il a?oit anciennement 
opiné , prêta l'oreille à des délateurs qui accusèrent le rhéteur de chose! 
qui étoient peu conformes à son caractère. Croyant avoir trouvé une oc> 
casion, non seulement pour se venger d'un homme qu'il détestoit, mais 
aussi pour nous faire revenir de l'idée que nous avions de l'érudition et de 
l'aoforité d'un citoyen si distingué, il le fit charger de chaînes et conduire à 
Gonstantinople ; là il le fit d'abord cmellement fustiger ; il le donna en- 
suite en spectacle aa public d'une manière toute nouvelle. Une longue 
corde fut attachée an cou de dix malheureux » savoir, d'Holobolus, de 
Jaaitès de Mélos et de huit autres, ainsi qu'à celui d!unte fenmne, la cou- 
sine du rhéteur, accusée de sortilège. Dans cet état^ les onze individus 
forent promenés par toute -la ville , et surtout autour de l'église. Holo- 
bolns et Jasitès, protestant de leur innocence des crimes dont on prér 
tendoit les avoir convaincus, marchoient couverts, depuis la tête jus- 
qu'aux pieds , de boyaux de moutons encore remplis de leurs ordures. 
Pour aggraver la punition d'Holobolds, il fdt sotfflBeté pendant tonte !• 
marche avec les foies firaîchement tirés des v^i^ntres de ces bêtes. ToMcet 
appareil avoit pour but > non seulement de rendre ces malheureux l'ob- 
jet de l'horreur publique, mbis aussi de montrer à la partie récalcituaat^ 
du clergé le sort qui attendoit ceux qui peraisteroient dans leur oppotfv* 
tion à l'union. > Quelles mœurs que celles que l'historien nous peint daûs 
ce motoean-i 
» Voy. vol. III, p, i>7, Fa^rieitts et OaHess (Bibl. gr., vol, XI, p. 66«) 
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Manuel Philé dUEphèse^ vivoit au commence-* 
ment du quatorzième siècle , car il a dédié à Michel 
Paléologue le Jeune , associé au trône par son père 
en i2g5, qui est mort en i32i, son poème des 
Propriétés des animaux y Uspl Çwwv iiiovntoq. Ce 
poème, composé de seize à dix-huit cents vers 
politiques, et divisé, sans doute par les éditeurs, 
en cent trois chapitres , d'après le nombre d'animaux 
dont il y est question , ne donne sur eux que les 
notices vraies ou fausses qui se trouvent dans Op- 
pien , Galien et Elien. La perdrix , les abeilles , leurs 
ennemis, et les dragons, sont les animaux sur les- 
quels il s'étend le plus. 

Ce n'est pas le seul ouvrage de Philé. Un second 
de ses poèmes , en soixante-quatre vers , est inti-^ 
lulé : Du Moine lépreux y qui y après de longues 
souffi^ances y JÏU enterré à Pégéy Eîç tov xaxonaS:? 
fxova^ov Xwfôy tov xsifxevov ev t>5 Ilifîj^. Le poète y célèbre 
la patience d'un pauvre moine qui avoit vainement 
cherché à recouvrer sa santé en se baignant dans 
les eaux d'une fontaine miraculeuse qui se trbuvoit 
dans une égUse consacrée à Notre-Dame. Cette 
église, située au faubourg de Constantinople , dit 



attribuent à Manuel Holobolns les Répontes aux dix proffositiam du 
P. François f dominicain, qui ont été publiées par£e. LéMoyne^ dans 
Varia sacra, Leide, i685, in-A®, vol. I , p. a68; M. Hase^ au con- 
traire, pense qu'elles sont de Màhoel du Péloponnèse, quia été également 
rhéteur à la grande église de Constantinople , mais au commencement 
du seizième siècle. Ce dernier Manuel jouissoit d'une grande considéra- 
tion parmi le clergé grec. Voy- Notices et Extraits des manufcrits de la 
Inbliotb. de^Paris , vol. IX, part, ir ^ p. iSg, note. , ; . . . ^ 
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Blacherne, et le couvent qui y appartenoit, por- 
toient le nom de Pégé , ou la Fontaine. 

Un panégyrique en cent vers , en l'honneur de 
l'empereur , Efe tov AùroxpûcTopa BaatXIa , n'est pas écrit 
en vers politiques, comme les deux poèmes dont 
nous venons de parler; il est en vers ïambiques de 
huit pieds. L'empereur n'est pas nommé, mais il s'agit 
probablement d'Ândronic II Paléologue, dit le Vieux. 

Philé a adressé au même prince un poème en 
vers politiques , qui se trouve sans titre dans le ma- 
nuscrit. L'auteur y décrit Vépi de blé , le raisin , 
la rose et la grenade. Les éditeurs l'ont intitulé desi 
Fleurs ou des Plantes. Aucun de ces deux titres 
n'est convenable. 

Le cinquième poème de Pliilé est intitulé H3o7rorf« 
3j5a(x«Tix73 , Ethopée dramatique. Cest une espèce de 
drame ou de dialogue entre la Raison ( vouç ) et 
Philé , ayant pour objet les vertus de Jean Canta- 
cuzène, alors Grand -Domestique, le même qui, 
tuteur depuis i34i de Jean Paléologue, usurpa 
l'empire en i546. Les Vertus en corps et la Bra- 
voure, la Sagesse, la Justice, la Modération, la 
Bonté, la Mémoire, la Miséricorde, la Douceur, 
la Sagacité, la Sincérité, la Continence, la Modes- 
tie en particulier, prennent part à la conversa- 
tion, et enfin le Grand-Domestique vient faire ses 
remercîmens à l'auteur. C'est une misérable com- 
positign en neufcentso^ante-cinq vers politiques. 

Manuel Philé avoit écrit un ouvrage historique, 
ou une chronographie dont il ne s'est rien conservé. 
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Accusé d'y avoir parlé d'une manière peu favorable 
de l'empereur , qui étoit toujours An^ronic Tâîné ^ il 
se purgea de ce crime par un serment en trente-deux 
vers qui nous restent. 

Une Description de' l'éléphant ^ Efc tov Èkéfctvza, 
en trois cent quatre-vingt<-un vers, est adressée à 
l'empereur par ce vers : Avroxpatop iiéytç-e, tow yà/ouç 
Afiov, On a pris le dernier mot pour le nom propre 
de Léon, ce qui a jeté les commentateurs dans 
l'embarras; il paroît qu'il faut traduire ce vers 
ainsi : Grand empereur, lioa des bommes! et que 
c'est par métaphore que Philé nonmie ainsi Andronic. 

Le P^er à soie est décrit en quarante-trois vers , 
iifipî lYjpo(jït(!)hiy,oç. Enfin , Phiié a composé VEpitaphe 
de George Pachy mère et celle de Jean Phacrasis^ 
qui fut grand-logothète. Elles ne sont p^ du style 
lapidaire.., car la première est de cent et l'autre dé 
quarante vers. 

Enfin nous avons quelques autres épitapfaes et 
^sieurs Epigrammes de Manuel Philé. Dans la 
bibliothèque de Paris, se trouve une histoire en 
vers de Michel Glaba, par Philé. Ce Michel fut 
grand-connétable et protostrator, et l'xin des hommes 
les plus distingués de ce temps. La pubhoatioii de 
cet ouvrage pourroit être utile à l'histoire. 

ArseniuSj archeyêqae de Moaembasie, donna laL première 
édition du poème de la Propriété des animaux^ Venise, l533, 
hï-8®.EUc est d'autant plus importante, que le manuscrit qui a 
serd à Arsenius a disparu. Grégoire Bersmann tiJoach^Ca- 
meràrius firent réimprimer le (ioème avec une yersion, à Leip* 
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stg, en 1575, ïn-i^i et à Heidelberg ^ 1^96, in-S^; mais 
croyant quo les vers dévoient se composer d^îambiques , tan? 
dis qae dans les yers politiques on n'a aucun égard à la quan- 
tité, ils les torturèrent d'après ce système, et y firent beaucoup 
de changemens arbitraires. /.-Corn, de Pauw rétablit le yrai 
texte d'après un manuscrit de la bibliothèque Bodléîenne, qui 
est beaucoup plus complet que celui dont Arsenius s'étôit 
serfi; car il renferme environ deux cent soixante-dix vers de 
plus, et entre autres les descriptions de la Panthère , de l'E- 
léphant, du Katoblepas, du Renard, du Cerf, de l'Adonis 
(poisson de mer), de la Coquille à pourpre et du Nautile. Tou- 
tefois ces morceaux paroissent être d'un auteur j^us moderne 
encore que Philé. Lé poème des Propriétés des animaux parut 
dans cette nouvelle forme à Utrecht, i73o, in-4®; il n'a pas 
été réimprimé depuis. . 

Celui de VÉUphaiù fut publié, pour la première Ibis, pa^ 
Fabricùis , dans sa Bibl. gr.„ toL YII, p. 699 (anc. éd.), 
celui des F^ers à soie j par Ph. d^OwiUê^ dans les Observa- 
tiones miscell. Amst., vol. VI, p. 166. 

Thêoph. JVermdorf donna à Leipzig, 1768, in-8®, une 
édition grecque-latine de tous les ouvrages de Philé, excepté 
le poème «sur les Animaux. L'£thopée dramatique, le poème 
des Plantes, le Panégyrique de l'empereur, le poème sur le 
Lépreux, y parurent pour la première fois. 

Le moine Maxime Planude a été nommé duns 
cette histoire comme Fauteur d'un recueil defàbks 
Ësopiques, et d'une Anthologie d'épigrammes; nous 
en parlerons encore comme d'un prosateur distin- 
gué; mais notts devons aussi lui assigner une place 
parmi les poètes du quatorzième siècle, à cause de 
son Eloge de Claude Ptolémée^ en quarante-sept 
vers héroïques , et d'autres pièces qui sont encore 
inédites. 
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C'est Jriarte qui a publié ce poème dans son Gâtai, codd* 
mss» gr. bibl. Matrit., yol. I, p. 265. 

Jean, surnommé Pediasimûs * ou Galenus, c'est- 
à-dire, le Débonnaire ou l'homme d'un caractère 
égal, étoit chartophjlax de la Justinienne première 
et de toute la Bulgarie, et décoré du titre de ÏTrazos 
Twy tfCkoa6(fmyprincedes philosoph^y sous Andronic III 
Paléologue , qui régna de 1828 jusqu'en i34i* H est 
auteur d'un poème en vers ïambiques , intitulé de 
la Bonne et de la Mauvaise Femme , ou le Souhait^ 
TTÊpi ri/vaotos xax^ç xai ayotSim, h IIoSoç. Cet opuscule 
se compose de deux parties, chacune de vingt-sept 
vers: dans la première, le poète trace le portrait 
de la méchante femme , qu'il appelle le naufrage 
de l'homme, une peste domestique incurable, la 
ruine quotidienne du mari, sa vieillesse préma- 
turée, un mal qu'on aime, un tourment continuel , 
une nuit sans lune , les orages de l'hiver , et il finit 
par cette exclamation : Qui pourra échapper à la 
méchante femme ! La seconde partie est la parodie 
de la première : la bonne femme embeUit la carrière 
du mari, elle est la santé domestique que rien ne 
sauroit altérer, un gain quotidien par ses travaux , 
la douce vieillesse de l'heureux époux , une lumière 
agréable , la volupté du printemps. Oh ! qui la trou- 
vera ! C'est par cette exclamation que finit le poète. 

1 XltiUffifjLoç OU Ut^Uaioi veut dire un habitant de la plainâ. On pré- 
tend que Jean a été surnommé ainsi, parce qu'il savoit modérer ses 
passions , propter œquanimitaiem. 
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Il existe plusieurs autres ouvrages de cet écrivain , 
mais ils sont inédits. 

Le poème dont nous ayons parlé a été publié par Lucas 
Hohteniu9, avec les Sentences de Démopbile , Démocrate et 
Secundus, Aome, i638^ in-ia^ et réimprimé par iPabricius, 
Bibl. gr.; Yol. XIII; p. 576; par J.^A. Schiêr, arec Démo- 
pbile^ etc., Leipzig , 17 58, in-8% et dans le yoI. I de la Col- 
lection de M. 7. C. OrelU. 

M. Hase nous a fait connoître ' un écrivain par 
lequel nous terminerons la liste des poètes grecs ; 
c'est Mazari, qui a vécu au commencement du 
quinzième siècle, et écrit une satire contre diffé- 
rentes personnes de la cour de Constantinbple. Cet 
ouvrage , imitation de la N^cyomantie de Lucien , 
est intitulé : AcaXoyoç vsxpcxoç* E7redV)|xca MdÇap h kiou , 
Dialogue des morts : Séjour de Mazari aux en- 
fers. M. Hase observe que, comme nous n'avons 
pas d'historien grec pour l'époque où Cantacuzène 
termine son ouvrage, c'est-à-dire, depuis 1867 jus- 
qu'en i444i où Sgyropule a écrit le sien, la satire 
inédite de Mazari, comparée aux lettres également 
anecdotes de l'empereur Manuel Paléologue , qui 
sont à la bibliothèque du roi de France , peut être 
d'un grand intérêt pour celui qui s'occuperoit particu- 
lièrement du règne de ce prince. Peut-être le Mazari 
de M. Hase est-il le MicIlel Mazarus dont il existe 
un ouvrage grammatical inédit sur les Esprits ^. 

^ Notices et extraits des manascrits de la bibl. du roi de France , 
▼ol. IX, part. II, p. i3a. 

* Voy. Fabiic, Bibl. gr., toI. IV, p, 454e rancicnnc édition, vol. VI, 
p. 345 de celle de Harleu, 
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CHAPITRE LXXV. 

Des Sophistes sous Constantin et ses fils. 



JM ous rangerons tous les ouvrages en prose de cette 
période sous neuf classes 5 savoir : la sophistique y la 
grammaire , l'histoire , la géographie , les mathé- 
mathiques, la philosophie, lliistoire naturelle et la 
chimie, la jurisprudence, et la médecine. Nous^y 
consacrons vingt-deux chapitres, dont quatre sont 
destinés à la sophistique. 

Nous commençons la liste des sophistes de cette 
période par un nom sur lequel l'incertitude plane; 
c'est Ulpien d^Antioche en Syrie , qui a vécu sous 
Gonstantin-le-6rand,^ et écrit des déclamations, de^ 
dissertations et quelques autres ouvrages. On lui 
attribue un CommentaiYe sur les douze Philippi'ques 
de Démosthène , qui nous a été conservé. Çepen7 
dant un ÂBglois, Jean Chapman, y a fait remai^- 
quer des mots et des manières de parler dont on 
ne se ^ervoit pas avant le septième siècle , ce qui ne 
permettront pas de regarder Ulpien comme l'auteuf: 
de cette composition ; on a répondu que les mots 
qui ont offusqué ce critique peuvent très-^ien pro- 
venir d'interpolations. Tous les ouvrages des an- 
ciens ont i^us ou moins éprouvé cette espèce de 
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falsification ; mais ce sont surtout les commentaires 
et les scholies qui j ont été exposés : chaque pos* 
sesseur qui les consultoit se croyoit en droit d'y 
ajouter ses propres idées. Il est plus difficile d'ex- 
pliquer les anachronismes que le même savant a 
relevés dans le commentaire d'Ulpien *. 

Le cqmmeDtaîre d'Ulpien a été imprimé par Aide Vaiwieny 
en iSoJ^ ayec le Lexique d'Harpocration^ et réimprimé arec 
peu de soin par son. beau -père, eni557. II se trouye aussi 
dans rédition toute grecque de Démosthène , donnée par 
QuilL Môrely Paris, iS/o, in-fol. 

Themistius , surnommé Euphradès , le beau par* 
leur, Paphlagonien du quatrième siècle après J.*C. 
célèbre orateur de Constantinople, jouit de la plus 
grande faveur auprès de l'empereur Constance, 
qui le nomma sénateur, de Julien, qui l'éleva à 
la .dignité de préfet de Gonstantinople et entretint 
un commerce ipistolaire avec lui, et des succes- 
seurs de ce prince jusqu'à Théod^se-le-Grand, qui 
lui confia l'éducation de son fils Ârcadixis, quoi-r 
qu'il ne fôt pas chrétien. Deux fois, en 36a et en 
384 9 ^^ ^^ nommé préfet et gouverneur de Byzance; 
pendant quatre ans il fat employé à toutes sortes 
d'affaires publiques et d'ambassades. Il fut le mdtre 
de Libanius et de S* Augustin,. et, ce qu'on; trouve 
bien rafenkent dans ces siècle^, un modèle de mo- 
destie et: de tolérance religieuse; aussi S^ Grégoire 

^ La Dissertation de Chapman se trouve dans l'édition de diVers dis- 
cours de Démosthène, publiée pnRich. MonUne^^ Londres, 1731, in-8». 
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de Nazianze étôit-il en liaison d'amitié avec ce 
païen ; ce père de l'église Fappelle quelque part le 
Moi de l'éloquence y ^aàAç Xo^uv. À Gonstantinople, 
et quelque temps à Rome, où ni les ofires ^les plus 
séduisantes, ni l'autorité de l'empereur ne purent 
le retenir , il enseigna la philosophie dePythagore, 
celle de Platon et celle d'Aristote, dont il avoit fait 
la sienne. Il n'acceptoit jamais d'honoraires de son 
auditoire 3 au contraire, quoiqu'il ne fût pas riche, 
il encourageoit par des gratifications ses disciples 
peu fortunés. Les discours sur des affaires publi- 
ques, qui nous restent de cet orateur, et ses ou- 
vrages philosophiques justifient le grand cas que ses 
contemporains faisoient des talens dont la nature 
l'avoit doué , et que l'étude avoit perfectionnés. Son 
style , formé par une lecture assidue de Platon , est 
aussi riche en idées que clair , énergique et plein de 
douceur et d'élégance. Quoique la plupart de ses 
discours aient pour objet de louer les empereurs et 
de leur adresser des complimens ; quoique ce genre 
soit par lui-même aride et dépourvu d'intérêt, 
Thémistius a cependant connu l'art d'attacher ses 
lecteurs par les nombreuses allusions qu'il fait, soit 
à la mythologie, soit à l'histoire des Grecs, et par 
les exemples instructifs qu'il tire des ouvrages des 
anciens philosophes. 

Photius a connu trente-six discours de Thémis- 
tius : il ne nous en reste que trente-trois ; deux se 
sont perdus; nous avons une traduction latine du 
trente-troisième. 
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Voici les titres de ces discours » : 

Uspi $iXav3'p(U77ti9es h Kmç-dhnioçj Constance , ou de 
la Philanthropie. Le titre indique suffisamment le 
sujet du discours. Thémistius adressa ce compli- 
m^Qt à l'empereur, en 3^7 ^ lorsque, se préparant 
à une nouvelle campagne contre les Perses, il fit 
quelque séjour à Ancyre en Galatie. (h) 

Eùxaptp^pioç , Action de grâces. Ce morceau est 
précédé d'un rescrit de l'empereur, du mois d'août 
357 , adressé au sénat. Quoiqu'il ne soit pas 'dit d'où 
la lettre étoit datée , on sait qu'elle a été écrite de 
Milan , puisque Constantin s'arrêta dans cette ville 
toute l'année 357. L'original de la lettre de l'em- 
pereur .doit avoir été écrit en latin ; nous ne l'avons 
que dans une traduction grecque, qui probable- 
ment a été rédigée par l'orateur lui-même , pour 
l'intelligence de sa harangue en action de grâce, 
(c La Renommée, y dit le prince, a porté à nos 
oreilles le nom de Thémistius, et nous avons pensé 
qu'il étoit de notre dignité impériale et de la vôtre 
de récompenser sa vertu d'une manière confonne 
à son mérite^ en agrégeant cet homme à l'assem- 
blée des nobles pères : ainsi l'une sera honorée par 
l'autre; car le sénat verra dans cette disposition, 
non seulement un effet de ma bienveillani^e pour 
Thémistius , mais aussi un témoignage de l'estime 
que je porte à un corps que je juge digne de possé- 
der un tel philosophe. C'est ainsi que la récompense 

* Les lettrines dont Içs tîtrei font saÎTis sont expliquées daoj la Notice 
bi bliograpbiqae . 
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de l'un honorera l'autre , et la gloire de celui-ci re- 
jaillira sur celui qui est admis à j prendre part ; car 
si les moyens de s'illustrer sont variés » puisque les 
uns se font un nom par leurs richesses et l'étendue 
de leurs possessions, les autres parles services qu'ils 
rendent à l'état, quelques-uns par leur élocpience; 
si plus d'une voie, en un mot, conduit à la gloire^ 
il est vrai pourtant qu'elles sont détournées ou glis- 
santes, à l'exception d'une seule qui est sûre et 
solide, celle de la vertu. C'est pourquoi, toutes les 
fois qu'il s'agira de vous adjoindre un collègue, vous 
examinerez avant tout s'il marche sur cette voie, 
et vous estimerez au-dessus de la plus grande illus- 
tration , un sens droit et un cœur vertueux : car ce 
sont ces deux quahtés surtout qui sont le but de la 
philosophie. L'érudition de Thémistius suffiroit sans 
doute pour le faire juger digne des plus grands 
honneurs , quand il la^ renfermeroit en lui-mémç 
et en jouiroit en silence ; car la vertu mérite des 
éloges , même lorsqu'elle ne se manifeste pas par 
des discours, et qu'elle dédaigne de se montrer aux 
yeux du vulgaire. Tel n'est pourtant pas le cas de 
l'individu dont je vous parle ; il n'a pas choisi ungenre 
de philosophie qui ne se communique pas à d'autres j 
bien loin de vouloir posséder seul un bien qu'il a 
acquis par $es travaux, il en entreprend de plus 
grands encore pour en fkire part à son prochain , 
se constituant l'interprète ( itpoffhnç ) des anciens 
sagtes, et V hiérophante des mystères impénétrables 
de la philosophie, il ne laisse pas s'éteindre et périn 
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de vétusté les aq||ques doctrines 3 il s'efforce au 
contraire de les rajeunir et de les renforcer^ et donne 
à tous les hommes l'exemple de vivre d'après les 
prescriptions de la raison, et de, tendre vers la 
science.)» Nous avons placé ici oe passage, parce 
qu^ fait voir le degré ^d'estime auquel Thémistius 
itoit parvenu dès cette époque. Dans son action de 
grâces, prononcée à Constantinople, pendant que 
Tempereur étoit eficore à Milan, l^orateur fait voir 
que personne ne mérite mieux le titre honorable 
de philosophe que Constance lui-même. Â l'éloge 
de ce prince il sait adroitem^t mêler une foule 
d^incidens^qui rendait la lecture de ce panégyric^^ue' 
fort intéressante, («t. i>.2.) 

IIpfivBstftcxdç g Harangue damhasëadê^ CoiUstdnee 
s^tant Tendu à Home en ^67 , pour y célébrer un 
triomphe, la ville de Constantinopk nomma une^ 
députation composée ^e sénateurs , pour aller le 
complimenter de ses victoires. Thémistius, qtii étoit 
un de ces députés , et probablement celui qui devoif 
porter la parole 9 eomposa cette harangue , 0t la ré- 
tâtà, selon l'usage, devant le sénat de Constanti-' 
nofle; mais une maladie grave l'ayant empéehé de 
faire le voyage , â tranràiit use ooffié de son di^- 
cmffs à Fempereur ) ce' prince f^t si satisfe^t de cette 
eooflronùe de lieurs immartelles recrieffies dans le* 
pp^ de naton et d'Âi4stote, eei^me Thémistius 
1& qualifie ké-mâme dans le âîëcîôurs suivant, ^u^il 
ordonna d*édg€r à ferateui^ mM statue dé htomt. 
Ce4lâf est Rapporté par 'thémistius liii-méttie. (a. > 

TOME VI. lO 
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Ei'c Tov Avroxpdxopa KoavToivTi^ en Fhonneur de 
r empereur Constance. Ce discours peut être régardé 
. comme le complément du précédent. Pendant que 
l'empereur triomphoit à Rome , les habitans de 
Constantinople manifestoient , par toutes sortes de 
réjouissances , la part qu'ils prenoient à sa gloire. 
Thén\istius , qui n'avoit pu accompagner ses collè- 
gues à Rome, fait voir dans cette harangue, pro- 
noncée devant le sénat, que la joie que la ville de 
' Constantinople avoit montrée en cette occasion, 
devoit être plus agréable au prince qu'une députa- 
tion plus nombreuse. ( st. p.2. ) 

TTroTtxoç, Discours consulaire. Après la mort de 
Julien, Jovien avoit été proclamé empereur, le 
25 juin 363. Le nouvel empereur se hâta de co|i- 
dure une paix ighominiéuse avec les Perses, et se 
mit en route pour Constantinople. Quelles que fus- 
sent les qualités de ce prince, un règne de sept 
mois ne permet guère de le juger ; mais nous ne 
pouvons que louer sa conduite à l'égard des croyan- 
ces religieuses qui partageoient les sujets de l'empire. 
Attaché à la religion catholique, il déclara aux 
^dhérens des différentes hérésies qui se persécu- 
toi^nt réciproquement , qu'il détestoit les querelles , 
et qifiji n'accorderoit ses boimes grâces qu'aux amis 
de la pàîiL et de la concorde. Il rendit à l'Eglise sa 
splendeur, en abolissant les ordonnances de Julien 
tendant à l'humilier ; mai» il annonça par un rescrit 
qu'il laissoit aux païens le libre exercice de leur 
culte, pourvu qu'Us s'abstinssent d'ehchantemoB^ et 
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de cérémonies magiques. Arrivé à Âncyfe, il prit, 
le 5 janvier 364, le consulat, dont il ne deyoit être 
revéta que quarante-huit jours; car il mourut as- 
pbjxié, ou par un coup d'apoplexie, le 16 février 
suivant, à Dadastane en Galatie. G^est dans.ce boui^ 
que Tavoit trouvé le sénat de Constantin ople, qui 
étoit allé au-devant de lui; c^est là que Thémistius 
ayoît prononcé son discours consulaire : on dit qu'il 
le récita une seconde fois devant le peuple de By- 
zance, après la mort de l'empereur. Nous.trouvons 
dans cette harangue un passage sur la tolérance re- 
ligieuse, qui nous paroît assez remarquable pour 
être inséré ici. «Avant de travailler au bonbeur 
des humains , dit l'orateur i. tu as réglé ce qui con- 
cerne la Divinité; car toi, seul,, à ce qui paroît, n'i- 
gnores pas qu'il y a des bornes à la puissance des 
princes, et qu'il existe des choses qui échappent 
à la force , et que les menaces ni les ordonnances 
ne peuvent atteindre : dans ce nombre sont toutes 
les vertus, mais principalement la piété envers la 
Divinité, et la reUgion. Tu sais que pour qu'on puis3e 
jouir de ces biens sans hypocrisie ({xh ireTtW^évuç) , les 
penchans doivent être Hbres, et qu'il faut que chaq^e 
homme n'obéisse qu'à la voix de sa conscience. £a 
efièt, si tes décrets ne sont pas assez efficaces pour 
te concilier l'amitié de celui dont le cœur dst rem- 
pli de haine pour toi, tu réussiras beaucoup moins 
encore par la violence ou par une terreur momen- 
tanée , qui d'un instant à l'ajitre peut changer d'objet , 
à ii^ipirer des sentimens vraiment religieux à ceux qui 
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n'en sonl pas pénétrés. C'est grâce à la foiblesse de 
ces individus que , comparables à la mobilité de l'Eu- 
ripe y nous changeons de religion. En effet ^ si ^adîs 
il a existé à Athènes, un Théramàne renommé pour 
son inconstance , nous sommes aujourd^ui to«s 
comme ces souliers qui vont à tous les pieds > : hier 
nous étions à peine du nombre des Dix , aujourdlmi 
nous sonunes de celui des Cinquante, et toujours 
prêts de nous trouver soit aux sacrifices, soit auK 
tables. Ce n'est pas ainsi que tu en as agi, divin em- 
bereur; sentant qu'en toute autre chose tu es le 
maître et le seras toujours, tu as abandonné à 1» 
pleine liberté de chacun tout ce qui toudie la reli- 
gion; imitant le Créateur, qui, en plantant dans le 
coeur de f homme le besoin d'une religion, a aban- 
donné à chaque individu la manière de servir Dieu 
à sa fantaisie. C'est priver l'homme d'un droit qu'il 
tient de la nature , que de vouloir lui feire violence 
à cet égard. Aussi les lois de Chéops et de Gambyse 
ont à peine survécu à ces princes, mais la tienne 
restera immuable comme celle de la Divinité; ni Ut 
privation des biens, ni les suppfices, ni le fer, ne 
pourront enlever à l'homme le droit de se donner 
la iseligion qu'il juge préférable : on peut détruire 
son corps , mais Fàme s'envolera libre et jouissant 
de ses otoits.» ( st. p.2. ) 
^àdiiikfoty % Trept ^tXon/S'pcDitfaç , les F¥ères amis y ou 

^ IkRQtioii k llAMm««9 A'^^fbàn^, ^i^^ 4'»1h»4 m^itf 4«» 4à- 
tilité de sei ydnèipet le fit larDonmer U Cothurne on hSouHer. . 
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de la PMantkrùpie. VaLentînieu ayant été proclamé 
empereur a|rè$ la mort de Jo^ien ^ se donna pour 
collègue son frère YaLen». «Dès que ce f li^ce fut 
arrivé à Constantmople y dit Lebeau ^ , il se rendift 
4ta sénat, où parcHssoit dé]^ la statme da son père, 
GratieB) érigée à la f remets nouv^le de l'élection 
^e Yalmrtinien. Il j prononça nu discours dont 
Thémistkis &it un grand éloge; f€ ne croîs pas ce^ 
pendant qu'on en puisse rîen conclure en faveur de 
Téloquenee de Yalensi. Mais c^ ^phiste to cito deux 
belles maximes qui méntefût d'être recueillies : H 
pr^niàre^ c'est qu'il est beureui:. potir de» Sujets 
d'ayoîr des princes qui aiei^ été nourris loin des 
Jélîces 6t de la moUesse ^ Icnn de la sédiKlâon des 
flâftteurs, dans les tratauK ^ dans les adiaràle^ f 4^^ 
les ineommodîfés de kt vie ; la seconde ^ c'est qu'on 
état «t {dus en péril quand il e^t en ppoie^ at<^ 4ér 
Istectrs^ qtte lorsqu'il etf ait$c|iué par le& bai^b^cef^; 
eoMtee les'Oialadîes înternesi sont plus d*gefe4»ses 
ipté ceUès qfà sont produites: pac dae caluses^ étrnn^ 
9m».' Théidustiiisrépmdifc à ce déecouvsi par wl dit 
4MS panégyriques do^ la matitèn^ ert toMfMr» plw 
wkàe et plus fiocçnde' au eonvneneemenA du règiae 
<d'àn pfiac& médiocre qu'Ole ne Febt à la* &i de sa 
▼ie B y relève avec tout l'appareH die son art, la 
cooffiovde qui régnettt entre lés deux princM.)^ Ge 
discours fut prononcé au mois de décemlNre 364 
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Ilspi tûv Ùrv/riKorm , De ceux qui ont éprouvé /VA- 
fortune. Il s'agit des personnes qui avoient péri par 
suite cie la révolte de Procope, en 366; Âmmien 
Mareellin, Zokime, Zonaras, Socrate et les autres 
Mstoriens du Bas-Empire, s'accordent à peindre 
avec les couleurs les plus noires Fatrocité des ven-^ 
geances que Valens exerça , après sa victoire , sur 
les partisans de Procopei Leur récit est en contra- 
diction avec le discours que Thémistius prononça à 
cette occasion. « Périclès , dit-il , pouvoit se vanter 
devant les Athéniens d'aroir mis fin aux inimitiés 
qui les divisoient avant son administration ; mais 
toi, 6 empereur ! <}ui as souffert une injure si grave , 
€t dont la puissance ne peut être compani'ée à ceUe 
de Périclès, tu t'es montré plus^ clément -que ce dé^ 
magogiié ! aussi tu asreiiipoirté une douMe victoire", 
tîar tu n'asf asseùlemei^ terrassé tes eBiïemis , tu 
t'es aussi montre supérieur à ceux qui ont combattu 
sous tes drapeaux, oar tu as su maîtriser Fiûdigna- 
tion dont la révolte le» avoit pénétres. Ta Yaleur 
a dottipté la force des première , ta douceur à calmé 
les passions des autres; ; tu as senti quUl ne falloit pas 
tmiteif une maladie interne à l'instar d'une guerre 
étrangère ; que les barbares doivent être l'objet d'ùk 
combat à outrance, mais que dans les dissensions 
internes le sang des Romains doit être épargné : et 
de même que le médecin qui, désespérant de guérir 
un membre malade , se décide à l'amputer , diminue 
par cette opération les forces du corps; de même 
l'empire romain , ne formant qu^un seul corps, res- 
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sent, comme une diminution réelle de ses forces^, 
chaque perte qu'il éprouve dans un de ses mem- 
bres. y> U est difficile de concevoir qu'un homme du 
caractère de Thémistius , quoique obligé par état de 
louer celui qui se trouvoit à la tête du gouveme- 
àient^ ait poussé la bassesse de la flatterie jusqu'au 
point de féliciter l'empei'eur de sa modération , s'il 
avoit commis les cruautés que les historiens lui re- 
prochent ; heureusement pour la réputation dçAOtre 
orateur , tout ce qu'il dit est confirmé par le témoi- 
gnage d'un écrivain qui avoit des motifs de hçiïr 
Valens : c'est Libanius ; dans l'histoire que ce rhé- 
theur a laissée de sa propre vie , et dans deux dis- 
cours qu'il a composés après la mort de Valens, il 
reconnoît que ce prince a épargné les amis de Pro- 
cope , et qu'il n'a marqué aucun ressentiment contre 
la ville de Constantinople , qui, pendant les deux 
cent quarante jours de l'usurpation , avoit outragé 
le prince par des écrits et des décrets, (st. p. a.) 

Ilmaenfjpcxoç , Discours quinquennal , prononcé en 
368, lorsque Valens célébroit le cinquième anniver- 
saire de son avènement, (l. p.2. ) 

IIpoTpeTrTcxosOuaXevTcvcavâvéa), Adhortation au jeune 
Valentinien . Valentinien , fils de Valens , enfant de 
quatre ans, fut nonuné consul de l'année 369, avec 
Sextus Âurélius Victor. Thémistius, au nom du sé- 
nat, en remercie l'empereur par ce discours, et 
l'engage à envoyer le plus tôt possible à Constanti- 
nople les deux consuls , qui se trouvoient au camp 
impérial sur le Danube. Les avis que ce discours 
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doiuie à un en&nt, s'adressent indirectement au 
père. (st. B.?.) 

Èid xf,^ ^pivifii, De la Paix. La paix entre Valens 
etAthanaric, roi des Ooths; fut conclue en 36g) dans 
une entrevue que les deu3^ monarques eurent sur 
une barque 9 au milieu du Danube*. Vers la fin de 
l'année, ou au oommeneement de l'année suivante^ 
Thémîstius complimenta l'empereiu', qui asâstaità 
l'assemblée du sénat (st. v.a. ) 

Ar4€T)Qpcxo{ , Discow*s décennal, prononcé en 373 
an sénat > lorsqu'on célébroit le diiuème annirersaire 
du règne de Valens. ( h« ) 

Pes Religions. Ce discours n'existe pas en grec j 
André Dudithiu^ de ffarehoipwza^ érêqucf de Ciaq^ 
ÉgUses» dans le seiziènoie siècle, en a laissé, dit-OA, 
UQC traduction latine dont on n'a jamais pu dé* 
Goimîr l'wiginal. Cette tradaçtipn a été en efiet 
publiée en 160$ ' , et se trouve dans les éditîoas 
des ouvrages de Thénûstius; le P^ Petaufamêm^i 
retraduite en grec, en imit^J^t parfeitemeot le style 
de Thémistius. CSela n'étoit pas dîflKcile, à aotF« 
avis; car toute la harangue n'est qu'une an^fiOft^ 
tjon du cinquième discours ( le discours consulaire), 
ou une tirade sur la tolérance religieuse, I^es édi«- 
teurs^pnt ficirt embarrsussés sur l'époque où ils doîr 
ventj^ae^ ce discours. On neteouve p^ que Yaleoa 
«it publié tva édit de tol^éraip^ce dans le genre d^ 
cplui de îfovieny il ne fut mêv^e poi|r sa pe^?sonaQ 
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nen moms que tolëraatj Arieo zëlë, il est accusé 
d'avoir persécute les cathpliques et d'en aTOir même 
£ût périr plusieurs dans les tourmens. Quelques 
commeutateurs-ont pensé que ce fut après l'année 
3'j2f QÙ son Eele s'étoit manifeste avec le pins de 
ferveur , que Thémistius , indifférent sur toutes les 
religions, tâcha, par le discours dont nous parlons, 
de modérer le zèle de l'empereur. Nous avouons 
que nous avons de la peine à croire que oe discours 
ait jamais été prononcé ou réd^é par Thémirtiua, 
et nous sonunes étoi^nés que jusqu'à préacM on ait 
regardé ce morceau comme authentique > sur b foi 
de Oudithius. ( p. r.%. ) 

ou de la îcauté de V empereur* A la demande de 
Gratien , Yalens avoit envoyé Thémistius à Rome, 
où il prononça diverses harangues. Il ne s'en est 
conservé qu'une seule, dans laquelle il tanfè a^o 
une emphase qui choque beaucoup nos mœurs, 
lai beauté du prince. Ce discours est âe Tan- 
née 877. (h.) 

IIpso^euTixo; ^ Discours i ambassade. Gratiesi s^é- 
tant do^né» en 379, un collègue dans la personne de 
Théodose, le sénat de Ganstanlinople envoya uM 
députation pour le complimepter. Thémistius, qju» 
en faisoit partie , prononça alors ce discours* ( l. 

Î4 19 PadeXueGûTûéin xâv a^çxSv , Qucl^fi est là i^êriu U 
plus rojale f Ce discQurs fut prononcé devant Théo- 
dore ,^ en â$i. Cest à la justice mitigée par la elé- 
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mence que l'orateur donne avec raison la pré- 
férence. ( H, ) 

Xapiçiipioç T(5 AùxoKpckopt, vitip xïjç ziptnç xat Tgç 
VTrareiaç loiï Ixpaxtj^oij laxopvivov , action de grâce 
adressée à Vempereur Théodose-le^Grand^pour la 
paix et pour la désignation du général Saturninus 
comme consul. Les Romains .dégénérés n'ayoient 
pu réduire les Yisigoths ,• mais ce peuple avoit trouvé 
un ennemi redoutable dans les Huns. Athanaric, 
chassé par Fritigem, avoit cherché un asile à 
Gonstantinople. Dans ces circonstances, le général 
Saturninus négocia la paix avec les Goéis : elle fut 
conclue vers la fin de Tannée 882 , et Saturninus 
fut désigné consul pour l'année suivante. C'est à 
cette occasion que Thémistius prononça ce dis- 
cours. ( H. ) 

£m T^ x^'/^^o''*? '**€ no>.iapxïas. De son élévation 
a la dignité de préfet de Gonstantinople. Ce fut le . 
i^septembre 384 que Thémistius fut installé comme 
préfet de Constantinople ; et c'est alors qu'il pro- 
nonça ce discours. ( h. ) 

IIcpi nîç ^cXyixofac ToS /BaatXewç, Du plaisir qu'a 
Vempereur d'entendre parler. Théodose-le-Grand 
faisoilleplus grand cas des talens de Thémistius, 
au point qu'à son départ pour l'Occident, il lui re- 
commanda \on fils en plein sénat. Ce prince l'avoit 
engagé à prononcer un discours devant lui : ce désir 
fournit à l'oratelh: Yoccasion de composer celui-ci. 
Il paroît avoir été prononcé en 384. ( a. st. p.2. ) . * 
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menée de V empereur Théodose. Peu d'événemens 
du règne de ce prince sont aussi célèbres que la 
clémence- dont il usa envers les habitons d'An- 
tîoche , qui, dans une révolte , s'étoient permis d'ou- 
trager son nom. Si , comme on le pense , Thémistitis 
prononça alors ce discours , il est de Tannée 388. 
Mais le P. Petau croit y avoir remarqué quelques 
circonstances qui indiquent qu'il a été tenu plusieurs 
années avant : il avoue toutefois qu'il ignore à quel 
événement il peut se rapporter. Le P. . Hardouin a 
pensé que cet acte de clémence dont Théodose est 
loué, est le pardon qu'il accorda à des personnes 
qui avoient consulté des devins sur la durée de sa 
vie, et il cité le premier discours de libanius, 
adresse à ce prince , où il en est question. Si cette 
remarque étoit fondée, ilfaudroit placer le discours 
à l'année 385. (a. st. p.2. ) 

Eîç Toy (éxoH naxépa, en Phonneur de son père. 
C'est l'oraison funèbre de son père Eugène, qui 
professoit la philosophie. Parmi les lettres de Julien, 
il y en a une qui s'adresse à Eugène. ( a. st. p*2. ) 

Ba(7awr*3Ç> ri ytXteoyoç, V Epreuve où le PhilosopT^- 
L'orateur proteste dans ce/discoiu^ contre là qiia- 
lité de philosophe qu'on lui avoit donnée trop légè- 
rement , à ce qu'il prétend. Il fait voir en qaoi con* 
siste la vtaie ptdlosophie , et dit à ce sujet des choses 
assez curieuses sur ses études et ses travaux Ktté-^ 
raires. (a. ST. p.2.) . ^ 

Ilcpi $cXe«ç, De V Amitié f discours moral siir l'aft^ 
fection que des amis doivent se porter, et sur les 
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cËfiëreaees entre un ami et un adulateur. ( à. st. 

i»»a.) 

Discours contre ceux qui Vont blâmé d^aswr accepté 
la préfecture de la i^ille. Nous voyons par une éfi* 
gramme de Palladius, que l'Anthologie nous a con- 
servée, qu'on se mocpioit de Théaûstius d'avoir eu 
la vanité de s'asseoir sur la çbaise d'argent. Au 
reste, l'apologie de sa conduite Un sert de prétexte 
pour faire le panégyrique de l'empereur.^ Cette ha- 
rangue manque dans toutes les éditions des œuvres 
de Thémistius; elle a été trouvée en 1616 par 
H jinge Mai, daiks uù mamiserit de la bibUo* 
thèque Ambrobienne de Milan. 

2o)>irJ7ç, Le sophiste. U &it voir que le portrait 
d'un sophiste y tracé par Platon y ne lui convient pas. 
( A. ST. p.a. ) 

Ufiorpimatiç Noeofng&vaiv cfç <fA^999^ia»f Exhortation 
adressée aus hahktms de Nicomédie , de s'adonnéf 
à la philosophiez» (▲. st* f«a* ) 

Upiç T&v dindacf^m Xyfiv m toS mpaxpvfM^ Jl quel^ 
qvlun quiPa^okprié déparier sans s'y être préparé. 
Petit discours proncmcé d'abandanee, dan» leipiet 
il s^excuM de ne fw posséder le talent d'improviser. 
< A; STt. iva. ) 

ï«qi teî Vrfstâj kv£i;iA ytXwAyf %tetiov^ GewêmeAi 
laphihsophe Aoà parler. Tkémbtius se juetifiedu 
reproche d'avoir quelquefois tenu ^s discour» de- 
vant des assemblées d'amateurs, et de s'être ainsi 
donné en apectade d'ime raamàrequi ne convenoil 
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pas à un homme de son rang, ni à un ^tosophe. 

(f.P.2.) 

Qiiil faut foire attention aux hommes et non aux' 
Ùmx. G'^^ un des morceaux les plus élégans de 
Thémistiui; il y &it voir qu'il est indifiarent ipie 
Fon yvve dans une \iUe grande ou petite , fiuneuse 
ou peu connue y mais qu'il importe beaucoup à 
quelles études on se livre , et quels maîtres on 
choisit. (L^p.d.) 

Hiwix^ Aiyy^ iùAi&Çj Dissertation sur h manière 
de parler. ( h. ) 

IIpôç Toyç oix ôp^wç êfiîyov/xâ/owç , tov So^cçtïv, Contre- 
ceux qui avoient mal interprété le Sophiste ^ c'est- 
à-dire, le discours de Thémîstius qui porte ce 
titr^. (h, ) 

0éacç ei yttapyrrzéoy , Demande pour S€U^oir s^ il faut 
f occuper ^agriculture. Discours d'appareil , renftr* 
mant un éloge de l'agriculture. ( h. ) 

riepJ Trpoeîpfeç eî$ t^v Jûjoc^iîtov, De la préséance 
dans le sénat. Dans ce discours, prononcé en pré- 
seiuse de TThéodose ^ et »prè9 le retour de l'orateur 
de Rome , il £iit voir que ce n'est pai» par un appa-^ 
reil riche et magnificpie, mais que c'est par Fètude 
et la pratique de la philosophie que le sénateur dôiC 
se distinguer, (p.) 

^t^l^va2rt;^ h yAorwti^jc, VBonvna mq^gpé ou 
Vjimi des enfam. (n. ) « 

Ilepi Twv Ôvojjwérwv tou Ba^cXItfç, tjxi toO îiwtfc/. Des 
dénominations de roi et de coHsuL ( ir« ) 
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Tels sont les discours qui nous restent de Thé- 
mistius : quant à ses ouvrages de philosophie, nous 
en parlerons ailleurs. ' 

Victor Trincavelli publia à Venise^ en 1554^ iD-fol. ches 
Paid Maniicef sous le titre de Omnia Themistii Opéra , les 
commentaires de ce philosophe sur Aristote , et huit de ses 
discours , les seuls qu'on connût alors. Ce sont ceux dont les 
titres sont marqués dans notre nomenclature de la lettre i. 
Jértme,Donzelli en donna une traduction latine. Bâle^ i^^S.^ 
in-8«. 

Henri Etienne publia à Paris, en 1662, un vol in-8*, tén- 
fermant un texte corrigé jdes huit harangues de Thémistxusy 
que Victor Trincavelli avoit fait connoîlre , ayec six Autrcâ 
jusqu'alors inédites; ce sont celles que nous avons indiquées 
par les lettres ST. 

George Remua traduisît en latin ces six discours, et les fit 
imprimer à Amberg, i6o5, in-A% sous le titre de' Oratioius 
aex Au^tales, Il ajouta le discours des Religions^ traduit 
ou composé par Dqdithius. 

Le travail de Remus fut réimprimé à Francfort, 1 6 1 4 , 10-4% 
sous le titre de Thesaunta principum. 

Le discours intitulé lea Frèrea amia fut publié séparément 
et pour la première fois, par Fréd. Morelj Paris, 16 14, in-8°, 
^ mais sous le nom de Synesius. 

Seize discours se trouvent dans l'édition grecque -latine de 
Denya Petau, Flessingue, 16 13 , in-8*. Ce sont ceux que nous 
avons parqués p.i. ; savoir: les quatorze de Henri Etienne; 
le discouH des Frères amis, sous son vrai nom, et celui de 
la Manière d^ parler , pour la première fois. 

Une édition anonyme de cinq discours de Thémistius pa- 
rut à Leyde , 16 lÀ, in-8° : trois de ces cinq étoient inédits. 
Les tmq discours de cette édftion sont marqués, dans notre 
nomencUture , de là lettre i. 
Le nombre des discours connus de Thémistius se monta 
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ainsi à dix-neuf. Le P. Petau les réunît dans sa seconde édi- 
tion, Paris, 1618, in-4». Nous ayons indiqué ces morceaux par 
la lettre p. 2. 

Enfin, le P. ^ban Hardouin donna à Paris, i684, in-foL, 
J'éditîon la plus complète de ces discours. Outre les dix-neuf 
de celle de 1618, elle en renferme treize nouyeâux, qu'à la 
vérité le P. Petau aroit déjà connus, et qu'il s'étoit proposé 
de publier. Ces treiie discours sont indiqués dans notre lisie 
par la lettre h. 

le discours trpuyé par M. MaU été publié par ce biblio- 
thécaire, à Milan, en i8i6, in-4% avec l'introduction au 
discours en l'honneur de son père, qui manque dans les édi- 
tions, ainsi qu'ayec quelques autres passages servant à rem- 
plir des lacunes. Il est à souhaiter que quelque savant s'occupe 
d'une édition portative de Thémislius, qui manque. 

LiBANius, né en 3i4, à Antioche sur FOronte, 
d une famille très-considérée, fréquenta , à Tâge de 
quinze ans, une école de sophistes, dont il parle 
avec mépris dans sa Biographie : il les appelle 
des simulacres de sophistes, eWwXa aoycr^wv. Ra- 
mené dans la bonne voie par un maître plus sensé, 
il étudia avec zèle les beaux modèles de l'anti- 
quité. Il continua ses études pendant quatre mois 
à Athènes , et ensuite à Gbnstantinople , où le gram- 
mairien Nicoclès, un des instituteurs de JuKen, et 
le sophiste Bemarchius furent ses maîtr£?s. Ajant 
échoué dans Fespoir d'obtenir une chaire; à Athènes, 
il commença à professer l'éloquence ou la sophis- 
tique à Gonstantinople. Ses succès y fièrent briIJans, 
maïs excitèrent l'envie de ses confrères. Bemarchius 
ayant succombé dans une lutté oratoire à laquelle 
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il avoît provoqué son ancien disciple , eut recours ^ 
pour le perdre , à une calomnie atroce. L'orateur 
qui avoit réussi à vaincre son maîtoii deyoit être 
un sorcier; on le peignit comme un homme couvert 
de vices, et le préfet de la ville $a laissa tellement 
prévenir contre lui, qu'en 346 il lui ordonna de 
quitter la capitale. libanius se rendit à Nicée, et de 
là à Nicomédie, où il ouvrit une école et eut bientôt 
une grande vogue. Il appelle les cinq années qu'il j 
passa dal^s la société de son ami Aristénète ' le priur^ 
temps de sa vie ^. Rappelé ensuite à Constantinople g 
il trouva dans un nouveau préfet un protecteur 
contre ses ennemis, qni ne cessoient de Le persécu- 
ter. Dégoûté de toutes les tracasseries qu'ils lui sus- 
citaient, et n'osant accepter la chaire d'Athènes, 
qui Ihi étoit offerte , il obtint du César Gallus la per- 
mission de retourner pour quatre mois dans sa ville 
natale. Ce prince ayant été tué en 354, Libanius 
passa à Antioche le reste de ses jours. Il y forma 
beaucoup de disciples. L'empereur Julien, qui, avant 
^n expédition en Perse , ne le connoissoit que par 
ses écrits , fol son constant admirateur. Il le nomm^ 
quettem?, et lui adressa plusieurs lettres, dont la 

i ^lMté^te périt, eo 358 , «q trtmblemeot de Un^ ^ tt^^éda i 
U y a des per8%nne8 qui doutent que cet ami de Libanias et \t romaiwier 
Ariit4iièt« 0ole»IU même penoiiB^. 

^ C'nI p|ir i«i4v«iHMe i^e « df m Vv^ikàA V^mm » ^9î^vm \i^ 
fait, 4e la i3|ograph»e nnlvenelle , il e^t dit qae Libaoias pftfs^ ces ci^f 
ans k Athènes. L'anteur s'estUissè induire en errenr pat Fabricius , qvft 
«ppAHe ««)9iQ^4ie i'Atktou U \m Biibyiik». %m dètidb 4» ta »iâ ^ 
jUibaniny soikt ti;pp bien çoimill par «oi^ ^i|$o^i0grf ^Ue t po«r q^^'i 
paisse y aroir du doute à cet égard . 
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dernière, écrite pendant l'expédition dç Perse, s'est 
conservée. La mort de ce prince fut une. double 
perte pour Libanius : eUe lui enleva un protecteur 
dont 1 égide Favpit couvert contre les traits de ses 
ennemis; elle fit évanouir l'espoir dont ils'étoit flatté 
de voir rétablir le paganisme. 

Sous. le règne de Yalens, Libanius fut de nou- 
veau en butte aux calonmies ; on l'accusa d'une 
trame contre la sûreté de l'état. Il réussit néan- 
moins à prouver son innocence ; il paroît même 
qu'il gagfia les bonnes grâces de Valens, car ilfi^le 
panégyrique de ce priace, et lui adressa uu^ ha- 
rangue , dans laquelle il lui demanda laconfiitnatioA 
de la loi qui accordoit aux enfans naturels une part 
dans la succession paternelle. Cette loi l'intéressoit 
personnellement, parce qu'il avoit des enfans natu- 
rels. Quoique dans sa vieillesse le séjour d'Antiôche 
ne lui convînt plus , il ne quitta pourtant pas cet2^e 
ville, à laquelle il eut la satisfactian de pouvoir 
rendre des services essentiels. S'il est vrai qu'il a 
vécu jusqu'au temps d'Ârcadius , il est parvenu à'un 
âge de plus de quatre-vingts ans. 

Outre des Progymnasmata, Libanius a laissé des 
harangues, des déclamations, MeXIrae, c'est-à-dire^ 
des discours sur des sujets imaginaires, des contas 
et des lettres sur divers points de morale, de^oli- 
tique-et de littérature. Tous ces morceaux sont bien 
écrits, et quoiqu^on reproche avec raisi^ au style 
de Libanius trop de redberche , il n'etf est pas moins 
le plus grand orateur que Constantinople ait produit ^ 

TOME VI. 1 1 
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et Giàbon lé )ugë beaucoup trop séTèremenk, en 
disant que ses ou'vrages offrent les vaines composé^ 
tions d'un orateur qui cultiToit la science des motSi 
ou les productions d'un penseur solitaire qui, au 
lieu d'étudier le monde où il vivoit^tivoit les yeux 
toujours fixes sur la guerre de Troie oa la repa- 
blique d'Athèneis. Ce b'est pas une petite gloire pour 
ce sophiste y d'avoir été le maître de S* Basile et de 
S* Je^n-Chrysostome y et d'avoir été lié d'amîtië 
avec ces piliers de l'Eglise, malgré l'oppo^iftien de 
lenrs opinions religieuses. 

- lAbaniuSy nous l'avons difc, a été païbn, et attâr 
ché à U religion de ses pères. Sa. tolérance contraste 
singuUërement avec le zèle persécuteur des chré- 
tiens de celte époque. Voici comment , dans une 
lettre familière, il s'exprime sur un chrétien de sa 
fsonnOissancè : « Il a été mon ami quand il éloit heu- 
reux ; aujourd'hui qu ilest dans le malheur, je con*^ 
serve pour lui lés mêmes «ëentimens, et vous le re- 
eomsûiande. U péctse, il est yrai, autrement que 
nous sur les choses, divines ( rcepi xi dèfoy, sur la re-^ 
ligion ), et se fait du tort à lui-même, s'il est dans 
l'erreur ; mais ses amis ne doivent pas liii en vouloir 
pour cela. Jie voudrais que ceux qui le persécutetit 
aajourd'hiii.se rappelassent les services qu'il leur a 
rendus'en d'autres temps. Ils sHmaginent qu'en lui 
faisant du mal, ils plaisent aux dieux ; ils connoissent 
peu la Traie manière dont la Divinité veut être ser- 
vie. Que le vulgaire méconnoisse les prescriptions 
de la raison , et qu'il fasse plutôt ce qui lui convie»! 
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que ce q}ie la probi^ comaasKide , il ^e faut p^s a'^ 
étonner; mais vous qui, de la chaire de profosseiur 
êtes m<mté à ia dignité de magistrat, voU3 darez 
<:ontemr 4^ pareils hqnitiies, sQit par le» atm^ea d« 
la persuasion , soit pip: d'autres moyens qui sont ea 
votre p(>uyoil? ^ >:)i 

l^ PiVgymnafimaÉ^ , Prœexercilationes y ou 
Eopempleis 4'0xercicfis,rhéb?nqi^es, de Libanius^ 
Upoyuiiva(j[jLocx(ùy itapoLieiyiiaxa , sont diyisés ea treize 
sections., et chacune ofira des modèles d^un autre 
genre. On y trouve : 

i'^. Dea Fables. Les loups demandant k yirpe eu 
paix avec les brebis ; la tortuç courant ^et;> le 
cheval; la dispute des oiseau:^ sur )»he«0ié^' 

2°. Une quarantaine de Contes j .àaiynan^j teb 
qu'Hercule combattant pour. Dëiaoiré) le eontâde 
Jacinthe ; Alphée et Aréthuse;- Procné et Philo-* 
mêle ; Céphee et Per$é0. 

3\ Des Chriesj par exemple 2 Alexandre mdn-» 
iraht :Ms amis qui forment son trésor; DiiSgàne 
&dppaujb le précepteur d'un en&nt mal élejrë; sen-^^ 
teiiee id'IsQcrate : ce Les racines desaeîenees sont 
aot^es, mais elles portent des fruits pleins de dou^ « 
eeur ; J> définition de Tamour par Théophraste : ce Le, 
bouleversement d'une âme tra»quille« » / 

4^ Des «fen^eiicv^y parei^empleH'anipMc^âon 
d'un Vesps d'Homère ( savoir s Iliade II , ^4 )• ' 

5\ J)es Réfutations y kvçtcymal, par .exempte t 

^ Liban., Epist. DCGXXX , adressée à un certam Bél^e ^ p. 349 ^e 



Digitized 



by Google 



l64 LIVRE VI 9 CHAPITRE LXXV. 

Prouver que Gbrysès n'est pas venu auprès des vais- 
seaux des. Grecs. 

6*. Des Confirmations j KaxcusKsuoù, fB.T exemple, 
ce qu'Homère raconte de la colère d'Achille et de 
8«s armes, ne renferme que vérité. 

7*. Des Lieuoç communs, au nombre de cinq, 
contre un meurtrier , contre un traître , contre 
un médecin empoisonneur, contre un tyran, pour 
un tyrannicide. 

8*. Des Eloges, au nombre de huit ; savoir : d'U- 
Ijrsse, d'Achille, de Diomède, de Thersite, deDë- 
moâtibiène , de l'Agriculture , de la Justice , du Bœuf. 

9'. Des Blâmes, ^oyot, savoir : d'Achille, d'Hec- 
tor, de Philippe, d'Eschine, de l'Opulence, de l'In- 
digence , de la Colère , de la Vigne. 

io<>. Des Comparaisons, au nombre de cinq : du 
Commerce maritime et de TAgriculture ; d'Achille et 
de Diomède ; d'Ajax et d'Achille ; de Démosthène 
et d'Ëschine ; dé la campagne et, de la ville. 

ll^ Des Ethopées, HSoTroetat. On appelle ainsi 
des déclamations ou discours où l'on fait agir ou 
parler quelqu'un d'après son caractère (^9oç) 
connu ou donpé. Les anciens aimoient beaucoup ce 
genre de composition , et nous aurons occasion de 
parler de plusieurs écrivains qui s'y sont exercés. 
DawJc: latin du moyen âge, de pareils discours 
étoient nommés ethicœ dictiones ou allocutiones. 
Il existe vingt-quatre Ëthopées de Libanius : nous 
en citerons quelques-unes qui suffiront pour qu'on 
puisse se faire une idée de ce genre : Médée , au mo- 
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ment ôà eUe va tuer ses enfans ; Andromaque placée 
près du cadavre d'Hector ; Ghiron , appreïiant qu'A- 
chille se trouve au milieu des fiUes; Niobé ayant vu 
périr ses en&ns; un peintre voulant représenter 
Apollon sur du bois de laurier qui refiise de prendre 
les couleurs; un individu contemplant un tableau 
de bataille ; «Ulysse parlant à Polyphème, etc. 

la*. Des Descriptions j ÈxtfpdaeiÇj par exemple : 
d'une chassé , d'un combat d'infanterie , de Tivro- 
gnerie. 

i3\ Des Délibérations , &éaeiç, par exemple, sur 
la conclusion d'un mariage. 

A ces treize catégories on peut en ajouter deux 
que les éditeurs n'ont pas comprises parmi les Pro- 
gymnasmata , mais qui nous paroissent j appartenîjf ^ 
ce sont : 

ï4®. Les Caractères épistolaires , ÈtwctoXcxoJ 'XcLpoGx.- 
r^peç, et , ^ ; ' 

i5'. Les Formulaires de lettres^ t^mçolv^ol Ti^ou 
Les derniers sont peut-être de Théon d'^^^xan- 
drie. 

Parmi les Discours ou Harangues de Libanius,, 
il y en a plusieurs qui n'ont jamais été prononcés 
et n'étoient pas même destinés à être débités en 
pubUc ; ce sont moins des discours que des mé- 
moires, ou bien des dissertations morales. Nous 
allons en donner les titries. 

Aoyoç 7r«pè t>5<; lautoû r(>xn^} Discours sur'ce qui lui 
est arriifé. Cette biographie de Libaoius, écrite par 
lui*méme à l'âge de soixante ans^r s'il n'y pas de faute 
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dân^ le chiffre, et retouchée an moins à celm de 
soixante-dix, puisqu'efle rapporte des feits de cette 
époque, est le morceau le plus curieux que nous 
àyond de cet écrivain. 

tlpoç AmoTpTç, vTtip tôv Pnr6p<aif i aux jMioûkiens, 
sur les rhéteurs; c'est-à-dire, sur le traitement à 
assigner aux rhéteurs. 

B«cTt>txo;, Discours rofal , OU Panégyrique de 
Constance et de Constant. 

IIpeaffguTocos, Discours d'ambassade. Les habitans 
tfXnlibéhe ayant résolu, en 363, d'envoyer tine 
députation auprès de l'empereur Julien, pour se 
justifierdes torts quils avoient aux'yeux de ce prince, 
et pour hhviter à venir prendre son quartier d'hiver 
au milieu d'^ux plutôt qu'à Tarsus, Libanius cotai- 
posa ce discours j la députation ne partit pas , dt te 
discours ne fut pas prononcé, parce que JuUen pént 
dans l'intervalle. : \ 

HpocrywvyiTtxoç, Alhcutiùn. Ce discours fut adressé 
à Julien par Libanius, que les habitâns d'Anttoche 
envoyèrent auprès de ce prince lorsqu'il se rendoit 
dahs leur Ville, avant son expédition de Perse; il 
e^t donc antérieur au dlscôut^ d'ambassade. 

MovwAa, Lamentation sur Fitreendie'du téApte 
d* KpoUon , à Anliochè , eu 36 1 . 

ÏIpoç TGV Batft^éà xarà tû5v irpoffè^euoVTcùv wi kp)(p)j<5i^, 
A P empereur^ contre cetiic qui obsèdent tes ma- 
gistrats. C^ inémoîte s'adresse probablement à 
Théodose-le-Grand. 

Môvwjtflt ifCi Naofxyïdte^ (Ji\t5\xtù ayavia^secrv? , Lamenta- 
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blttneiÉl; de terre en â58c 

. :l^ircp. kpiçosfAk%\Miy pour ^nsiophane^ Cet homme ^ 
oiîguaire de^ Corintike^ ayoît été puni de Feiûl' et 
de la perte de ses biens, pour aaroir consulté les^s*^ 
trolegues; libanius implora en sa faveur la Aé* 
mencê^e l'empereur JuiîeBi* La réponse que l'em- 
peireùrifit a cette lettre s'est conservée, ainsi €[ué 
la lettre de libanius, par laquelle il .remercie ce 
prince et lui annonce que son rescrit sera placé eil 
tête ^u discours pour Aristoj^iane. Ce n'est pour- 
tant pas de cette manière que la lettre de JaKen ûâms 
a été conservée:*. 

à Fempereur Julien , consul ^ le i*' janvier 363/ ' 
IIpoç ÂVT<o)(U€ itcpc «rt; Tov |3rt(nXéw« èfr/^%^ Discours 
adressé aux habitons dAntioche , pour les enpxger 
àappaiser Vindignation de l^empereut* (f.) / ' 
MovtùSùx , Lamentation sur la mort de JfalieD^ li* 
baniiisiie cache pas, dans ce discours, quVm des 
mot!& pom lesqods û déptere ta mort i^e Jidien, 
est le triomphe de la religion chrétienne qui doit en 
être le résultat. 

' ïovhavoçy ^tot Èmxdtfioç iiti iovkuty(f. Jûten, ùu Orai- 
ton funèbre de V empereur Julien. Ce discours , 4ui 
renferme un précis des gestes de Julien, a été coinposé 
pendant la vie du prince; ayant reçu la nouvelle de sa 
mort , Torateur y fit les changemens nécessaires pour 

^ Voy. Libahu Epist. DGLXX , et Unote \% àt l'éditioa de /. Chph: 
W>//, p. S2t. 
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lui dQOoer k forme d'une oraison funèbre, (f. ) 

TCnip x^ç louhavoij xifitMiptaç , De la manière de pen-* 
ger la mort de Julien. Ce discours ne fut pas écrit 
à l'époque de la mort de Julien ; il le fut près de 
seize ans après, lorsque les progrès des Yisigotbs et 
la mort de Yalens avoient répandu l'alarme dans 
l'empire romain ; il fut adressé à Théodose , immé- 
diatement après que Gratien eut appelé ce général 
d'Espagne, pour partager avec lui le fardeau du 
gouvernement. ( f . ) 

ÂvTcoxococ^ Discours prononcé à la louange des 
habkans ^AnUoche. Ce discours fot prononcé sous 
le règne de l'empereur Constance; il est par con- 
séquent de beaucoup antérieur à quelques-uns de 
ceux qui le précèdent dans le recueil. 

nepcTyjc çdaiw;, , De la sédition des habitans d'An- 
tioche. Discours ayant pour but de fléchir la colère 
de Théodose , relativement au tumulte qui avoit eu 
lieu à Antioche en 387 . 

Hpo^QîoSoaiov Tov BoLdiUac, m xcdq itaXkaycuç, Discours 
de remercîment adressé à Théodose après qu'il eut 
pardonné aux. habitans d'Âhtioche. 

Autre Discours adressé à Théodose sur la con^ 
sensation des temples et des idoles du paganisme. 
Vn fragment de ce discours a été trouvé en i8s3 
par M. jénge Mai^ dans cinq manuscrits de la 
biblioûièque du Vatican. 

Katà ^XwpevTtou , Accusation de Florentins j qui 
étoit préfet du prétoire. Ce magistrat s'étoit caché 
sous Julien , pour se soustraire à la punition de ses 
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for£adts ■ i mais il paroit qu'il recouvra sa dignité sous 
les successeurs de ce prince^ Quelques mots du dis^ 
cours de libanius paroiss^nt indiquer qu'il s'adres- 
soit à Théodose. 

Kaxi Aovxcayoïi y Jlccusation de Lucien y comte de 
l'Orient ) et fils de Florentius, de l'année 386 à 
peu près. 

. YLaxiTtaayLeifov Apxomoçyjiccusationde Tisamène^ 
préfet de Syrie, de 386. 

Upo^ Ixapcov^ icapou/erucoc ^ Exhortation adressée à 
Icariusy nommé comte d'Orient en 384 ou 385 , à 
la place de Procule, qui, pour ses forfaits , avoit été 
destitué avec ignominie. Icaire étoit un bcmune 
nourri dans l'amour des lettres , et qui , par ce moyen 
s'étoit avancé. Il est peut-être ce même Icaire qui 
ayoit enseigné la rhétorique à Rome > et étoit l'ami 
de S* Augustin. Néanmoins il paroît avoir été dur^t 
arrogant, et d'un caractère défiant Libanius «'en 
plaint beaucoup dans les deux discours suivaj^* 

Kaiûc Ixaptou irpûTo«, Premier Discours contre 
Icariiis., 

ijxxà Lcapiou Jsviepoç, Second Discours contre 
Icarius. 

Tnipxm Opxyiç&yff Pour les Danseurs 9 contre, 
Aristide , qui^ dans une déclamation perdue , 'aroit 
conseillé de les expulser de Lacédémone. Oa voit 
par là que c'est un sujet fictif. 

Eîç Kaiadpio)hMdyiaTpov , action de grâce adreissée 

à 

A AUMUA» BUagui.» XXII, 3. 
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a CésariuSy qui ëtoit un des ofliciers de Théodose , 
auxquels la TÛle d^Àntiochè dut son salut. Il étoit uâ 
des commisiiaires que l'empereur avoit envoyés sui^ 
les lieux pour informer contre les auteurs de la sé- 
dition. Gésarius fut par la suite maitre des offices , 
et c'est probablement à cause de cela que, dans Imsr 
cription de ce discours, il est nommé magister. 

Etç ÉXXefcX^v, A EUebiehus. Ce général étoit le 
collègue de Gésarius dans la mission dont nous re» 
iaons de parler. 

' lïçpl Ttwv hf xca(; Ô^opwnW eopTarc xkfiamv^ Dés ini^i^ 
tationzaux fêtes Olympiques. Ces fêtes étoient tâé- 
brées à Antioche, en rertu d'un privilège de l'em^ 
^ereur Claude, renouvelé par Septime Scyère. 

IIpoç Et»rrf3»v, îrepi twv Tifjiwv, Contre le sophiste 
Eustathius, sur les honneurs. Il paroit qu'Eus- 
tathe étoit alors gouverneur de Syrie. Le discours 
de Libanius est dirigé contre l'abus des sollicitations , 
pourra suppression desquelles il avoit demandé uûô 
loi à Théodose. Il parok qu'en effet rempéreurrèn- 
dit une pareille loi , quoiqu'elle ne se trouve pas 
dans les codes. 

Tltpi ToO Xoyoi», TTpoç x6\)ç Neouç, Des Discours j âts-^ 
ctMr^ udre^é aux jeunes gens. libanius se justifie 
dû reproche qu'on hii avoit fat de k rareté de ses 
lectures et des exercices de rhétorique? puis i! fen 
rejette la fiiute sur rinsouciance et Fingratitude de 
ses disciples. 

npos TOUS Néouç , Tuepî tou TaTojToç , Aux jeunes gens^ 
sur le Tapis. Ce discours fait le tableau deî'inso- 
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leoce et de l'indocilîté/tle la jeuiiesde <f Ântiodhe. 
Il est question d'uu tapis, parce que quelques-uns 
deces jaunes étourdis^ en étendantun tapis par terre, 
avoient berné leurmaitre, qui, sans y pi^endre garde, 
ayoit marebé dessus.. 

Utpi Toùç ctç rnv nauàeùcif âùxoû «irovxc&^iswraç^ Contre 
ceux qui ^/amoien^^es/epo»^. Difierentespersonnes, 
tout en rendant justice nu mérite de libaniûs^ 
comme oonateur, prétendoient qu'il n'ëloit qu'un 
professeur médiocre; îb peoveïit avoir en raison, 
quoique l'orateur n'«n oonviem^e pas. 

IIspc 2uydi}xây , Sur les eonueniioifis. Libaniiis vou-^ 
lent que les professeurs fissent entré e\ï^' de$ eon- 
yentioiis pour empêcber les jeu&es gens dé courir 
dé l'iUi à Fautre. 

• rrpo4 t»j* %ùii^.. Au ^énàt â^Antiochè , contre 
Sévérus. Ce disoours,porte^ dans quelques manu-^ 
is<»rit» et dans l^es éditions de Bongîovanni e^ de 
fteiske, le titre lUtiilefiJpov, Contre Sés^êmi .^^'^^ 
répond aubux au sujet qui y est traita. * 

^9o« Toùc«i Wyotfttt§, Contre eêuâù ifu( M pàrt&rti 
pa^ libaniùs blâme daoâ ce dîscdunr tes sébàîtëi»^ 
oujuges qiii,par tboddité ou paresse, se dispensôiisnt 
de l'obligatioii dé manifester leur opiûion dur tei» 
foestions mises en délibération, en ^ joignlstnMiiaH 
chbakmetit à eelle de la plurabté. 

flpoiî xM «S tratAx)rêiiyo£ ^iixcr^^iTfi&ç, C&f^é les ea^ 
immies d'un pédajgôgue. Ce professeur atoît accusé 
iâbafoids <fe pare6$e. 

ktfÀQyirtt^oC kati iwé^*ty«^ôv ÉftiXbyoç, Epilogue dé 
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son apologie contre le pédagogue. C'est un supplé- 
ment au morceau précédent. 

Apxefuç, Diane. Lôbanius ayant été guéri d'une 
maladie dangereuse, prononça ce discours en nion-^ 
neur de Diane , à laquelle il croyoit devoir son salat. 

Utpi Tûy Upoçaat&Vf Des patronages. Il s'étoit in- 
troduit dans l'empire un usage qui donna lieu à 
toute sorte d'excès; les paysans, non seulement 
pour se mettre à l'abri des vexations de la part des 
militaires cantonnés dans les provinces , mais aussi 
pour se soustraire au paiement des tributs et des 
redevances qu'ils dévoient à leurs seigneurs^ sou- 
vent aussi pour pouvoir se livrer impunément au 
vol et au brigandage , se plaçoieht sous la protection 
des officiers militaires, dont ceux-ci Ëdsoient l'objet 
d'un trafic. H est plusieurs fois question de ces Pa- 
trocinia vicorum^ dans les copstitutions des empe- 
reurs Constance , Valens et Théodose-le-Jeune , qui 
se trouvent dans le Code du dernier. C'est contre 
cet abus que Libanius s'élève dans ce diseouns/qui 
paroît avoir été prononcé en Sgi ou Sga , après le 
retour de Théodose-le-Grand à Constantinople. (g.) 
ïnèp Twv yecùpyQy, et irepi wv Ayyàpeiwv, Poteries pay- 
sans , et contre les contées. Il est question dans ces 
discours, d'un autre abus, mais dont les paysans 
étoient les victimes. Les préposés d'Antioche s'é- 
toieht arrogé le droit de retenir les gens de la cam- 
pagnequiavoient porté des vivres dans la ville , pour 
les forcer à des travaux publics ; ils eniployoîmit 
aussi les bétes de somme de ces malheureux. ( g. ) 
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Upè^ tov haaàéci mpl xm ie^riimm^ Discours adressé 
à V empereur y au sujet des prisonniers. Libaniuâ 
s'jelère dans ce discours contre les arrestations ar- 
bitraires et contre les mauvais traitemens qu^on 
faisoit éprouver aux prisonniers. Il est probable que 
ce discours fut prononcé devant Théodose, (g.) 

Kaxà TÛy eéatovTUV e«ç tàç tgSv Apxovtwy xoraycoyaç, irpoç 
tov.BoatXea , tîafopà vofxou , Contre ceux qui sollicitent 
les magistrats ; discours^ adressé à Théodosé pour 
lui demander une loi. Nous avonâ déjà parlé de 
l'abus des visites que les solliciteurs faisoient chez 
les juges. libanius demande que l'empereur inter- 
dise ces visites, ainsi que les dînes que donnoient les 
magistrats.Gette harangue peut éti*e regardée comme 
une seconde édition de celle dont nous avons parlé 
ci-dessus* (g. ) 

TTcèp TÔy îepSv , Des^ Temples. Par ce discours , 
prononcé ou écrit vers Sgo , Libanius supplie Tém- 
pereur de mettre des bornes au fanatisme des moines, 
qui détruisoient les temples du paganisme , principa- 
lement ceux de la campagne, et d'ordonner aux 
évêques de ne pas conniver à ces excès. ( g.2. ) 

npoç -ztm jSapiv «ÙTov jMcX&rovTeç , Contre ceux qui se 
plaignent de son arrogance ou de son importunité. 
Dans ce discours, prononcé à l'âge de soixante 
ans, libanius se îiEStifie contre ceux qui lui repro- 
choient de regretter le temps de Julien, et' de le. 
préférer au temps de désastre où il vivoit. Il fait 
allusion à la défense de Valens. 

Ifitèp ÔXufxntou, Pour Olympius. ( s. ) 
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Ilepl im ^ap^mm j Des empoisonneurs^ Libaniu» 
ayant essuyé des reproches dWmr interrompu ses 
lectures, s'en justifie par un singulier motif : il pré*' 
tend que sa langue a été ensoreeliée. ( b. ) 

TTrèp iauToû jcà rnv 7^0$ kynioypv auwr/^pitoff Sur bd^ 
même , et des peines qu'il s'est données pour Jln^ 
tiochus. ( B. ) 

Uph^ Ava^éyxm , A Andxentius^ disciple deliba» 
nius. L'orateur le dissuade d'un voyage qu'il ^oolmt 
faire pour venir au secours de son père , en lui fai* 
saut voir l'inutilité de sa présence sur les lieux, (b.) 

Uph lù^vQy, Contre SUvanus , disciple ingrat qui 
le calomnioit. ( b, ) 

Uipi ToO fi»! Xïipçîv, SwleBai^ardage. L'orateur^ par- 
venu à un âge avancé, se défend contre quel^'i» 
qui l'avoit traité de bavard. ( b. ) 

Upk TÔv Baaîkiâ vT^ip wv ^vTmu , A Vèmpéreur^ sur 
les sénqts. C'est une plainte contre les sénateurs quÉ 
ne vi^quoient pas à leurs fonctions. ( b. ) 

. tnip @o0^a<fiov, Sur Thalassius. Cet ami de li- 
banius recberchoit une place de sénateur, pour la- 
quelle Torâteut le recommande. ( b. ) 
• npûç Evçv^wv Tov Kc^«, Contre Eustathms le Ca-- 
rien. Compliment fait à quelqu'un qui avoit dit en 
bien de l'auteur. ( b. ) 

mpi^pv.fxu9atw,SurThrasjrdée. Discours adressé 
à Nicoblès, l'ami de l'orateur , pour se justifer tfun 
reproche que lui faisait un certain Thrasydée. (».) 

Upk noîiuxXéa, Contre Potyclée, auquel il reproche 
son ingratitiidc envers Julien. ( Bi ) 
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IIpoç EùfAoXictovy Contre JSumolpe. U rapporte une 
tr&casserie que cet individu lui avoit suscitée, (b.) 

Upoç TiiMKpdtntf y A Timocrate. Il console ce pré-* 
fet d'une avanie qu'il aroit reçue de la part du peuple 
assemblé au théâtre. ( ii. ) : 

IUto: ràv iwftvy.6xm^ Des fuyards» Il engage ceux 
des habitW3 d'Antioche qui, cm^nant la colère 
4e Théodose, avoient abandonné leurs foyers^ d'y 
canli»r.(B. ) 

n^fTeûIIX^pov,Z>iiP/6/Aruin.C'étoitlenom d'une 
partie duthéàtre d'Antioche , qui avoit été agrandie, 
libanius montre que ce changement est préjudi- 
dable à l'ensemble. Ce discours renferme des dé-> 
tails sur les jeux Olympiques qu^on célébrait à An-* 
tioche. ( B* ) 

kvTioyitù 7rapa/xi»SifiT£xo5 , Discours de consolation 
Pressé à jintiochus , qui avoit été en butte aux 
calomnies d'un ennemi. ( b. ) / 

Parmi les discours de Libanius , il y en a pinceurs 
qui: sont de véritables traités de morale ; tels sont 
les morceaux siiivans : 

Otc to TcXoumy di^ixu^ roil tti^^Ba^atiiSikvdfÇîfoy , QuJe la 
pauvreté rend moins malheureux qi^e les richesses 
niai acquises. . 

: IIejoc tfkm^ Des Amis* L'auteur y démontre que 
les amis ^ont la plus grande richesse. Ce discours 
porte dans quelques manuscrits ce titre ; Ilepc n^ovrow. 
De la Richesse, et dans d'autres , il est intitidé : Vi%fi 
ittvfeç, De laPaw^reté. 

lltpi mhiçiaq , De Validité insat-iahh. 
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nepl iùvhlaç , De la Serviêude. 

Le nombre des Déclamations de lihanius ou des 
exercices sur des sujets imaginaires , passe quarante; 
il seroit inutile d'en donner tous les titres ; les sui* 
vans peuvent suffire : Discours de Ménëlas, adressé 
aux Troyens^ pour réclamer son épouse; IKscours 
d'Achille, en réponse à Ulysse député auprès de lui 
par Agamemnon ; Discours d'un parasite qui déplore 
la perte d'un dîné ; Discours d'un gourmand qui veut 
s'empoisonner parce que son Amphitryon a renoncé 
à tenir table pour se faire philosophe ; plusieurs dis- 
cours mis dans la bouche de Démosthène ; une 
Apologie de Socrate; Discours d'un père avare re- 
niant son fils , parce qu'ayant été vainqueur dans un 
combat , il n'a demandé pour récompense qu'une 
couronne d'oUvier, 

Une partie très-intéressante des œuvres de Li- 
hanius, est le recueil de ses Lettres. Ce sophbte 
avoitune correspondance très-étendue ; on connoît 
plus de deux mille lettres qu'il a écrites, et le 
nombre des personnes auxquelles elles sont adres- 
sées passe cinq cent cinquante ; il y a parmi eux des 
noms illustres, ^tels que : l'empereur Julien et son 
oncle qui portoit 1q même nom, des gouverneurs 
de province , des généraux y des hommes de lettres ; 
il y a aussi quelques pères de l'Eglise : S* Amphiloque , 
S* Athanase , S* BasÛe , S* Dorothée ; S* Grégoire de 
Nysse, etS* Jean-Chrysostome^Quant aux sujets trai- 
tés dans ces lettres , il y en a beaucoup, ilest vrfd, qui 
n'offrent que peu d'intérêt; ce sont celles, qui ne 
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lions, pu le rédt tté ^rfeîqtîesf aTflSfli'és dôràësÔ^iae^; 
tbutéipis, ces. lettres même sont écrites avec é&* 
prit, avec grâce et avec ele^nce; ixub il y e» a 
aussi un grand nombre qui soat imj^ortaates^rle 
sujf^i^'èUds trâiitefil^ p»:lal>eauté des idées eC des 
senteâccSs, "^t là gralrifë de^ matiètéir et par les 
tfàits Mstôriqûés Qu'elles nous ont conservés. * 

Enfin ^ nous avons de la pluiae dé libânius îfes 
drgumens des discours de Dimosthéne. 

' U Q!esiil# avetiaîé édition coiflfplèle 4é5 œuV^o» «e Uhà* 
nw) ifaKU «HotiI uNliqiter le» édilioa» de •ertâiMS p«ftic9 d# 
ses ouvrages , eo nous bornant néanmoins à celles qui fopinefiC 
cpilection; car il seroît inutile d'éditer dans k détail des édi- 
Uoos d'duvra^ee détadhéè. 
t. Frogyfhhasfnàtà, 

la plus gfândé partfè des t^fogytniiasmafa fat publiée âvéô 
oeok de l%éon, et comme étant àé (;e rhéteur, par Joàch. 
CàhiétàHiiê , JBàïe , i Ô4 1 , ^rl-«^ 

i'Wt/. Jlf or^/ les donna plus complets dans le pf emief to- 
I&me de U colïeetidU d^àne panfe dés œuvres de Lfbanius , 
qii'il publia à iPàtis^ 1606, in-fol. , chez Claude Mofelj sous 
le titre de Libaùlt sopbistae iPrâsludia oratoria, Declamationes 
et Dissertationes morales ^ en grec et en latin. 

Cependant il kyàrt échappé à More! trente-neuf contes 
mythologiques, seft descriptions et Sept autres morceaux qû! 
parurent en grec et en latin dans les Kiccérpta de Léo Atta- 
tiué. (toy. vol. ï, p. tu.) 

Tout ce que Camerarius, Morel et Allatîus aroîént fait 
côûnottre , est réuni dans l'édition des discours et dès décla- 
mations donnée p4r Heisie, dont nous pariéi*ôns. 

* Lei Cktractères épistolalres ont été ptÂliêà en grec par 

TOME VI. 12 
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GuiU. Morel, en i55i , et une seconde fols en iSôB, itf-8°.^ 
et^ aiec une tradactioD, à Ljpn, i6i4, in-x2. 

Les Formules de lettrée se troayent dans les collections 
à^Alde et de Cujae; elles ont été jointes à l'édition des Ca- 
ractères de Lyon, i6i4^ in-ia. 

a. Diêcours et Déclamations^ 

Soterianus Ca/^sa^. publia à Ferrare^ 1^179 in-4''.» lapr^ 
mière édition très-incomplèti^ de ces ouyrages^ en grec 

Fréd. Morel plaça quarante-cinq déclamations jt disserta- 
tions morales dans le premier yolume de sa collection dont . 
nous Tenons de parler^ et qui parut en 1606^ et, trente-six 
discours dans le second^ qui a été publié* en 1627, ^^^^ ^^ 
titre de Orationes zxxti qusB historisB Aug. a Gonstantino 
M. usque ad Theodosium M., ejusque libères lœpp. arcana 
bactenus ignorata continent ^ etc. Il y a joint une traduetioD* 
latine*. 

Jacquee Oodefroi donna à Genète, iSSi, in-4°.9 cinq 
discours de Libanius , parmi lesquels il y en a quatre qui 
manquent dans le recueil de Morel ; nous les ayons indiqués 
par la lettre G. Ils furent réimprimés avec un cinquième que 
nous ayons marqué Gs^ dans Jtic. Gothofredi Opuscala ; 
Genève, r64i, in-4o, et dans ses Opéra juridica minora, 
Lugd. Bat., 1735, in-fol. 

Quatre autres parurent dans l'ancienne édition de la Biblio- 
thèque gréeque de Fabricius, yol. YII, p. i45, avec la tra- 
duction de Godefroi Oleariua» Nous les avons fait connoitre 
par la lettre F. . 

^n/oi/M iBon^Wonm* publia à Venise, 1764, in-4*., en 
grec et en latin, dix*sept discours inédits, ou plutôt seize 
seulement, que nous ayons indiqués par la lettre B ; car le 
dix-septième ( contre Séyérus) se trouyoit sous un autre 
titre dans la collection de Morel. 

Le nombre des déclamations éprouva aussi une augmenta- 
tion par la publication de deux morceaux inédits. On doit 
celle de la déclamation pour un père qui ayoit sacrifié sa yie 
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M aahit de la patrie , à taadame Réi&hej qui la fit paroftr^ 
arec une traduction aUemande, Xeipug, 1776, iQ-8^ ; et la 
déclamation pour Socrate fut publiée par Jacques Morelli , 
à la sutte du discours d'Aristide contre Leptîne, Venise, 
1785, in-8*. 

Enfin, l'édition la plus complète des discours et des décla«- 
mations de Libanius, fut préparée par /.-/. JHeiske, et pu- 
bliée par. sa yeuYe. Le projet de ce sàrant a?oitété de donner 
une édition de luxe ; il en publia en effet le premier volume 
en 1784:, in-4^ ; mais Je libraire , n'ayant pas trouvé son 
compte à cette entreprise, on renonça au grand format , et 
l'édition fut imprimée in-S**. Elle se oompose de. quatre ro* 
lames, qui parurent à Altenbourg, 1791 à 1797; ils renfer- 
ment tout ce qu'on trouve dans l^s éditions de Morel, Léo 
Allatius, Fabricîus, Bong^ovanni, Morelli, et de madame 
Reiske, ainsi que les Progymnasmata ; on y trouve de plus un 
discours inédit, le second contre Icarius, et plusieurs décla-^ 
mations dont ^i//o/^o;iavoit publié, dans ses Anecdota grasca, 
des fragmens conservés par Macarius Chryaocephalus , dans 
son Jardin de roses. Plusieurs autres morceaux qui, dans les 
«dilions précédentes, offroient des lacunes, sont entiers dans 
celle-ci : ce sont surtout les manuscrits des bibliothèques de 
Wolfenbuttel et d'Augsbourg qui ont fourni à Reiske les 
moyens de coiiipléter ces morceaux. , A l'aide des. mêmes 
manuscrits, et par des conjectures socivent très-heureuses, 
Keiske a corrigé un bien grand nombre de passages corrompus, 
principalement des discours. De courtes notes indiquent et 
et justifient les corrections. La traduction latine de Morel , 
qui est assez foible', et qui d'ailleurs ne répondoit plus au 
texte, ne pouvant être jointe à cette édition critique^ il est 
^ regretter que Reiske n'en ait pas rédigé une nouvelle : le dé- 
faut de ce secours est d'autant plus sensible, que Tédition n'a 
ni commentaire ,.. ni introductions historiques ,. ni même 
de tables. Kciske n'a donc fait que la moitié de ce qu'il 
falloit pour une bonne édition ; Llbaoius attend un éditeur 

1»* 
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qui, â iin ésprîf cl*Hf^ti«s , {offjpie lih gnoé 'fonds de èminofs- 
^ftocetlifsforiqties, ettfai iie«<rft|)»4ètlrang«r à la fdri^itti- 
dence romaine. 

' Depuis réditloft et lléîsi^, il a ehùôte été pulyRé deuk 
discours de Libanîus , que ce sayant ne conaoissoit pa^; Nou% 
nvons indiqué par Ià lettre S Tun , que Ch, Sùbénhees a 
trouré à la bibliotlièquè Barberini à Rome^ et qui pafcrt dans 
ses Anecdota gneca, Korfiiilb. 1798, in-«8^ ; I^tre;^ dêùû^- 
teft par H. Ahge JÊai^ dahs ciuqtiianuscrits du Yafîcàn , a 
été ajouté pat oe satant à la seconde édition de Fronto , ^u*tl 
â donnée en xSiS à Roine. H éj^iste dams les l>ibli6tbèqtiës ; 
èfsnrtout dans celle de Badrid, d'autres dii^cours iuédîts de 
LîbaiïînS. 

Bouze lettres de Libanîus, adressées & S^ Basile, ftf^nt 
publiées par Aide l'ancien y en 1^99 , dans son recueil épis- 
folaîre , et réimprimées dans la collection dé Henri Etienne , 
de xSfjy et arec uue traduction latine, dans celle de Cvjas • 
de même arec les œuyres de S' Basile. 

Franc, Zamhicari, de Bologne, qui a vécu dans la seconde 
moitié du quin)dème siècle , apporta dé Grèce euyiren quinze 
cents lettres de Libanîus : il en traduisit eA latin quatre cent 
quarante-sept, les distribua en trois lirres, etles dédia à Fré- 
déric, premier duc d'Urbin. Une copie très-feuthrè de ce 
manuscrit tomba entre les mains de Jean Sommerfild ^ 
maître-ès^arts à GracoTie, qui les fit imprinaer daus cette 
tille en i5o4, in-4*. 

ixuill. afo/**/ publia à Paris, i556, ■în-4*, cent trois lettres 
de Libanîus, avec une traduction i' Antoine Pickon. 

Quelques lettres inédites de cet orateur se trourent aussi 
dans le vol. I de la collection àe Frédéric Maret y dont nous 
arotis parlé plus baut. 

Wosîetir^ autres satans, tels que f'M, firuntmer, Pierre 
iLambecitià, Thneguy Ltfèpre ^ Cotelier , Henri de Valois^ 
publièrent successivement des lettres inédites de Libanias. 
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de la bibliothèque Bodléi^^m, ^ Pkfpr/lj U m cboiâiji; qem 
qu'il fit impriaier qyçç .upe,<tra<}uçtk>a. totige^ à Iieipzigi 

Charles Je$j>er Ben^l^u publia Tiq^lli parmi lesq4«nfss <lis;* 
sept seulement étoîent ioédiiei* 4,Lundep, i7.35^ ia-4f. 

La collection la plus nombreuse a été publiée à Amsterdam, 
1738 j in^Cbh, par le inêm^. J* Ckpfr» Wvlfi qui en afoit 
déjà fait connoître cent. en 1 711. Nous allons, indiquer les se- 
cours qu'il eut pour former ce réeueil : ip. upe collectioga des 
lettres de Libanius » qui se froarent dans les manuscrits de 
Paris; collection rédigée fav BoMn : elle se compose de 
qu»4rc^Tinf t-rbujit lettres kiédites.; %\ un autre recueil, égaler 
ment C^it à Paris» par l>afi4 ZeckjQ pour Jacq. Gothfivi : 
il r^ern^o eoTiroa huit; cçnts lettre^ ; 3''* le recueil âe^Fréd^ 
Rçatgaqrçty Danoiâ qui^ vers la fin du dix-septièqne çièçlen 
avoit YÎsité les bibliothèques de France et d'Italie., pour co- 
pier toutes les lettres de Libanius qui s'y trouyoient. Il con- 
férâtes différens manuscrits et prit note des variantes ; son 
appareil a été la principale base du trayail de Wolf ; 4», VAi^^ 
^areiïd'EzéchiêliS^anàeim 9 qui se trouve à Paris, etren*» 
feriQe quatre-vingt-deux lettres. PF'olf fut en outre assisté 
par plusieurs savans qui lui fournirent, soit des lettres iné- 
dites, soit des variantes. C'est ainsi qu'il put réunir seize cent 
cinq lettres de Libanius dans la langue où elles ont été écrites, 
et en outre cinq cent vingt-deux dans des traductions latines. 
Son édition est excellente sous le rapport de la critique, mais 
elle a besoin^ plus encoreLOue les discours, d'un philologue 
ver^é dans Thistoire, qui, après avoir fait des recherches suf- 
fij^antes sur les 'cinq cent cinq correspondans de Libanius, le« 
fasse connoître aux lecteurs, et dispose les lettres, soit dans 
un ordre chronplo'gique, autant que cela est possible, soit «n 
réunissant toutes,celIes qui ont été adressées au même cor- 
respondant. -» 

Depuis ij3S il u'a. f.a^ été p.u][>lié de leMres inédilifs -de 
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Libanias, quoiqu'il soit probable qu'il en existe encore; lor- 

tout dans les bibliothèques d'Espagne. 

4. Argumens des dUcoiir$ de Demosthène. 

Aide l'ancien les a publiés pour la première fois dans son 
édition de Démosthène, i5o^, in-fol. Ils ont été réimprimés 
dans d'autres éditions de cet orateur. 

HiMERivs, né vers 3x6, à Prusias en Bithynie», 
où son père Âmeinas professoit la rhétorique, fît 
ses études à ÂtHènes ; plus tard il parcourut une 
partie de la Grèce pour prononcer des discours et 
gagner de l'argent,' comme faisoient alors les so-* 
phistes ; il obtint ensuite la chaire d'Athènes, et son 
école fut fréquentée par un concours de jeunes 
gens dé tous les pays où l'on parloit grec. S* Basile 
et S*> Grégoire de Naziance furent du nombre de ses 
disciples; il fut aussi nommé juge à l'aréopage. Il se 
rendit d'Athènes à Antioche, à l'invitation de Julien, 
qui désiroit Tentendre. Ce prince en fut si satisfait 
qu'il se l'attacha et l'emmena avec lui dans son ex- 
pédition de Perse. M. Boissonade fait , au sujet d'Hi- 
merius, la même remarque que nous avons faite 
pour Thémistius , savoir que , malgi^é le crédit dont 
il jouissoit auprès de Julien , et quelque attaché qu'il 
fût au paganisme, il ne parla du christianisme et des 
chrétiens qu'avec une modération que ceux-ci n'imi- 
tèrent pas lorsque ensuite ils devinrent les maîtres^. 

* Prnsiai ou Ciéas (Kifioc) ne doit pas être confonda avec Prusa 
ious rOlympe, ni avec PttlBa sur l'Hypius. Ces trok villes étoient situées 
en Bitbynie. i 

.' Voy. Biographie universelle » ^ol. XX, p. 309. 
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liimerius mourut fort vieux de l'épilepsie; il a voit 
écrit plus de soixante-quiûze Discours et Déclar 
mations sur des sujets imaginaires, ou contenant 
des éloges, des complimens, etc. Photius nous a 
conservé des extraits de trente^sept de ces discours ; 
mais il nous reste vingt-quatre discours entiers, et 
àa. qui sont tronqués : dans ce nombre il ne se 
troiyre que treize de ceux dont Photius parle. Les 
déclamations d'Himerius sont dénuées de plan et 
d'intérêt; elles renferment cependant plusieurs par» 
ticulantés historiques dont on peut tirer quelque 
utilité. Son style est affecté , rempli d'emphase et 
surchargé d'érudition. 

Le plus intéressant des discours d'Himerius, soa& 
le point de vue historique, est celui qu'il prononça 
en 362, à Gonstantinople, en l'honneur de cette 
ville et de l'empereur Julien (le septième du recueil). 
Après celui-là , l'Epithalame de Severus ( premier du 
recueil) mérite encore d'être lu. 

Il n'existe proprement que trois manuscrits des 
discours d'Himerius : ils sont à Augsboui^, à Ox- 
ford et à Rome ; car le manuscrit de Vienne est 
une copie de celui d'Augsbourg, faite» en 1629, par 
EUe Ehinger; et Jean-Chph. FFolfest l'auteur des 
<!Ogiesqui sont à Hambourg, et dont Tune est faite 
sur 1^ manuscrit d'Augsbourg , et l'autre sur celui 
d'Oxford. Aucun des trois manuscrits n'est complet; 
car aucun ne renferme tous les trente-quatre dis- ^ 
cours entiers ou tronqués que nous connoissons 
^aujourd'hui. Le manuscrit d'Augsbourg, original de 
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YédâtUm de Majiisi, n^ renferme que: txtm êiéQûun^ 
mais dem de ces trois ne se trouveot pas aîUeton. 
Ûa raconta que lorsque Zebu ^ilazaUy conduisaBt 
À Rome la ÛMiothèqiie de Heidelbarg , passa par 
Angsbourg^ il lut extrêmement étonné de trouver 
dans une rUle transalpine un manuscrit d'Simerius; 
â assura qu'il n'en ezistoit pas en Italie , et qu'on 
a'j connoissoit de ce sophiste que les extrait de 
fliotiqs* Ce ne fat y en effet, que quelque temps 
-après qu'on timiTa le manuscrit du Vatican. C'est 
lej^us complet des tnois, puisqu'il ren&rme trente«- 
deux discours entiers ou tronqués. Neu^e ces trente- 
deux déclamations se lisent aussi dans le manuscrit 
que GùiiL Herbert^ comte de Pembroke, demna, 
iftu dix^eptième siècle y k la biUiotbèque Bodléienne 
d'Oxford; 

* Atant qu'il existât une édition dé la Bibliothèque -de Plio- 
Uus, les extimiU d'Himerius, que le patriarch* û Insérés 
dans ce recueil , ayoîent été pubKé» ps^ S§nri Etienne^ 
dak^s 9a collection rMtoriqii^ !d« t5&7. Pbotlas fut ^^n^ite 
icpprimé en 1601 et i^m. 

Plus tard 9 Fabricius publia 9 dans le Toir IX , p» 4^6 
de sa BibliotTieca grœca ( ancienne édition }^ un discours 
entier d'fiimertusj un des neuf du manuscrit d'Oxford. 

Les trois du manuscrit d'Augsbourg ftir^t imprimés 
4^Qf J.'H. Mçtji Caialogus œsstoriw Ufibub^çhianoruia» 
fialacj 17^0^ ia-fol. 

. Ayant la fin du dix-huitième siècle^ il ne parut pas d'é- 
dition complète de tout ce qui nous reste d'Himerius. Thèoph. 
t TVernsdoif^ professeur à Dantcig^ en prépara une. Il réubit 
aux extraits de Fhotius fout ce qu'on trouye dans les trois 
manuscrits cités, il corrigea le texte d'après ies règief do 
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la critique, l*aGCompagna d'une yerston, et surtout d'un 

ftMim^niWfi Jotejr|u;«iAtiC# & la ràdAotioo duiiJjieLilAïajf^ojM 

uqe grande partie de sa Tie; mais il n'eut pas la satisfaction 

de voir paroître ce travail^ aucun libraire n'ayant youIu se 

ciiarger de l'édilion d'un auteur aussi peu eonnu que Tétoit 

alors Himerius.^PVrntfcfej/étant aïoHen 1774, Théoph.-Chph. 

HarUas publia à £r|M|(/.ef| %7.f$.» îbhS*, un spécimen du 

traraii de Wernsdorf , savoir : le texte du discours en l'hon- 

nepr de Gonstantînople , avec le commentaire. Le succès 

qu'obtint cet échantillon^ décida un libraire de Gœttingue 

à se charger de l'entreprise ; un frère du sayant de Dantm» 

/ean^Chrléiian PFemsdoif^ professe wà Helinstœdt ( éotiîrti 

p» ton exoetleste éditfea de6 F«tiu Vpètes. latte)'» stkgM 

h lii^li^iiop. Aipsi, '^f^^m9f^^\ ^p ^79^, enu» ▼(dupi^ 

iaT-8% Cett^ édition ^st ua def pliis b^an^ iponume^s ^ 

réri^dîtion et de l'assiduité des Alleipands. On y trouve les 

extraits de Photius , et les trente-quatre discour? qui existeat 

entiers ou tronqués , une riche collection de yariantes , an 

textfs épuré diaprés tes règles de la oritîque, «ne bonne tro» 

daotioo btioe ^ipaurroit tenir IJeu d'un oouuafiatairei» des 

pbsAryjaU^H? s^vantei. sur tout ee q^i ti^pt à la mtifpxp^f^ ^ 

l'ii^stoîre et à rarchéologiç ; enfin , ie bopnç^ tables^ 

< Puisse uq. sayant nous donner une semblable édition 4^ 

liibanius et de Thémistius I 



Digitized 



by Google 



l86 Liy&E VI, CHAPITRE LXXVI. 



^^^ ^ ^iv^n^tmÊmmummiwy k vytm w m^mmik mmn fyi M»»wi i >p 



CaiAPITRE LXXVI. 

Dt rempereiir Julien. - 



X* LAv lus Claude Juuen y que la haine des dbrétieDS y 
dont il avoit abjuré la foi, a flétri du surnom 
'Xjipostaty fils de Jules Constance, qui étoit frère 
de Gonstantin-le- Grand, naquit en 33 1. Agé de 
six ans, il fut soustrait par Marc , évéque d'Âré- 
thuse , au fer des soldats qui massacrèrent les ne- 
Teux de Constantin. Élevé par les honunes les plus 
éclairés de son temps, et nourri de la lecture dès 
auteurs de l'antiquité classique, Julien fut nommé, 
en 355, par les instances d'Ëusébie, épouse de 
l'empereur Constance , gouverneur des Gaules , et 
obtint la main d'Hélène, sœur de ce prince. Depuis ce 
moment, il déploya les talens d'un général et ceux 
d'un sage administrateur. II se seroit élevé au-des- 
sus de son siècle , si un penchant pour la mysticité , 
penchant probablement inné , mais que fortifièrent 
les persécutions qu'il éprouva dans sa jeunesse, et 
la doctrine des Néo-platoniciens entre les mains 
desquels il tomba, ne lui eût inspiré des .idées su- 
perstitieuses , dont il ne put ^e défaire dans un 
âge avancé. Elles lui suggérèrent le projet de s'otp- 
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poser à l'esprit de son siècle, en renversant le 
christianisme que Constantin avoit déclare religion 
de l'état. Son gouvernement ne fut que de trois 
ans, de 36o à 363 : il régna avec sagesse, excepté 
toutefois les extravagances auxquelles $on zèle anti- 
religieux le poussa. Dans tout le reste, il montra de 
la prudence, et il fit preuve de courage. Il périt 
dans une expédition contre les Perses, victime de 
la confiance qu'il avoit accordée à un ti*aitre,,ou 
^ par les mains d'un chrétien. Pour juger avec impar- 
. tiaUté son caractère et ses intentions, il ne faut s'en 
rapporter ni aux calomnies des écrivains chrétiens, 
ni aux éloges exagérésdes ennemis delà religion*. Ce- 
lui, peut-être, de tous les écrivains qui a peint Julien 
avec le plus de vérité, est Âmmien Marcellin. Cet 
historien rend justice aux qualités éminentes de Ju- 
lien , sans dissimuler ses défauts. La parÊdte impar- 
tialité , la candeur et la franchise de ce soldat, mé- 
ritent autant de confiance lorsqu'il loue que quand 
il blâme. Les éloges qu'il donne à son héros, quoi- 

* La Vie de Julien a été écrite en tninçoUptLtPhiLBenÀdeLaBUtieriê , 
Amst. , 1735 9 in-13; enaDglois, par j^. K Detvœum^ qui a publiée 
Dublin, en 1746, in-8*, une traduction de l'ouvrage de La Bletteriey 
avec des supplémens ; en allemand, par /. M, Sehraekh (Allgemeine Bio- 
grapbie , yoI. IV} ; et enfin en françoif , avec critique et difcemement, 
par M. Tourlei^ en tête de ta traduction des œuTret complètes de J«- 
lien. Paris, 1821 » 5 toI. în-S". Voy. aussi Bonamy, dans les Mém. de 
l'Acad. des inscr. et belles lettres, toI. VII, p. 10a; et D. H. HegmmUeh, 
dans les Histor. u. litteratnr. Aufsaetze, Kiel, 1801, in-8*. Cet écrivain 
a apprécié avec fastice le caractère de Julien. Samuel Johmon, (Julian 
the Apostate, London, 1683, in-8«) et lord 5Aa/lef6iiry (dans ses Gharac- 
teristicks) sont pasinonnéff en deux sens divers. Gitbim cache avec peine 
M partialité 
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qu'il avoue qu'ils aj^roçheut du panégyriq^Q. > ^ 
n'ont pu êtra désavoués p^r les ennemis même d'un 
piince dont Prideaux dit :: , 

PeridiM iUe Ï>e0y tstà non et perfidos orbi. 

Julien possédoit de rares vertus , mais leur éclat 
étoit terni par sa vanité et par son désir de paroitre 
un hoïnme extraordinaire. Oomme écrivain, il mé- 
rite des éloges pour la pureté de sa diction et pour 
son éloquence. On voit dans ses ouvrages qu'il avoit 
lu tous les écrits des auteurs classiques , car ils sont 
remplis d'allusions à des passages de ces auteurs , à 
leurs opinions^ aux images et aux expressions dont 
ils s'étoient servis. Ces allusions donnent quelquer 
fois aux ouvrages de Julien une certaine obscurité , 
parce que beaucoup de livres auxquels elles se rap- 
portent n'existent plus. A une vaste: lecture Julien 
réunissoit beaucoup d'esprit, une imagination vive 
et un cœur chaud. La morale , la métaphysique et 
la théologie, qui n'est elle-même pour Julien qu'une 
métaphysique allégorique, -&rent les objets qu'il 
traita par préféreuce^ 

' Les ouvrages que JuUen a laissés sont de trois 
classes, des Harangues , des Satiries, des Lettres^ 
Kotts av(His perdu , aux fragmens prés que S^ Cy- 
rille d'Alexandrie etSocrate novs en ont conser- 
vés., s(^ ouvrage Contre les chrétiens et contre leur 
tMjranee. EmpercHtr, Juhen avoit pris toutes les 

* hïh* XV'li c. I4 Qnidquid anttm narcahitav tfaoA Dpn tahijbtLS mih 
^U oopoimilK» 0«d fid«a m^grt reriim JihiDkit, doouinwitî^ «titartl- 
bu8 fulta, ad laadatWam pssne matemm pertincbit. 
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dtestuies par le^ueUes, sa6s perséoater ooTerte^ 

ineiit le' cbnstianiMQe , il pàt le dégrader et -fiûre 

tomber ses adbéreDS dans le mépris : philosophe ^ 

il cro joit qu'il n'eiû^oit pas de moyen plos eflt^ 

eace dé relerer le pagaiûsnie aux dépens de la noi^ 

▼elle i^digioit, qae de confondra ceUe-â par mi 

ouTragefortde raisonnement, dans lequel la satire 

)ie seroit pas ménagée : homme de lettres, il ne 

mânquoit pas d'une bonne* dose d'amour^propre ; 

il lui senbloit que personne n^ëtoit plus propre à la 

rédaction d'un tel livre qu'un écrivain qoi, après 

stràir étudié les systèmes dès deux partis, s'étoit 

publiquement déclaré le protecteur d'un culte ex-^ 

fnraiit et l'ennemi d'une religion au triomphe de 

laquelle là cdnservation et la grandeur de la iauaaâilè 

à laquelle il appartenoît, paroissoient attachées; 

Telles furent, sans doute, les raisons qm portèrent 

Julien à entrer dans la licé contre le christianisQie. 

U écrivit son ouvrage dans les soirées de l'hiver 

qu'il passa à ÂBtioche, et qui f^t le dernier de sa 

▼ie. Entouré de philosophes païens qui attehdoiéiit 

de ce prince le rétablissement complet du culte de 

leurs pères, auquel leur aveuglement attacboit cehai 

de la s^^lendeur de l'empire romain, l'écrivain cou^ 

romié fut, nous ne saurions en douter, encouragé 

par leurs suffrages , peut-'étre aidé de leurs talens* 

Apollinaire deLaodicée repoussa l'attaque de Julien 

parles seules àrines de la raison, en confondant, 

dans un traite qu'il écrivit surU Vérité^ les dogmes 

des plnlosc^hes païens sur Dleu^ sans employer 
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le secours des saintes Écritures. Cet opuscule doit 
aroîr été rédigé fort à la hâte, puisque Julien, qui 
quitta Antioche le 5 mars 363 , en eut encore con* 
noissance : il se donna l'air de le dédaigner en écri- 
vant à quelques éréques ce jeu de mots : Âvéjrvow , 
fyfmvj xm/voiy' Je l'ai lu, compris et condamné; 
à quoi Fun d'eux, probablement S* Basile, répondit 
par cet autre jeu de mots : Àvfyvuç, iTX oûx ëyvtaq * eî 
yip iyy^ç, oùx iey vutxiyvtùç* Tu l'as lu, mais tu ne l'as 
pas compris ; car si tu l'avois compris , tu ne l'aurois 
pas condamné. 

Quelqu^e f&t le mérite de l'ouTrage d'ApolKnaire, 
que nous n^avons plus, ce ne fut sans doute pas 
une réfutation de celui de Julien, qui avoit direc* 
tement attaqué le fondateur du christliinisme et les 
auteurs des saintes Ecritures. Il se passa même une 
cinquantaine d'années avant que Julien fut réfuté 
par un ouvrage fait avec soin et entrant dans le dé- 
tail de ses sophismes , soit que les chrétiens pen- 
sassent que les anciens écrits apologétiques de leur 
foi 9 où la matière étoit épuisée , suflîsoiént pour 
repousser cette nouyelle attaque; soit que la catas- 
trophe terrible qui termina le règne de Julien , et 
qu'on représentoit comme une vengeance céleste , 
eût fait tomber dans l'oubU une des productions de 
ce prince qui avoit provoqué la colère divine. Ce 
ne fiit qu'au commencement du cinquième siècle 
que trois célèbres écrivains ecclésiastiques entre- 
prirent de confondre JuHen : ce sont Pliilippe de 
Side, S* Cyrille d'Alexandrie et Théodoret. C'est 
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à f ouvrage de S^Cyrilie que nous devons surtout la 
connoissance d'une partie de celui de Yemperemtm 
Nous apprenons par cette réfutation^ qui porte le 
titre suivant : Xnip ^riç lûv Xpiarcoyâv ehayoUç âpytamiai , ' 
Trpoç xi xov iv aôioiç ïoyXtotifoû, de la saiMé religion des 
chrétiens, contre le Us;re de P impie Julien, que celui 
de TÂpostat étoit divisé en sept livres de peu d'éten- 
due : les tnnspcemiers portcnent ce titre particulier: 
D uRenversement de^ Évangiles, kvoujxpofh tw 
Eiayyelmv. Ce sont les seuls que S* Cyrille ait pris la 
peine de réfuter. H paroit que la seconde partie de 
Touvrage étoit particulièrement dirigée coAtre les 
autres saintes Ecritures. 

On ne sauroit nier qu^en avocat habile, le prinee 
philosophe n'ait possédé l'art de présenter sa thèse 
d'une manière spécieuse pour des lecteurs peu ha- 
bitués à découvrir les sophismes revêtus d'une ap- 
parence de vérité. Disciple des sophistes, il tira un 
bon parti de la faciUté avec laquelle le vulgaire se 
Isûsse imposer par des citations prises dans les ovt- 
vrages même qu'on veut réfuter; cette manière de 
produire sur la scène un adversaire pour le com- 
battre avec ses propres armes , donne a la fois l'air 
de la candeur et de la loyauté , et celui de la su- 
périorité, Néanmoins il ne falloit pas un grand talent 
pour faire voir que Jutien n'a pas compris, ou qu'il 
a affecté de mal comprendre les dogmes qu'il com- 
battoit ; qu'il a dénaturé les faits et nié des vérités 
indubitables. Le succès que sans doute son ouvrage 
auroit eu s'il avoit vécu, ne pouvoit être dû qu'au 
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talent de l'auteur de manier l'arme du ridicule; 
attttô d>«^éusé 9 parce que les plaie» qu'elle fra^e 
fié èè dcâtriseAft jamais, et que là maWeittàûûe, qui 
trouve plai^r à croire leméâsonge, férnie le^yeux 
à k vérité lorsqu'elle entreprend de le déti^ifef. 

UoMrrktgé de S< CytWlt se tf6ciT6 dimà te septfèmé ob éer^ 
tïlei^ toliifti^ d» rédEdopa grecquc^ladiie â0 se» «iciVMs:, qii6 
Lmiis Auberé â publiée à Paifs eo 1639^ io-fol.> et dèlls ceB^ 
des Œuvres de JuKoa^ par B%* Spanheim, dfiitA aous jparle* 
roDS plus bas« 

C'est à l'aide de cette réfutation de S^ Cyrille que, dans le 
diï-huîtiètne siècle, le marquis dfArgetiâ ^ufteprît de Vétà- 
blir à sa guise Touvrage de Julien. Il lè publia Soins le ilt^e 
de Dèféttse- dû pftganîsioe par l'cmperèar laHcn , eir gréé et 
en ffançoiSf arec des ^«sertàtiofis et des nôt^» jl^r %ttivÊ 
d'éclaircissemeos au texte , et pour en réfuter les erreurs^ 
par M. le marquis d'Argens* Berlin, 1764, în-8°^ réimprimé 
dans la même Yifle en 1767. XJn travail coipme celui du mar- 
quis d'Ai'gens , exécuté par un ami de la religion 6t dé la Vé* 
Htêy pouToft être fort utile, en srgttabnt le^ érrears daifts lé»- 
quelles JiiKen est tombé , et faisant voir que les pfailoso^biii 
dti préièndu siècle dee lumières > qui avoIeiK conspiré centra 
la religion , n'étoicnt que les copistes d^un original biea 
foible. Tel n'étoit pas le but du marquis d'Argens : ,s'it 
n*ose pas se déclarer pour Julien , il trouve mille raisons 
pour l'etcuséF. Deux satané allemands se sont élevéfS 
contre la production da marquis d'Argens^ et le second rn, 
' éoidbanae avec on tel succès qu'après avoir hi les deux o«-» 
vrages, tout homme sans prévention conviendra que celui du 
philosophe françois a été complètement réfuté. Le. premier 
de ces écrivains, George-Frèd. Meier^ publia Beurtheilung 
der Betrachtungen des Rerrn Marquis v. Argeos ûber den 
Kaiser Julian. Halle, 1764, în-8' ; Fautre , Gudtautne Crich- 



Digitized 



by Google 



JULIEN. }g5 

ton, qtif par la suite ,- fut i prédicateur à Kàenîgsberg: 
BetracbtungeD ûber des Kaiser Julian Abfall Ton der cbris- 
Ucben Religion, und Yertbeidigung des Heidenth^ms. Halle, 
1765*9 in-S**. La Défense du paganisme se troure aussi 
dans le vol. III de la traduction des Œuvres de Julien, par 
M. Iburletf mais sans les dissertations du marquis d'Argens, 
qui y auroient été déplacées. 

Nous passons à la nomenclature des ouvrages 
conserves de Julien. 

Èy^téfiiov -npoç Tov Aùxonpccxopa K<k)V9ravTiov, Éloge dé 
Vempereur Constance. 

ïUpi tâv auroxpaiopoç lïpalecdi/ , h ztpi BaatXstiac , Des 
gestes de Vempereur ^ ou du Gouvernement. 

kymfuov Ebae^taq -rts Baaàifoç , Éloge de PimpérOn 
trice Eusébie, épouse de ce prince. 

Ces trois éloges ont été composés par Julien , 
dans sa jeunesse, lorsqu'il pouvoit encore espérer 
de gagner la bienveillance de Constance,. dont sa 
îiÊÊmme dépendoit. Ils contiennent quelques belles 
^feées, et sont écrits avec plus de simplicité qu'on 
ne devoit en attendre d'une production de ce 
temps, ce II falloit, dit M. Tourlet en parlant de la 
première de ces harangues, faire l'éloge de Cons- 
tance, le meurtrier de son père, de son frère, en 
un mot, comme il le dit ailleurs, le bourreau de 
sa famille , et son ennemi personnel. C'étoit là un 
tour de force digne du génie souple et fécond de 
Julien, récenmient décoré de la dignité de César 
par ce même Constance qui avoit cherché d'ailleurs 
des prétextes pour lui ôter la vie. La dissimulation 

TOME Vï. . i5 
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deâ défauts du prince, et rexagération'deses bonnes 
qualités, dans un tel panégyrique ^ n'auroient donc 
rien d'étonnant; cependant, à quelques exceptions 
près, Torateur forcé se trouve d'accord avec la 
plupart Aes historien» du temps, pour le ù>nd des 
faits et des caractères qu'il trace. y> 

Dans la seconde harangue, écrite probablement 
après quelques années de son séjour dans les 
Gaules, Julien, d'après l'observation du même 
littérateur, désigne mal son penchant au paga- 
nisme j il y professe ouvertement la doctrine de 
Platon et des philosophes païens, et affecte de 
substituer constamment le mot de Dieux à celui 
de Dieu. 

Le troisième de ces discours, adresssé à la prin- 
cesse à laquelle Julien étoit redevable de la vie 
et dç la dignité de César, est trop orné et forci 
d'érudition. 

Eh Tov Baaàéa Rhov , En V honneur du SoleiiÉki. 
Discours adressé au' préfet Salluste. 

Ee§ Tyjv pyjT^/^ Twv 0e(3!>v , En Pkonneur de la Mère 
des Dieux, * 

Ces deux discours sont remplis d'enthousiasme , 
et écrits dans une prose poétique. Il f^^j trouve 
beaucoup d'allégories qui ne sauroient nous paroître 
que froides et même ridicules. Dans le système de 
Julien , le monde étoit produit de toute éternité , 
mais il existoit un ordre successif de causes, dont 
la première est l'Etre subsistant par lui-même, 
l'Etre souverainement bon , le premier Soleil ; les 
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autres causer ou principes, c'èsl-à-diré le monde | 

intellîgent, aans soleil, et le soleil yisible, furent 
au$si produits, mais nécessairement et de toute . 
éternité; GyÊèle, ou la mère des Dieux, tient nu 
troifiîèma principe génërateor, et paroit s'identifier 
avec lui ; Atti3 ou Gallua est un attribut de ce prin- 
cipe, et par conséquent aussi de Cjbèle : il semble 
en outre faire partie du cioquième corps , qui est 
l'âme du soleil et l'âme de l'univers. 

Au rapport de Libanius, Julien n a employé qu'une 
nuit à la rédaction de chacun de ces deux discours ; 
Tun et l'autre ont été écrits en 362 ; le second', à 
Pessiaunte en Phrygie , où Julien venoit de réta- 
blir le culte de Cybèle. 

Miç ralç <x^ali&ito\^i HùntLç, Envers les Chiens^ ou 
les Cyniques ignorons. 

Ttpçic«t T^ Km yixâ^vç irp^ttaw , Contre le Cjnique Hé^ 
raclius ; comment on doit être cynique , et sUl oon* 
^ient à un Cynique de composer desfable^. 
' Dans ces deux discours ou mémoires, Julien éta- 
blit l'idée que, selon lui, on doit se faire de la philoso- 
plûe de Diogène. Il blâme les faux Cyniques de son 
temps , d'afficher le mépris des dieux et âe^ saints 
mystères. Le second discours renferme un mor- 
ceau très^curieux, même pour l'histoire. Sous pré- 
texte de montrer à Héraclius comment on pouvoit 
faire enti«er^ une fable dans un discours sérieux, 
l'auteur y a placé un conte allégorique , qui est 
l'histoire de Constantin, de ses fils et de son neveu : 

i5* 
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Èni Tp ê|o^w Toiî àyaâùirdxov laklovaxiov Ttapaf/uSïjTtxoç , 
Consolation sur le départ de Salluste, Ce préfet 
des Gaules, Tami et le conseil de Julien, avoit été 
rappelé par Constance^ qui vouloit priver son cousin 
des lunnères d'un homme de tant d'expérience , 
auquel la jalousie de l'empereur attribuoit les suc- 
cès du jeune prince. Les adieux que celui-ci adresse 
à son ami sont un morceau touchant , qui fait 
honneur aux sentimens du jeune prince. Il les met 
dans la bouche de Périclès forcé de se séparer 
d'Ânaxagore. 

Mémoire adressé au philosophe Thémistius. Ce 
morceau, auquel Fauteur a donné la forme d'une 
lettre, n*a pas d'intitulé; cependant les éditeurs 
Font séparé , à cause de sa longueur , des autres 
lettres de ce prince. Thémistius avoit félicité Julien 
de sa nomination comme César; et , prévoyant sans 
doute que ce jeune prince parviendroit à l'empire , 
lui avoit tracé la route de son devoir et fait entre- 
voir ce que le monde attendait de lui. Julien ré- 
pond à cette lettre avec infiniment de sagesse et de 
modération. 

Manifeste contre l'empereur Constance , en forme 
d'une Lettre adressée au sénat et au peuple d^A- 
thènes. Il adresse, dit-il, la justification de sa prise 
d'armes contre Constance , aux Athéniens , à cause 
de l'amour pour la justice dont ils avoient donné 
des preuves dans les temps anciens. C'est un moiv 
ceau extrêmement important pour Fhistoire j dans 
lequel Julien , ne gardant plus de ménagement pour 
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son cousin , dëvoUe les crimes et les foiblesses de 
cet empereur. La lettre paroît avoir été écrite peu 
de temps avant la mort de Constance. 

Un long fragment d'une Lettre à un pontife païen^ 
renfermant une instruction relative aux devoirs à 
exercer envers les ministres du paganisme , dont ^ 
Julien étoit, par sa qualité d'empereur, le souve- 
rain pontife. La lettre paroît avoir été écrite pen- 
dant son séjour à Ântioche. Abstraction faite des 
injures qui, dans cette lettre-instruction , sont dites 
aux chrétiens, elle renferme des choses excellentes. 
KcuaapeÇy h Sujtxiroawv , Les Césars , ou le Banquet, 
C'est une des productions les plus spirituelles, et, 
malgré les allusions impies qu'elle renfenne, une 
des plus agréables de l'antiquité; c'est un tableau 
fidèle et vrai des vertus, des travers et des vices des 
prédécesseurs de Julien. Voici le cadre choisi par 
l'écrivain. Pendant la fête des Saturnales, il raconte 
* à un ami unç fable qui est un dialogue dans le genre 
de ceux de Lucien. Romulus, nommé Quiriaus 
depuis qu'il est au nombre des dieiix , fit un festin 
aux Saturnales , et y invita tous les dieux. Voulant 
aaissi régaler tous les Césars , il leur fait dresser une 
table à part -, à mesure qu'ils paroissent pdur s'y 
asseoir, ils subissent, la censure de Silène. Il s'élève 
une contestation sur le premier rang j tous les dieux 
l'adjugent à Marc-Aurèle. Ce récit foutnit à Juliein 
l'occasion de peindre son oncle , l'empereur Cons- 
tantin, comme un liommQ, efféminé et livré à la 
I débauche. ; 
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ÀvT40x«*i»> w Miffowiytatf, L' Habitant d^jitUiochej ou 
V ennemi de la barbe. Dans cette satire , remplie de 
plaisanteries forcées et souvent plates ^ Julien se 
yeoge des habitans d'Antioche^ auxquels le costume 
philosophique qu'il affectoit avoit déplu. Il fôit 
lui-même d'une manière plaisante le portrait de sa 
figure ) et surtout de sa barbe ^ ainsi que de ses ma^ 
nières peu polies. L'ouvrage porte les traces de la 
précipitation avec laquette il a été rédigé; car il 
est plein de répétitions. 

Il existe environ quatre-vingt-dix Lettres de Ju*- 
lieuj ce ne sont pas des traités de philosophie ou 
de morale , auxquels on auroit donné la forme épis- 
tolaire ; ce sont de véritables lettres écrites dans le 
commerce épistolaire, y compris toutefois quelques 
rescrits ou décisions que Julien a donnés en sa qua- 
lité de souverain. Ces lettres sont intéressantes par 
le jour qu'elles jettent sur le caractère de ce prince 
et sur quelques événemens de son temps. La qua- 
rante-troisième est l'ordonnance par laquelle il 
écarta les chrétiens de l'instruction pubUque. Parmi 
les oorrespondans de Julien, ceux auxquels est 
adressé un plus grand nombre de lettres , sont le 
sophiste Libanius et le Néo-platonicien Jambhque , 
pour lequel ce prince professoit une grande véné-:^ 
ration. Il y en a une pour Pro^resius, ce sophiste 
dont nous allons pavier , et une autre pour Oribase , 
qui a accom^gné JuUen dans les Gaules , comme 
médecin ; plusieurs pour Maxime , qui avoit été un 
de ses maîtres. 
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Les César$dG JuUea ont été publiés, pour l^ptenuèrtfriBf 
par ÇantoclaruiBi en gr«o et en latin, Paris, 1577^ iii-8*. 
Fréd. Sylburg assigna uws place aux Césars dans le troisième ' 
Tolume de ses Roman» faiét» scriptores minores ) Frabcof., 
15909 Jn-foU Pierre Cunaus les donna arec une nouteile 
version I Lelde, 161a et t63â, in-is. Lft meilleure êditioa 
est celle de /.^Mieh. Heu$mg»r, Gotha, 1736. Elle reiH 
ferme un texte corrigé sur les manuscrits, les traductions 
latine et françoise , et un choix de notes des commentateurs 
antérieurs. On estime aussi celle de Théoph.-Chph. Hai^ 
lessf £rlang,k 1785, in-S^, qui n'a pas la traduction. 

Pierre Martinius donna la première édition du Misopogon 
et d'une partie des Lettres y en grec et en latin , Paris, i566, 
in-8«. 

Feu M. TVyttenhach ayoit fait des Discours en l'honneur 
de Constantin l'objet d'une Epitre critique adressée à Kuhnken, 
qui avoit paru à Gœttingue, 1769, in-S"". Il s'occupa encore 
de ce morceau en deux endroits du vol. III de sa Bibliotheca 
critica. M. C-H. Schœfer fit réimprimer l'Épitre et les 
observations, et y joignit un texte corrigé , avec la version de 
Petau et un index. Il en résulta une fort bonne édition qui 
parut à Leipzig, 1802 , in-8^. 

Il n'existe que trois éditions des Œuvres de Julien. 

La première parut à Paris, i585, in-8°, parles soins de 
Pierre Martinius et Ch, CantocUirus , qui y ajoutèrent une 
version. 

La seconde est de Denys Petau, Paris, i65o, in'4°. Elle a 
un texte revu sur des manuscrits, et renferme plusieurs 
morceaux qui n'avoient pas encore été imprimés : la traduc- 
tion de ces derniers est de Petau et de Rigault. 

La tiwîème est d^JEzéchiel Spanheim , et parut à Leip- 
zig, 1696, in-fol. Elle renferme aussi Touvrage de S* Cyrille 
contre Julien. 

Aucune des trois éditions des œuvres de Julien ne ren- 
ferme toutes ses Lettres. A celles qui sont dans l'édition de 
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Spaoheim, il faut ajouter d'abord celles que Louin'^Ahu Mu- 
raton publia dans ses Anecdota grœca, Padoue, 1709 ^ i^-^"** 
Fahricius les inséra dans sa Bibliothèque grecque, vol. VU) 
p. 84 (vol. YI, p. 734 de la nouvelle éd.). Ce savant en fit coo-^ 
noitre onze dans sa Lux salutaris Evangelii, Hamb. , ij3i, 
in-i**. Tout cela forme ensemble diz^sept lettres qu'on trouve 
en grec dans le vol. III des Œuvres de Julien , traduites par 
Tburiet, Paris, 1821, in-8**. 
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CHAPITRE LXXVn. 

Des Sophistes grecs contemporains de Julien ou postérieurs 
à ce piince. 



X ROJEREsius de Césarée en Gappadoce , sophiste 
chrétien, fut un célèbre professeur à Athènes, et, 
ainsi qu'Himérius qui lui succéda dans la chaire de 
cette ville, le maître de S* Basile et de S* Grégoire 
de Nazianze. Lorsque Juhen interdit aux chrétiens 
de professer les sciences, son estime pour Proas^ 
resius l'engagea à faire une exception en sa fa- 
veur, à condition qu'il n'instruisît que des chré- 
tiens; mais Proœresius ne voulant pas séparer son 
sort de celui de ses confrères , refusa cette marque 
de bienveillance. Parmi ses ouvrages, les anciens 
citent un éloge de Rome , pour lequel on lui érigea 
une statue. Eunapius a écrit sa vie. 

Ammien Marcellin, Grec d'Antioche, servit 
comme militaire sous Julien et ses successeurs, dans 
la Gaule, en Mésopotamie et en Perse. Il termina 
ses jours après 890 , à Rome , après avoir écrit une 
Histoire des empereurs romains , depuis Domitien. 
Cet ouvrage , rédigé en latin, assigne à Marcellin un 
l'ang honorable parmi les historiens romains de cette 
époque; mais il paroît qu'il est aussi Taiiteur d'un 
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ouvrage en langue grecque , sur les liistoriens et les 
orateurs de la Grèce , dont il existe un fragment 
intitulé : MapyLeïkivov irepc tov QovxvStiov jSiou xac zrjç îSéaç 
ôuToû «TTo tHç oXh; Juyypayjjç «apoPoXij, c'est-à-dire , Dis- 
sertation de ^arcellin sur la vie et le génie de Thucy- 
dide y ou jugement fondé sur son ous^rage. On ne se 
trompe peut-être pas en lui attribuant aussi un Corn- 
mentaire sur la première partie de la Rhétorique 
d^Sermogène, dont l'auteur est nonuné Marcellinusk 

Le morceau sur Thncidjde se trouve dans lei éditions de 
cet historien données par Aide et par M. Beck : le commea- 
taire sur Homogène , dans Tédition Aldine de ce rhéteur. 

En donnant la liste des ouvrages de Lucien de 
Samosate , nous avons parlé du fameux morceau 
intitulé Philopatris, qui lui est attribué, et des rai- 
sons que nous avions de le croire plutôt d'un itm-^ 
tateur de cet écrivain spirituel ; J.^Matth. Gesner^ 
dans une dissertation sur l'époque où Fauteur de 
ce dialogue a yécu, s'est efforcé de prourer que 
le Philopatris a été écrit à Gonstantinople^ lorsque 
cette ville fut déjà la capitale de l'empire, et noise* 
mément sous le règne de Julien. Or^ il existe une 
lettre de ce prince, et plusieurs de libanios, qui 
sont adressées au sophiste Lucien. H se pourroit que 
cet écrivain, d'ailleurs inconnu, fût Tauteur du 
Philopatris, et l'on conçoit parfaitement que , dans 
ce cas, les copistes auront placé ce dialogue parmi 
les ouvrages de Lucien de Samosate , beaucoup plus 
célèbre que le correspondant de Julien. 
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S^ Ba$ile-le-Grand, un des plus illustres docteurs 
de l'Eglise d'Orient, né vers 3i5, à Neo-Césarée 
en Cappadoce , mort en 37g, évêque de sa ville 
natale , prend place parmi les écrivains profanes , à 
cause de &on Discours adressé aux jeunes gens 
sur la manière de lire avec fruit les ouvrages des 
GrecSy Tipoç Tov( Nsous, ottuc^^v h. xtâ^ ÊXXYivixûvtb^eXoS^To 
Xo^oiv» S^ Basile recommande la lecture des auteurs 
pro&nes , sous un double point de vue : l'un , pour 
y trouver des exemples de vertu , l'autre pour se 
convaincre que tout ce que ces livres renferment 
de bon et d'utile est emprunté des Ecritures saintes, 
soit directement, soit indirectement. Ce dernier 
point de vue, sur lequd les pères et les autres 
écrivains ecclésiastiques se faisoient souvent iliu- 
sion, est aujoui'd'hui reconnu erroné, et l'un dés 
éditeurs de Topuscule de S* Basile, le savant Gro- 
tius, tout en faisant voir que l'accord entre les écri- 
vains profanes et les livres de l'Ancien-Testament 
est bien plus grand encore que l'évêque de Néo^ 
Gésarée ne le peàsoit, est d'avis qu'il provient uni- 
quement de ce que la source de la vérité et de la 
sagesse est une , et que les écrivains profanes ont 
souvent eu le bonheur d'y puiser. Il existoit un troi- 
sième point de vue sous lequel les livres des Grecs 
pôuvoietot être envisage, c^est celui de leur utilité 
pour former le goût el pour exercer le jugement 
et la critique. Le disciple de Libanius le passe sous 
silence^ et si cette omission est un grand déÊiut 
dans son traité, il faut l'excuser de n'avoir su s'éle- 
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ver entièrement au-dessus des préventions des chré- 
tiens de son temps. Quoiqu'il ait négligé de faire^ 
valoir un des moti& qui rendent si reconunandable 
rétude de la littérature classique, il en a bien mé- 
rité, en s'opposant par les raisons qui pouvoient 
faire impression sur ses contemporains , à un pré- 
jugé qui ne tendoit à rien moins qu'à son anéantisse- 
ment. Ainsi, nous devons enjpartie à S* Basile la con- 
servation d'un dépôt précieux, qui , mille ans après 
lui, a puissamment contribué à faire renaître le bon 
goût, et qui fait aujourd'hui les délices de tous les 
hommes éclairés. 

D existe entre trois et quatre cents Lettres de 
5* Basile, qui peuvent être regardées comme des 
modèles dans le genre épistolaire ; mais comme elles 
trailçnt pom' la plupart des matières religieuses, 
elles sont' étrangères à notre sujet. Néanmoins , 
nous devons faire mention ici , comme ayant un inté- 
rêt particulier, de la correspondance du saint évêque 
. avec son ancien maître le païen libanius. 

On attribuoit andiennement à S* Basile une Gram- 
maire, qui est reconnue aujourd'hui pour une pro- 
duction de Manuel Moschopulus le jeune. 

Quoique les ouvrages de S^ Basile appartiennent à la litté- 
rature sacrée, nous dirons pourtant que l'édition la plus com- 
plète , grecque-latine , des Œuvres de Téyêque de Néo-Cé- 
8arèe,"est celle de Dom Oarnier, Paris, 1721-1730, en 3 vol. 
in-folio. 

Le discours adressé aux jeunes gens a été traduit en latin 
par Léonard Bruno ^ si fameux sous le nom de l*Arétin. Les 
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premières éditions de ceùe version appartiennent aux plus 
anciens mpnumens de l'art typographique. Il en existe une 
douzaine au moins qui sont antérieures au temps où Fusage 
prévalut 5 parmi les imprimeurs, de mettre une date sur ce 
qui sortoitde leurs presses. Parmi ces éditions sans date, il y en 
a dont le lieu d'impression est inconnu; il y en a d'autres qu'on 
reconnoît pour avoir été imprimées par George Louer, à Rome; 
Adam de Amhergau, à Venise ; par Jean Regiomontanus , à 
Nuremberg; par Jean Zeiner, à Ulm ; André Hess y à Bu de ; 
Thymayuh Pétri Osj de Bréda, à ZwoH ;• mais la plus célèbre 
est ceUe qui, n'ayant pas de date, porte le nom de Slayence 
comme lieu d'in3Lpression : elle a été impriibée avec les 
mêmes caractères qui ont servi à Schœffèr pour le fameux 
Psautier de i457, et pour la Secunda Secundœ de S* Thomas, 
de 1467. Les plus anciennes éditions avec date sont : celle de 
Milan , imprimée par JPhil. Lavania, 1477, ^^''^°9 '^ ^^^ 
coûde, de Milan, par M.^Antl Zaroti, i48o, in-4«; et cielle 
que Ulderic Szinzeler a imprimiée en i488, in-4o. Nou». pas- 
sons sous silence les autres éditions de la traduction de 
l'Arétîn. [ 

La première édition du texte grec a été également impri- 
mée dans le quinzièine siècle , à la suite de Cébès, in-8''. On 
croit qu'elle a été exécutée à Venise par Zdcharie CalliergUs. 

Les éditions du texte, les unes sans versions,, les autres 
avec la traduction de l'Arétîn, ou avec celles qui furent rédi- 
gées par .Justin Gohler, Franc» Graneueld, Martin Hay~ 
necke, tanus Comarius , se suivirent si rapidement^ qu'il 
seroit aussi fastidieux qu'inutile , et peut-être impossible d'en 
donner la liste. Les éditions suivantes mérîtenc cependant 
une mention particulière. 

Édition de Hugo Grotius, avec une nouvelle version, à la 
suite de Dicta poetarum quœ ap. Stobaeum exstant. Paris., 
1623, in-4». 

Jean PoW^r, éyeque d'Oxford, donna une bon De édition 
critique du livre de Plutarque sur la manière de lire les poètes 
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(qui se trouve égaleoieot dans )*Qâitîon de Orolius), et de ce- 
lui de S* Bs^îIQi Oxford^ ^^^j ÎQ-<â^- 9 «Q conset yant la tra- 
duction de Hugo Grotiuft. 

Réimpression de Tédilioa d'Oxford , fmrJhan'-W^nri Mai 
fils, Francfort, i7i49iA^4^.,:aTec denouTtUtf notes navanfes 
et avec la traduction de i'Arétin , indépeiidAtnaieiit de eeUe 
de Grotius* 

Edition du texte^ saoi version ni notes, par Jean^ Toh. Krehs, 
Leipz,, 17^99 ln<8^. 

Trës^ bonne édition eritique aans version, par Frêd.-'OuiL 
Sturz, Géra, «791, in^8^ 

Les L^ttre9 de S* Basile à Libanius se trouvent dans la Col- 
lection inQlée de JHcnri£tienne (Voy. Intfod., p. ixtu). 

TJn cqrtaiu MAXi]»iE,-pçut-^tre U poète de ce 
moitt, dont nous avons parlé, a lais$é un ouvrage de 
rhétorique, sur les Objections indissolubles ^ nepi 
à>ùf&)v ÀvTe^écwwv. Maxime montre , par des exemples 
tirés de Démosthène et d'Eschine , comment il faut 
faire pour éluder des objections avec art^ plutôt 
que d'entreprendre une solution quelquefois impos- 
sible , souvent très-4ij£cile. ^ 

Ce traité a été publié, pour la premiéTe fois , par J^^ari 
Etienne f dans la collection intitulée : Pionysii Baliearnaea. 
scripta quaedam critica, greecQ» etc. Paris., ap« Carol Steph.^ 
1 /5/i4, ihr-S\ ; et ensuite avec une traduction, pj^r />^. Fahri" 

I, dans ^a Bib^ioth, gr., voL IH | p. 570 de la troisiènie 

ion; vol. XI, p. 38 de celle de Harhs9* 

Phoebammon, sophiste chrétien, qui a vécu pçut- 
e à Alexandrie , au commencement du cinquième 
de, a écrit %zpi Zx^QfJ^octwv pyïtopotwy, des Figures de 
{torique. 
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\didePaneisn a publié €«t ouvrage, mais sans en connoître 
Vauteur, dans le vol. I de sa Collection de Méteurs grecs. 

Il s'est conservé quarante-six Lettres d'un cer- 
tain Denys isf^^/^^iocAe , qni porte la qualité de so- 
phiste. Il a Tecu dans la première moitié du cin- 
quième siècle, puisqu'une des lettres d'Enée de 
Gaza lui est adressée. 

Ces lettres s« trouvent dans les collections épistolaires 
d^^lde, Cujasj Cousin y H. Etienne. 

Severus ^AlexandtHe , qui a fleuri vers ^70 , a 
laissé des Contesy àmyviMxay et des JSthopées ^ Il nous 
reste six de ses Contes ayant les sujets suivans : la 
Violette i le Jacinthe , Arion , Icare , Otu5 et 
Epbialte ^. Parmi les sujets choisis par ce rhéteur 

* Vpy. i'eKpli««tioQ de ce mot , toI. VI , p. i«4. 

' Qa*a nom loit permû de placer Ici tiû extrait d'an oavmge savant 
«t inGoiment ingénieux » mais peut être trop systématique, que nous 
nvons déjk en plusieurs fois occasion de citer. C'est celui qui est inti- 
tulé : Sjrmbolik und Mytholo^e dcr alten Voeiker, besonders der Grle- 
chen. Ton Dr. Ftiedr. Creuur. Leipzig, 1820. Le passage suivant, tiré 
du second Tolnme (p. 585 de la deuxième édition), montrera aux lec- 
Hmn qui ignorent Tallemand , un exemple de la manière de M. Creu- 
ser d'expliquer par symboles toute la mythologie grecque. On ni»us per- 
mettra l'usage de quelques termes formés & rimitation de c^uJc de cet 
auteur, qui est plein de néologismes. 

■ Le langage simple et symbolique de l'antiquité personnifie les forces 
HibxrWfUBt et agraires ; ces forces parolssent sous ?a fbrme de Oéans 
et de Monstres : comme Oéans dans les Aloidoa , comme monstres à 
deux corps dans les Molionides. Ifous allons développer ces symboles 
dans lescfueis sont renfermés des soarenirs terrestres d'un ani»'en dé- 
luge, ainsi que les circonstances sous lesquelles l'agriculture prît nals- 
•ance en Grèce , et surtout sur les côtes de la Grèce ; enfin les lois les 
pins fondamentales de la société civile et de h morale sociale, b 
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pour ses Ethopées , se troirrcnt les sùivans : Achille 
aux enfers, apprenant la prise de Troie; Ménélas 

« Établiasons d'abord l'idée des AloUies^ mot qui désigne des hommes 
de l'Aire (à battre les grains). Lenr généalogie se présente ainsi : 

PosBiDOH. Concubine : GiNictf. 



AuKus. Ep. Ifhimédii , f. de Triops. 
(De ce mariage, ou plutôt da commerce 
d'Iphimédie av. Poséidon, naquirent:) 

Oxvs et Ephialtbs, 

on les Aloîdes. 

« Ainsi les hommes à l'Aire sont doublement une race Neptanienne. 
Alœus 'Axatfùf , l'homme de l'Aire, est fils de Poséidon ou Neptune, il 
épouse Iphimédie (l(pi/M/<rriA ) , la Très-Avisée; mais l'agriculteur, 
l'homme de la Terre , lui inspire moins de désirs que le dieu de l'Eau : 
elle ne cesse de se promener sur les côtes de la mer, elle aime le 
maître de la mer ; les froides ondes rafraîchissent sa poitrine brûlante 
(APOEX.OD.J I, 7, p. 46, Heyn,) , jusqu'à ce qu'il vienne l'embrasser et 
qu'elle devienne mère de deux fils. Ces fils sont appelés Aloîdes, fils de 
l'homme à l'Aire ; 'jls exercent son état ; mais , au vrai , ils sont les fils 
des vagues : t^ sont des forces gigantesques nées dans le vaste empire 
des Eaux, dans l'humide profondeur; en un mot, ib sont fils de Nèp- 
tnne, fiers et audacieux comme lui (Aulug. , Moct. Att. XV, ai). Peut- 
être leurs noms mêmes expriment-ils cette idée sTItoc, Otus, d'»ror, le 
duc, l'oiseau de la Nuit; et'£(pi«^XTNC, l'assaillant, le fardeau du géant, 
le démon formidable , le cocbemar, incube. Ils ont des corps de géans, 
longs de neuf aunes, larges de neuf coudées (Homeh., Odyss., XI, 5o4); 
ils osent combattre les dieux, ils entassent POssa sur l'Olympe, et le PeUon 
sur rO«3a ; ils prétendent épouser des déesses ; Otus demande la main 
de Diane*, Ephialte , celle de Junon ; ib enchaînent Mars; enfin ils pé- 
rissent parlft^ flèches d'Apollon et d'Artémis (Iliade, V, v. 385, et les 
Scholies) , api^ avoir bâti des villes , par exemple , Asera (Diod. Sic, 
IV, 87), et introduit le culte des Muses en Béotie. Qui ne reconnoît dans 
ces fables la terre disputant à la mer les lacs et les côtes ? Qui ne recon- 
noît des révolutions de la terre dans des pays arrosés par le Penée et 
l'Asop^ ? Là se trouvent les forces indomptées de la terre primitive ; il 
faut les UMiîtriser avant que Vaire soit couverte de gerbes. C'est en vain 
que l'homme de l'Aire tente d'y réussir ; sa femme , la Terre , convoite 
toujours la Mer, et celle-ci emploie des forces gigantesques , des volcans 
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abandonné par Hélène; Hector aux Enfers , enten- 
dant dire que Priaiù et Achille ont mangé ensemble ; 
le Peintre amoureux dé son modèle. 

qui obscarcissent la clarté du jour et épaissiflàent par l'air des masses et 
des forcer accablantes.» 

t Passons à la fable des Molionides on Actorides, Eorjrtiis et Gteatus^ 
Homère les peint conduisant le même chas, l'un dirigeant les cheTaux» 
l'autre les animant du fouet. (II. XXIII, 64i, Oi l' Ij îtrAf êUvfM$ 
X. T. \.) £.68 commentateurs n'ont vu dans cette fable que des jumeaux 
{ifiSufMt) qui, se soutenant réciproquement sur leur char, font beaucoup 
de mal à l'ennemi. En Tain le prosaïque Aristarque explîque-t-il StSufMt 
JUT fthfAÂovtç, ayant un double corps à deux têtes et quatre bras; envaia 
Hésiode parle-t-il d'hommes doubles (^i^viTc) : Heyne et son école dé- 
clarérent que, cette idée n'étoit pas assez simple pour l'ftge d'Homère^ 

• Jetons d'abord les yeux sur la |[énéalogie de ce couple. 

ACTOK ^ MOUORK PoS^lDOff. 

Edbytus et Ctbaivs. 

G'est-à-diré que les Molionides ont deux pères , parmi les ho^nm^s Ac- 
tor, et parmi les dieux Neptune , que leur mère a aimé , comm« la mère 
des Alôïdes l'a aimé. Àctor est aussi bien l'homme de la c<ite {AX.rh)f 
contre laquelle les vagues de la mer Tiennent. se rompre ^ que 'Vhùiaimii 
da blé moulu (A)i/u)/Ti^of «xtm, Hesioi»., Op. et B. t. 54]..M9iioneééfla 
femme guerrière (ft»\of,^e'A.o(). De la les jumeaux sont appelés Molio- 
nides , c'est-à-dire guerriers, ou Àctorides , c'est-à-dire fils de la côte et 
des vagues qui s'y brisent. Sans dispute et sans guerre, Tagricultore ne 
peut être introduite ni défendue. C'est pour celai qu'un des frères Vap-* 
pelle Eurytus , le bon'défenseur (de pi/cyu«<). Il est le protecteur («vetj;!. 
Son frère s'appelle Cteatas, l'honraie qui possède des propriétés^ la 
terre labourable et le bétail nécessaire au labour sont les objets de son 
industrie. Mais les inondations doivent être écoulées et k mer doit être 
rentrée dans ses limités (bien couler^ |u puffîv) avant que ^'abondance 
{tvpuroç) puisse naître. Quand la côte ferme peut mettra une digue à la 
tiolence de la mer, les agriculteurs se montrent. L» possession (lOfrdttf) 
et le bétail sont leur'objet. Mais, sans la guerre, ^ possession de la tene 
bbourée et du bétail n'est pas assurée. Celui qui veut posséder doit dé- 
fendre et protéger (f ti fvtff^tn). C'est pour cela que le premier s^icul» 
^nr^ Triptolème, est aussi le premier guerrier (Tir^i^/utVoc ir «oX/^«) 
de la ville d'Eleusis , ville de guerre et de dispute, GeJui qui veut être 
TOMB VI* l4 
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Les six Conieê de Severus ont été publiés par IriarU, daos 
le Catalogue des manuscrits grecs de la bibliothèque de TEs- 
icurîal^ yol. I, p«. 46a. Les Ethopéea ont été mises au jour^ 
mais dans une forme très-défectueuse, parFréd. Motel, en 
grec et enjatin. Paris, 1616, în-8^; ensuite beaucoup plus 
complètes, ^d^r Lion A lazzi, dans ses Ezcerpt2i> et pttt ^. 
Çaie^ dans sa Ck)llection de rhéteurs» 

Un manuscrit met sur le compte de NicOïjis ie 
Sophiste une partie des Progymnasmata qui ont 
été publiés sous le nom de libanius. Ce sophiste 
étoit disciple de Proclus et Néo-platonicien ; il vivoit 
par conséquent dans la seconde moitié du cin- 
quième siècle. Suidas dît en eflfet qu'il a écrit des 
Progyimiasi^ta et des Déclamations. 

'Troïlus de Sîde y^m^itre de Socrate le Scholas- 
tiqu^, au cinquième siècle, a laissé des Prolégo-- 
mènes sur la Rhétorique d'Hermogène , qui n'ont 
pas..été iuû^rimés '• 

Pttoc<^i»E de Gaza, professseur de rhétorique 
sous Tempereur Justin le Vieux, c'est-à-dire vers 

•te 4tt «0) qu'il poM^de» doit être tia homme à double iac«$ il loi faut 
d?nx matDS pofwr porter l'êpée et le bouclier » et deux pour ie fouet et 
poWlei relief {TA^pvrtf') (Jo.Ducoif.ad floMod. Se, p. ai&). Ua 9wA 
eerp«Hoât porter les donbUs membret» une voloBté xé^t deux âaie«^ 
Q'est p^ 0ek qu'il est venu d'Egypte «« bommd k double cerpf do 
MvpAni <#i^« Kct> ^paxofrmSti) pour régner k Athéoes; c'est Çècropt. Il 
•voit ttttoi deo&ttatnres^roue bonae.et lo]fale, l'autre Mtocî^ose comme 
^le «ec^eo» (PKsvâ^««. do 3. SI. V^ P- at).. Tel doit être l'agriculteiirr 
boA et droit eavom les «mis» roaé et teniblo aos ennemis. Xio Dispute et 
l'Amitié <Nsi»«f et^kk) t^mk lu fiutewtf{§%mti4lk oMide» ««pbyoîqne 
«•mma tm movaL G^cst par elles que commence la oooiété etrib. » 

^ Toy. tgn. nardt Blect. bîblloth. Mo1Ms«^ M>d4. gr. aiM.».daafrjrfi«^ 
lin Baytrielpe tur Qesoh. uud Lit . ^ V«l. I, p. tfi. 
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530, est célébré ^ôittîilé écrivain ecclësfa^qùe. 
n existe de ce spphiste une Complainte , Mov^Jt'a , 
sur U âestructioo <k Fëgiise de Sainte -Sophie 
par un tr^ociblement d^ terre ; un Eloge de Venir- 
pereur AnasXase^ morceau curieux pour Thistoire, 
et une Ethopée : Discours tenu par un berger à 
l'apparitioa du printemps après un hiver rigoureux. 
Il existe aussi soixante Lettres de Procope. 

La Monodie a été publiée par Iriarte » CataL cod4- gr^&c 
mss. bibliotli. Matrit* vol. i , p. 264 ; V Eloge d'Anqsiase^ par 
f^loison, Aanecd. gr. , vol. II, pag, 28 j VJEthopée , par 
H. Boisaofuzdey dans son éditîoû de Mariûu^^ P* 7^« * 

Les Lettres de Procope ^ tronrent dftn« les €olleèHôB* 
épistolaires à' Aide et de Cujas. li en existe un piu6 gfâoi 
Dombre qui n'ont pas été imprimées. 

Choricius, sophiste du sixième siècle, et dis- 
ciple de Procope de Gaza, a laissé una vingtaiae 
de Harangues ou déclamations, et autant ^e.D/i- 
sertattonSy Aeo^^leeç, dont la plupart sont eacore 
médites. 

Quatre Discours iseulement de Ghbriciuft ont été imprimis. 
D'abord /.*-rf> Fahrieiaêiixmo9LdMkt$t%\}M(Ah. çr., toL ^lU, 
(. M4 ( anc édttiofi >, VOrëisM fahibtê de PrèOèpe ^ 
Gasià, prononcée par GbariQijuS) 6br «ne cdpie icrit^ de h 
main de Zéucas HoUtenias; ensuite yHloiio^t publia dan» 
«esAnecdota gr»oa, vol. II, p. 18, ai, 5>, des fragmens 
i*QQ Eloge de Maxime 9 évêque de ûaza , que Macarius Chrj' 
^océptialns a insérés dans 86n Jardin dé foseà'^ ainsi qùlr 
^'Oraiëon funèbre de la mère dé eei étèqnc, et Ub« JDiS^24if- 
^tion SUT un tymnnicide,. morcèaût ^ 9è ma^ût à li 

i4* 
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bibliothèque de Paris. La copie ea ayoit été faite avec assex 
de négligence par Lefebure de Fillebrane^ 

SopATER, sophiste du sixième siècle, a laisse uii 
ouvrage de rhétorique intitulé : Divisions des ques* 
fions controverses^ àiaipiaeiç {fyiTiifjiaTiuv , et un Com^ 
mentaire sur- la première partie' de la Rhétorique 
d^Hermogène. Ces deux oayragés existent; nous 
avons à regretter la perte d'un ouvrage d'un Sopa- 
ter d'Alexandrie (qui est probablement le nôtre) 
sur lequel Photius nous a laissé des renseignemens 
mtéressans. Cet ouvrage, composé de douze livres, 
étoit intitule : ÈxXoyaî Sid fopoij Mélanges, et ren- 
fe9im)it, toutes sortes d'aveptures et d'histoires ex- 
tiiaordinaires ou merveilleuses, vraies ou faussés, 
mais amusantes. La perte de cette compilation est 
d'autôknt plus à regretter que la plupart des sources 
oùSopalçr avoit puisé, sont taries pour nous. Dans 
ce notribiè sont le Traité du roi Juba sur la Pein- 
ture; lès'Mélanges de Pamphile l'Egyptienne; les 
Actions mémorables des Femmes, par Artémorv 
de Magnésie; les Âpophthegmes de Diogène de Si- 
nope; les Mélanges dAristoxène ; l'Histoire dra- 
maUque et l'Histoire de la Musique, ^zx Rufus (an 
dire dfc. Photius, ces deux ouvrages avoient fourni à 
Sopatër des historiettes très-curieuses) ; les Egyp- 
tiaques d^Bdlanicits; le sixième Hvre de rHistoire 
universelle de Céphàléon, etc. Quel dommage qu'au 
lieu, d'une notice dont chaqiié ligne augmente nos 
regrets, Photiiis ne nous ait pjsis transmis un extxiait 
de cette compilation ! . 
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Les Diuisiona des questions con^rov^Mtt^. trouvent, d^ps 

le recueil de rhéteurs d'Aide ; le Commentaire,sur Hermo^ine 

est inédit. , .;:. 

Théopbtïlactus SiMOCATTArfe Locres est ua écri- 
Tain du septième siècle dont il sera encore ques- 
tion pai:mi les historiens et les naturalistes da Bas-» 
Empire. Il réclame une place parmi les sophistes à 
cause d'un, recueil de" iq[uatre-vingt-cinqZieWré5 ma- 
raies f ^ifstiques et amoureuses que nous lui de- 
vons. Cle sont de petits traités de morale et des jeux 
d'esprit. Les personnes auxquelles elles sont attri- 
buées, sont imaginaires. Les trois genres de lettres 
alternent entre eux de manière qu'il y ait toujours 
une lettre morale, uiiè^u^ique, et une aâiéut^euse'. 
La quatre-vingt-cinqûièâlé ^ qui téimine le recueil, 
est ainsi conçue : ce Si tu veux te rendre maîtf«r dé 
la douleur, promène-toi au milieu des tOiéies.Tu 
y ti'otiveras le remède de ta souffrance/ et tu ap- 
prendras en même temps que la vanité des hommes 
SCI {>erpatue au-delà de la poussière. > - 1 

Lc^s iettreis de Théophylâcte se troarent dans Ifès coUèctiotîs 
épi«tolâirès d?-r^W?, de'Oi^W et de Henri 'Btièhhe'. EHeS é'pt 
été séparément publiées à leide ^7596 > in-1^9 par 'Banapen- 
tùreffulçànius ,Alà sjuite .deë^Qj^stions physi^ès^^Jiftem^ 
ThéppbylactÇj.e^. à Heide)|J>ei:ç.,' 1598, îa-S> jp*^ I^mia 
Gruterué. . ' - - 

Jeai^^^ surir^iné lèOéomèûrey qui Vivoit proba- 
UeâQfent'âu ééptièfiie- isi^db^r, jftirit ^mà certaine >ré- 
putatiôn (Comme' poètes ctt^àien : eh cette qualité 
y appartierit aux éoriyaiHsreocléâastiques, Si xioxit 
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en faàsom mentioD ici, c'est uniquement parce que 
nous n'aurons pas une occasion plus convenable de 
dire qu'il en existe un £Ioge de la Pomme ^ en 
prose : ce morceau n'e$t passons élégance» 

H a été publié par Iriarfe, dans son Catal. oodd. m$s. gr, 
bîW. Matrft. , ToK I, p. Soi, 

U esisie une collection àt fables originaircao^Dt 
écrite ea grec dans le neuyièoie siècle: laou» ea 
parlons ici parce que nous avons réuni sous le nom 
de sophistiques toutes sorïes d'ouvrages de cette 
nature en proise* L'auteur de ces apologues est 
3t. Gybp^lle, ^ommé au^i CojeïSTAsrrur le PkHo' 
^fih^y ari^eveque de Tliessalonique , qui poifta k 
}oi|iièrQ de l'Ëvangile cbeas les peuples slaves, et 
muMpiéipa^iili chez lea.Moraves et les BohémieiatSi 
et fut i'autjeitr de cet alphabet qui, après avoir é\4 
xkOfxxmé . d'itbetfd Cyrillique, éprouva en3uite vp^ 
ldgèj*e altération, moyennant laquelle une eJ^pèc^ 
de pieuse fraui^^ l'a attribué à. S* Jérôme, ^^9:^^^ 
pelé, dèsrlws Hiéronymiq^e ; c'est l'alpbabet d^nt 
h$ j^s^s^^rvent «pore. SVCyrifte, c4Wî»i«Gu 
qtte rien n'prt plus jpropre qtf&i-apihtogae pérari ëû»- 
tmcittiMi d^h |)teuple ï*teé at^ 
la dv&Sfeatiôri, C([>tiïposà ten fatigué grec^fe'- titie 
suite de faMes Esopiques pour les peuples barbares 
nouvellement convertis. a\i cbristiaflisme. D y en 
avcât en tout qftaix«.vÎDgfr4uiiwe,. qu'il ^trib«a cji 
quatre livres. &* CyriSBbles fit *radiiw^ dansi \^ dia- 
lectes slaves, et on assure qû'dftes eaust^ûtiÇiM^ore 
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en langue bohémiiènfie. L'original gi^ec^'est perdu^; 
mais nous en avons une aipicienne traduotiôn latine 
dans laquelle le recueil ^orte le titre de Quadripar- 
titus apohgicuSf on de Spéculum $apieniiœ. 0^ 
l'jlttribuoit ancieimeismt> tantôt à S^ Cyrille d'A- 
lexandrie^ tantôt à S* Cyrille de Jérusalem ;,n)faâ$ 
M. J.^F. Adrj a prouvé que le S* Cyrille que les 
manuscrits nomment Fauteur des apologues, n'est 
autre que Tapôtre de la Bohême, qui, ainsi que 
S* Méthodius , son collègue^ mourut vers* la fin du 
neuvième siècle *. 

On connoît trois éditions du Spéculum sapieBtiœ , impri-t 
mies à Strasbourg ebec ^gge^i^yn à Bâle, c^ez ilfic^. 
Wwktj et à Augflibourgp chctz Sorg^ sans date ni lieu d'im- 
pfessioU], mais toutes vers 147O9 in-4o ou petit in- JfofiD > 
une quatrième à la suite de S. Bërnardi Specukm, égaleizi^enfr 
sans indication dMmprimeur ni de date, de même ^^Mieoin*^ 
quîème à Cologne c)iiez CothMU de Zyrichse^, in^^^» ^ : . . 

Baùhasat Cordier^ ne coQ^oissant aucune de ces éditions, 
po^Un les Fables à Vienne ei^ Autriche, 16309 ia-ip» sous le 
titre de S. Cyrilli Apologi morales ex anciquo ms. çod. nunc 
primum editi. 

Nous posse'dops deux ouvrages de rhétoriqt^e 
dont Fauteur est npimné Cyrus dans te manuscrit : 
ce Cyrus ^X probablem^^nt THÉonoBçE PjEvpDROJtfï:! quq 
nous avons placé parmi les poètes du Jouzième 
siècle. Ils sont intitulés ': IlejoiAa^pac ^âfexstov,^ la 

• : .•. \ . ,' ' ' . • '. 

< Yoy. la DisserUtioii de M. ^^t^ry^dans le Magasin encyclop. 1806» 
vol. II, p. 17. . ; * 

^ M. Adry décrit nne de ces éditions ; les autres sont indiquées dans 
le Dict. bibHographîqne èe M. iîi>0i*#. ' . ; • ti "l 
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Dijff^reriee des Contrwenes .et ÏIpo§lkiiixTapr^opixi eît 
çdaetç , Problèmes rhétoriques sur les Controverses ^ 

Le premier de ces deux ourrages se trouve dans la collec- 
tion Âldine; le second a été publié comme Tourra^e d*un 
anonyme, en grec et en latin > pdr Jean Huéwêdel^ Ham-* 
bourgs i6i2,ia-i9. 

Théodore Prodrome est auteur d^un grand nom- 
bre d'autres ouvrages en prose du genre de la so- 
phistique. Plusieurs n'ont pas été imprimés. Nou3 
allons indiquer ceux sur lesquels nous avons trouvé 
quelques renseignemens, en commençant par ceux 
qui ont été pubHés. 

Amarante^ ou les amours d^un vieillard^ Afidpoah' 
n$, ij ysoQVToj l]3WTc;, dialogue". Feu Laporte du Theil 
^ ç^bseryé qu'une pièce ^e vers mise dans la 
bouc>^ d'un des .interlocuteqrs, et commiencant 
par ces iitots : ©eauv âvaacM Kurrpc^ est la même 
que tous le^ éditeurs, même le sagacieux Brimck, 
ont donnée à Aiiacréon, Cof*n. de Pauw seul s¥toit 
aperçu de l'erreur! 

Ce dialogl^e a été. publié par Gilbert Gaulmin, arec le ro- 
P3a% de Théodore Prodrome ^ et beaucoup mieux par Lapoiie 
du Theil y' dans les Notices et extraits des manuscrits de la 
bîbljolbèiiîie du roi de Franèe , vol. YIÎI, P. a Jl>; 169/ 

» Discours Sur ceux ùuoajuels la, pauyrelé^fiirrache 
des plaintes confiée la Proi^idencCy Upoç tous 3iwè irsv&v 

Publié par Lapone du Theil, ^, te, 78* ,. , 
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y enté a V encan des vies poétiques et politiqaesry 
Hlm Ttpdci^ i:ùiytzouâu xaî itoXiTtxwy, c'est-à-dire, Vente 
des difiSerentes^ professions. C'est une imitation ou 
parodie de la Vente des Philosophes de Lucien. 

Publiée par Laporte du Theily 1. c. p. ia8. 

Dix-sept Lettres. Dans lé nombre de ces lettres, il 
y en a plusieurs qui ^ sont adressées à Alexis Jlris" 
tenius^ qualifié de NomophylaXj de Protécdiquei^X 
SOrphanôtrophe. Deux de ces lettres. SlQoI: remar- 
quables, parce que Théodore Prodrome y parle 
d'une maladie dont il souffroit, et qui paroît avoir 
été la petite-vérole. On ne connoît aucun médecin 
grée antérieur' au treîzîèihé ôtr faaême zxx quator- 
zième siècle, qui ail patlé dé ce mal. Par éuphémie, 
à ce qu'il paroît, Théodore! l'appelle ÉÙXoyi* «• 

Les léures de Théoiiore Prodrome ont été pabliées par le 
p. Pierre Lazari\ en grec et eh lalîn, dans les Miscellanca 
^exlibrîsmss. biblîoth. CoHegii roto. Soc. iesu ; Bomae, 1754, 
o voK Quatre 'd^entre ' elles* ^troureat, d'^ufiè manière /plus 
correat^9 Jlin^ less Not»(5ês.etjBxtraits>eto.,i.'fol;; Yi., p^.5|^i^ 
54o, 542, 545 9 où Laporte du Theil les a ii^sorées; >-^.'' • 

Ëyxa^tcjr^pibs, Remetdifnent a Alexis Aristcne. 
Publié ibid., p. 525. 

^ Nous avons vainement cherché cet eioploi d'aa mot qui signifie 
louange , dans la troisième éditiod du Dictionnaire grecallemand do 
Sehimâer,^ ot dani le Sapplémcnt. Ijo mot. manque e^tièremient diMii !< 
actionnaire de M. Ktemer^ troisième édition. ' . • ^ 1 
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Éioge de l*éloeution d^ Alexis Aristène, Théodore 
montre dans ce morceau une grande connoissance 
de h £tterature ancieliney el y rappdle une foule 
de traits historiques. 

Publié ibid.^|i- 55îi. 

£b?tT)3peos Tâ> aÛTû ih; xkf to3 Ôf f ovoTjdof ou o^ lafp^- 
yovTiy Féliciiation au même^ .sur sa rentrée dans la 
place d^Orphanotrophe. 

Poblîcibîd.,p. 56i- ' 

Ëe; Tov Kaitjapa, hit^ol Ilfaau/ov, Discours au César ^ 
sur le Verd. 

Iriaxte a pnbliè ce dUcpura cooune étant de GemUtus » dmu 
80B V^atal, mss. ([r.^ bîbl. Matrit.^ vol I, p. 4^8. 

Les b^orceauH. suivaHs sont inédits* 

A/:xaS>35,% Tra^à lavTw rpajjtpxTtxoç, Vl^orant se dçnr 
narit pour homme de lettres ^ satire. 

^ikoTàth;¥pfy h latyxwé^, le Philosophe ouïe Cor- 
royeury diatribe eonbre un personnage ipiartnt 
qui stfectoit une grande adnaàÀtioft poi» ks on* 
vraies dé Hartôtt/ '^ :.j • 

Aîjfttp;, îriorpot, fe Bourreau ou le Médecin yBstàre 
dirigée contre l'ignorance des médecins et dés char- 
latans dont Constantinople étoit pleine. 

iliwf^i^^n^UiCow^/iinèbres du Sébastocr^or 
Andronic Conmène, fils pmné d'Alexis I et d'Irène 
DucœM i du Sébastè Grégoire Camatère le Logo- 
thèlo i et du )un8COiisulle Ckmslantm Hagiethéo- 
dorète. 
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MpUhàlamé des JUs de César, c'^st-à^dire des 
fils de Nicéphore Bryenne et de la célèbre Anne 
Comnène : ils s'appeloient Alexis el Jean. Ce der- 
nier est nommé dans ce discours X^pcrcivujjio^ , mot 
formé pour exj^rimer la signification de celui de 
Joannes. 

dème^ dialogue j Doutes sur les Cinq P^oix, c'est^ 
à-dire sur l'ouvrage de Porphyre qui porte ce litre. 
Théodore en fait la critique dans ce dialogue, où il 
imite la manière de Platon. 

liesse xoQ tleycQ.ov xal to'J Mvapwi xal xiiV' UoïkoS xed 
xwi ÙXfyw * *ti où tûifixpé^ Xi iiahy àTH toC? itwoH.Sur 
les qiuilifioatio^s de Grand et de Petite, die Benfbt- 
coup ^et de Peu; qiC elles tie sont pas relaihesj ^fiais 
quelles sont absolues. Ce traité est dirigé contre 
Ariétote4 ' 

Un Leijckfue cité par /. Meursius d»ûs sonGlos- 
sarium grœoo^barbarum. 

Un Commentaire mv les derniers Àntaly tiques 
d'Aristote. 

UEncan des différentes Professions, par Thëo* 
dore Prodrome , nous fournit Pôc^asion de retenir 
sur un dialogue du même genre dont ûoui ayons 
déjà dit quelques mots en parlant des œuvres de 
Luoieii^. Il ^t intitulé Tifiàphxv^ h itîp^ ttSv xtrr' btvrov 
'rsùiS^t4^, 'ilïmarion ^ ou de ses soiiffrânees. Fisu 
I*s^9^te du T^ieitf ^enaoit que ce dialogue pouvoit 
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être de Prodrome ; mais cette supposition, à laquelle 
ce savant n'attachoit d'ailleurs aucune importance , 
tomberoit s'il.falloitreconnoitre Prodrome dans le 
portrait du poète ïambique, contemporain de raù- 
teur, que* celui-ci trace au §. 4^, avec un pinceau 
trempé dans le fiel de la haine. Ce qui est certain, 
c'est que Fauteur du Timarion a encore connu le 
xliéteur Jean Italus, dont il dit aussi beaucoup de 
mal. Le Timarion ayant été publié par M* Hase^ 
professeur à la bibliothèque du roi de France ^ 
nous empruntons des P]x>logt)mènes de ce savant 
la nptice qu'on va lire^ , . 
• Le TimarioQ est une piiàce extrêmement satirique. 
Lq héro$. raconte à un ami ce qu'il a. vu aux enfers, 
où Y avoit été transporté par deux génies :. ce cadre 
lui fo^m^it le moyen de doi^ner des détails sur les 
personne^ qu'il y a vues. Il y en a beaucoup dont il 
dit du mal; xpais il fait un éloge pompeux d'un gou- 
verneur de Thcssalonique qu'il ne nomme pas^ mais 
qui/d'^iprès les circçnjstanc^s qu'il en rapporte, ne 
peut être que le Sebastos Michel Faleolqgue, dont 
la valeur se signala sous. .Iqç 'règnes de J^an et de 
IlI^nMeJConinène, yêfrslemiUeu du dguftipme siècle. 
Michel ^toit; fils de George Paléologu^' et d'Anne 
|)uça^nay fiUe du ProfQyçsjtiaire Ândronîc ^StuCas. 
L'auteur du Timarion a^doiic fleun.au iiiiiiie« ou 
plutôt a^ comm^cement du douzième siçcle , puis- 
que quelques-^uiie^ . de , ses phrases pfouyeat qvîû 
étoit disciple de Théodore de Smyme, lequd étoit 
décoré du titre de Prûice desi Philosophes», j^près 
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1084. Il se dit ailleurs origiBaire de la Cappadoce. 
Voilà à peu près tout ce qu'on sait de sa Tie- 
M. Hase trouve que son style diffère entièrement 
de ceux de Théodore Prodrome, des deuxTzetzès, 
d'Eustathe^ de Michel Glycas, et de quelques autres 
écrivains de cette époque. 

L'auteur du Timarion a presque partout évité le 
style ampoulé et déclamatoire, qui étoit alors re- 
gardé comme de l'élégance ; mais sa satire manque 
de mordant et de verve. On trouve en général dans 
le Timarion une narration rapide , des périodes 
assez bien Jiées entre elles ^ et des passages imités 
de Lucien et d'Héliodore; mais, sans parler des lo- 
cutions peu élégantes, on y rencontre des fautes de 
syntaxe, et un grand nombre de mots inconnu^ aux 
écrivains attiques. 

Le Timarion a ètè publié par M. Hase, daas les Notices 
et Extraits des manuscrits de la biblioth. du Roi de France , 
vol. IX, P. 2, p. 125. 

NicÉPHORE Basilaca, qui professoit la rhétorique 
àConstantinople, dans la seconde moitié du onzième 
siècle, a laissé des Fables , des Contes (AajjolitaTa) , 
et des Élhopées : par exemple : Joseph accusé par 
la femme de Putiphar ; David poursuivi pfi^r son fils 
Âbsalon; le même, dans la caverne avec SaûL 

• On troure ces ouvrages dans la coUection de Léo AUeuiùa. 

Un autre Nicéphore, surnommé CnuMifUS, étoit 
Garde de récrîtorie impériale (Praefectus caniclei), 
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SOUS Ândrotiié II Paléologue ^ SafiUe^/rèn^^ épousa, 
en 1 5o4, Jean Paléologue^ fils eândé d'Androiiic, qui, 
ainsi que son frère puitié , Michel Paléologue , avoit 
été associé à l'empire par son père, en 1295, et 
mourut en i3o8, sans en&ns^ Nicéphore a com- 
posé un grand nombre d'ourrages qui sont encore 
inédils. tb s'occupent en partie d^objets ^hiloso* 
phiques et physiques ; en partie ils tiennent à la 
rhétorique. Dans ce nombre, il y a deux discours 
adressés, Tun à Àndroniû II, l'autre à Irène, pour 
les consoler de la mort d'un fils et d'un époux. On 
a aussi conservé des Lettres de Chumnus. Dégoûté 
d'une vie remplie de tourmens, Nicéphore se fit 
m^ne, et prit le nom de Natlianaël. 

l^tus plaçons parmi les sophistes un écrivain qui 
a joué^^n rôle dans l'iiistoire de l'église d'Orient, à 
la fin du treizième siècle, mais qui appartient à ce 
chapitre, et k cause de l'élégance de son stjle , et à 
cause du gent'e 4e quelques-uns de ses écrits. C'est 
George de Chypre. Audronic II Paléologue se trou- 
vant seul maître de l'empire par la mort de son père 
Michel, en 1 282, résolut de céder aux cris du peuple , 
en rompant l'union qui avoit été conclue avec les 
Latins. ïfellut, avant tout, se débarrasser du pa- 
triarche Yèccus : on lui arracha par surprise son abdi- 
cation, et Fàhcien patriarche Joseph, partisan du 

^ ^)rev ]UvivXm«v. h^ytAfitkwt étoftt «fl Tue MmpU de Oèttc êov- 
leur ronge avec laquelle les emp^ereurs de Bysance aToient coutame de 
•igaer. 

* Voy. Dutang9 Familiae Auguat» BykantiD», p. a36 de l'édUion de 
Patù ; 199 de oele de Venise. 
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schisme 9 fut rétabli le 3i décembre lâSd. Ce Vieil- 
lard infirme mourut deux mois après. L'exxqpereur lui 
donna pour successeur George de Chypre, hamme 
recommandable par son sayoir dans les sciences 
ecclésiastiques et dans la belle littérature, et qui 
écrivoit sa langue avec une élégance et une pureté 
bien rares dans ce siècle. Elevé en Chypre panni 
les Latins^ il ayoit été, sous le règne précédent, 
un des partisans de l'uriion; ttiais, soit versatilité 
de caractère, soit conviction, il a voit changé de 
système. Ândronic n'osant pas le faire éÛve par le 
ciCTgé, le nomma patriarche de sa seule autorité. 
En revêtant l'habit monastique, avant son sacre^ 
ainsi qu'il est d'usage chez les Orientaux, George 
prit le nom' de Grégoire. Son gouvernement fut 
plein de troubles, causés par les divers partis qui 
divisoient l'église grecque. Lassé de toutes les dis- 
grâces qu'il éprouvoit, Grégoire se retira en 1289 
çn un couvent, ou il mourut en mgpy n'ayant pu se 
consoler de la perte de sa place. 

Les principaux ouvrages de Grégoh^ appar- 
tiennent à la théologie, et se rapportent à ses ifis- 
putes avec Veccus et les partisans des Latin5. 11;!^ 
laissé lui-même sa Fîe^ qui est un morceau iûtéres- 
sant pour l'histoire ecclésiastique, aip^^i qu'une 
Lettre adressée à Mosehamper^ ci-devant Charto- 
phylax, son ami, qui, avec la réponse de Moscham- 
per , est un supplément de sa bîograpliie. 

Son Éhgt de la mer^ m^ec des observations sur 
la nature de Veau en général, est un morceau 
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écrit avec élégance ; il est dans le genre des disccHi» 
ou exercices de rhétorique dont nous avons vu beau- 
coup d'exemples. S'il ne renferme pas des recherches 
nouvelles, il prouve au moins que le patriarche avoit 
des idées saines en physique. 

Un petite Coliection de proi^erbes, par ordre al- 
phabétique, avec de courtes exphcations. 

Les ouvrages suivans de George de Chypre se 
trouvent inédits dans les bidbliothèques. 

Un Éloge de George Acropolite^ dont un frag- 
ment seulement est connu ; un recueil d'environ 
deux cents Lettres^ ou même d'un plus grand nombre; 
des Fables y dont on parle avec éloge; une Descrip^ 
thn de Constantinople. 

I TLoiVie de Grégoire et les deux Lettres ont été publiées par 
Fr,^JeaK'Franç,'Bemard~Marie de Ruhcis , avec des notes 
historiques ^ chronologiques et critiques, Venise,. 1753, iQ-4<». 

VÉioge de la Mer se trouve à la suite de Tédition d'A- 
ristote , sur le M«nde , de Bonaventure F'ulcanius , Leide , 
1691 , iû-8*>. Il a été publié en grec et en latin par-Fr. Morel, 
Paris, 1697, în-8«, et par/. Schotanus, Francfort, 1697, 
în-8'. 

Lts Proverbes se trouvent dans Tédition de ceux de Michel 
Apostdius, ^tïT Dan, Heinsius , Leide, 1619, iIl-4^ 

Un fragment de V Éloge de George AcropolUa, a été pfeci 
par Théod. Dousa j dans son édition de la Chronique de 
George Acropolita, Leide, 161 3, in-8°. 

il existe des lettTçs de Théodoke THyrtacénien. 
On ne connoît d'autre Hjrtace qu iine ville de la 
Crète. Si Théodore avoû vu le jour dans cette villev 
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il n'étoit pas né sujet 4^8 empereurs de Byzance ^ 
puisqu'à l'époque où il florissoit, c'est-à-dire en 
i3ao, nie de Crète étoit soumise à la domination 
des Vénitiens; mais il est plus probable qu'il étoit 
né sur les côtes de la Propontide, peut-être, comme 
conjecture Laporte du Theil, à Artacé, dans le voi- 
sinage de Gjzique. Il fut chargé de la direction des 
écoles publiques à Gonstantinople , pour la partie 
des belles-lettres et de la rhétorique. Il avoit fait 
une étude particulière des anciens ; et ses ouvrages 
sont pleins de citations des leurs, placées souvent 
fort mal à propos : ainsi, la fable de Niobé fait 
épisode dans un morceau destiné à célébrer les ver- 
tus de S**" Anne, Il reste quatre-vingt-treize lettres 
de ce Théodore , adressées à divers personnages. 
Ses autres ouvrages sont inédits : tels sont un Pané- 
gyrique de la sainte Vierge; une Description oratoire 
du jardin de Sainte-Anne, près Nazareth ; un Panégy- 
riquédu bienheureux Aninas ; une Allocution congra- 
tulatoire de l'empereur AndronicPaléologue, lors de 
ïa rentrée à Gonstantinople; une Oraison funèbre de 
Michel Pâléologue, mort en i52o; une Oraison fu^ 
nèbre de l'impératrice Irène, seconde épouse de 
1 empereur Andronic IIj et une Oraison funèbre de 
Nicéphore Chumnus , préfet de l'Ecritorie. 

I<es leUres de Théodore ont été publiées par feu Laporte 
du Theil, dans les ootices et extraits des manuscrits de la 
bibl. du roi, vol. V et VI. 

Déi^jrius Çydo»e (o KuSdivioç) ou Cyj>ojv'<Js ^ peut- 

TOME VI. l5 
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être ainsi nommé parce qu'il étoit né à Cjdonie, 
dans l'ile de Crète ( car on ignore le lieu de sa nais- 
sance), étoit un sophiste de Constantinople, du qua- 
torzième siècle, n suivit l'empereur Jean Cantacu- 
zène, lorsqu'en i355 ce prince se retira dans un 
monastère. Dëmétrius quitta cependant par la suite 
cette retraite, et se rendit en Crète, où il mourut 
en i384* Outre ses ouvrages de théologie, nous 
avons de ce littérateur les écrits suivans : 

Une Complainte sur les habitans de Thessalo- 
nique qui avoient péri en 1 5^3 dan^ une sédition : 

Ce morceau a été publié par Franc* Conibefisy Paris 9 1685, 
dans U Corps des historiens Byzantins ( XVI de l'édition de 
Yenise ). 

2u(i|3ouXeuTotoç, Discours adressé aux Grecs ^ sur 
les dangers dont l'empire étoit menacé de la part 
desTurcs. Démétrius conseille la réconciliation avec 
l'église latine, pour s'assurer l'as^stance des princes 
catholiques. Ce discours fut écrit en iSOg, lorsque 
Jean Paléologue, fils d'Andronic , étoit en Italie. 

II se trouve dans la Bibliotheca patrum ^toI. XXYI, p. 5i5. 

Du mépris de la mort , Ilepc toi? xaxaypoverv tov 3«vtf- 
tov, discours vphilosophiqtie, dans lequel l'auteur 
prouve l'immortalité de l'âme. 

Cet oayrage se trouve dans le recueil intitulé Doctrina 
recte vivenâ; ac moriendi ( voy. Introd. p. xcit). Il a été pu- 

\ 
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blié séparément par Chr. T/iéoph Kûnœlj Leipz. 1 786, in-8^ , 
en g^c et en latin. 

Il ei:dste une Éthopée d*un écrivain d'ailleurs in- 
connu, qui porte le nom de Théodore de Cy no- 
polis en Egypte : Eschine allant en exil en est le 

sujet. 

Ce morceau a été publié par Léo AUatius, dans ses 
Excer^. 

Nous terminons la liste des sophistes par un rhé- 
teur qui professa la philosophie et Tart oratoire .à 
Constantinople, dans les derniers temps des Paléo- 
logues, et survécut à la prise de cette ville parles 
Turcs, C'est Matthieu Câmahiota de ïhessaloni^ue. 
On a de cet écrivain une Complainte sur la destruc- 
tion de l'empiré d'Orient; deux Discours sur le Des- 
fin y et un abrégé de rhétorique y IvvoTtxiKYi napdSocjiç 
T^ç PyixopiK^ç, si toutefois ce dernier ouvrage est de 
lui. On en doute, parce qu'il existe un autre abrégé 
inédit de la Rhétorique d'Hermogène, par Matthieu 
Camâriota , et que dans un manuscrit de Leide le 
premier ouvrage est sans nom d'auteur, 

La Complainte se trouve en grec et en latin dans jjilart. 
Crzf^uTurco-Grœda, Basil., 1584^ in-fol. Les deux Dis- 
cours ont été publiés par Herm.^Sam, Reimarun, Leide, 
1721 , inr8°. , et l'Abrégé de rhétorique Ta été par Dap. 
Sûeschelf Augsbourg, 1597, in-4*.;et, avec une version, p^ 
^ean Scheffer^ Hambourg, 1676, în-8®., dans son recueU in- 
titulé Lectiones academicae, auquel on a donné le i^re de 
Schefieri Miscellanea, sur un nouveau frontispice îtnprimé à 
Upsal^ 1697. 

1 ï5* 
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CHAPITRE LXXVm. 

Ihi Romans grecs depuis Gonstantin-le-Grand. 



JJans la cinquième période nous avons placé, après 
les sophistes, les trois Romanciers qui ont vécu 
avant le quatrième siècle. Nous en trouvons huit de- 
puis les temps de Constantin; mais comme trois 
d'entre eux, Théodore Prodrome, Nicétas Ecge- 
mANus, et Constantin Manassès, ont écrit en vers, 
nous les avons rapgés parmi les poètes. Il nous 
reste donc seulement à faire connoître les cinq 
autres^. 

Le meilleur de tous ces romani est celui qui 
est intitulé AtS-coTrtxa , Ethiopiques , ou histoire 
de Théagène et de Chariclée; fille d'un roi des 
Ethiopiens, en dix livres, composé vers Sgo, par 
Heliodore d^Émèse en Phénicie, qui fut ensuite 
évêque de Tricca en Thessalie. Non seulement ce 
livre est celui que tous les romanciers grecs après 
lui ont imité, mais il a encore été le modèle de nos 
premiers romans françois du dix-septième siècle. Le 
rombn d'Héliodore est sagement conçu , fortement 
intrigué; les épisodes y sont amenés à propos; les 
caractères et les mœurs des personnage^ hien sou- 
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tenus. «Jusqu'alors, dit Tévêque Huet^ daos son 
traité sur l'origine des romans, jusqu'alors on n'a- 
voit rien vu de mieux entendu ni de mieux achevé 
dans l'art romanesque , que les aventures de Théa- 
gène et deÇhariclée; rien n'est plus chaste que leurs 
amours : en quoi il paroît qu'outre la religion chré- 
tienne, dont l'auteur faisoit profession > sa propre 
vert» lui avoit donné cet air d'honnêteté qui éclate 
dans tout son ouvrage; et, ^i cela, presque tous 
les anciens dont les romans nous sont demeurés^ 
lui sont beaucoup inférieurs. Les événemens y sont 
fréquens , nouveaux , vraisemblables et bien dé- 
brouillés. Le dénouement en est admirable; il ^st 
naturel, il sort du sujet, et rien n'est plus tou^hant^ 
ni plus pathétique.» 

n ne faut cependant pas chercher dans cette com- 
position l'art avec lequel les bons romanciers mo- 
dernes ont su intéresser leurs lecteurs : des pirates, 
des combats, des enlëvemens, des captivités, des 
reconnoissances, voilà tous les ressorts des Ethio- 
piques. Cet ouvrage ne fait point connoître Fétat de 
la société; il n'offre que des moeurs fictives, et ne 
représente ni un siècle ni un peuple , et c'est cei'tai- 
nement, pour notre curiosité, un très-grand défaut. 

Un soldat d'Anapach^ qui avoit fait la campagne d'Hon- 
grie de i5a6, sous le margraye Casimir de Brandebourgs se 
trouvant à Buiie lorsqu'on pilloit la bibliothèque de Mg^thias 
Corvinusy se jeta sur un manuscrit richement cgirvert, et 
l'emporta. Il le vendît ensuite à Vincent Obsop^us. Ce livre 
étoil le roman d'Héliodore, qu'on né connoissoit pas encore 
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en Occident. Obsopœas le publia à Bâie ^ chez Henrag , i534, 
in-4*. 

/. Oporin imprima dans la même ville, en i552, in-foL, 
une tradaction latine de ce roman, faite par un Polonoîs du 
nom de Stanislas fF'arszeu^ickù £lle fut plusieurs fois réim- 
primée depuis, 

Jérôme Commelin corrigea le texte d*Héliodore d'après des 
manuscrits qu'on avoit découverts à Heidclberg, & Rome et 
ailleurs, et le puj»liaavec la* traduction, à Heidelberg, lâgG, 
in-S**. Cette édition fut réimprimée à Lyon, 1611, in-8^ 

Celle que Jean Bourdeîot soigna k Paris, 1619, in-8^, très- 
fautive par elle-même , a été réimprimée avec plus de fautes 
encore, à Leipzig, 1772, in-S**, par les soins de J, ^Pierre 
Schmid. 

Dan. Pareus fit réimprimer à Francfort , en i63i y in-8% 
l'édition de Commelin , en divisant toutefois le texte en 
chapitrea. 

M. Chph, GuUL Mitscherlich donna une nouvelle édition 
d'Héliodore, Strasbourg, 1798, a vol. în-8*. Elle fait partie 
des Erotîci graeci, et n'est pas très-estimée. 

La dernière édition est celle de Bf . Coray. Elle est toate 
grecque, et panit en i8o4, à Paris, en 2 vol. in-8».M. Cpray 
dit dans la préface, que lorsque son ami, M. Alexandre Ba- 
stlidès, qui a fourni les frais de l'entreprise, l'engagea à revoir 
le texte d'Héliodore, il n'étoit pas préparé à ce travail. Il ex- 
cuse les défectuosités de son édition par le défaut de temps 
et par celui des qualités requises d'un éditeur. Les rédacteurs 
de la Galette littéraire de Halle, après avoir rapporté ce trait 
de modestie , ajoutent : « Nous croyons pouvoir affirmer avec 
certitude quMl existe peu d'auteurs anciens dont le texte ait 
tftat gagné par le travail d*un seul individu , était été corrigé 
en Un si grand ootn'brede passages di'noe manière si heureuse 
et avec ^nt de perspicacité. » Eà efièt, sans avoir été muni 
de plus de lecours que ses devanciers , excepté toutefois les 
variantes d'un manuscrit de la liibltofhèque du Vatican^ 
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qu'Amyot ayoît portées sur les marges d'ua exemplaire de l'é- 
ditioa de Bâle, de i534, M. Goray^ guidé par sod tact, a 
fait disparoître plusieurs centaines de leçons corrompues; 
sans doute il en auroit pu corriger un plus grand nombre , et 
auroit souvent trouvé la confirmation de ses conjectures ingé- 
nieuses 9 si le temps lui avoit permis de consulter un manu- 
scrit de Venise ( N. 4o9 ) qui étoit alors à Paris. Après la 
pureté du texte, le principal objet de M. Coray étoit d'indi- 
quer les originaux qu'Héliodore a imités ou copiés. Le second 
volume , écrit en grec littéral , contient d'excellentes obser- 
vations philologiques et archéologiques. 

Il existe un Abrégé latin (Epitome ) d'Héliodore, fait par 
Martin Crusius, et imprimé à Francfort^ , en i584,in-8*. 
C'est un livre curieux; tous les faits principaux y sont consf- 
goès, et chacun est suivi d'observations intéressantes paries 
rapprochemens que l'auteur fait des passages des anciens 
qu'Héliodore a imités, ou qui jettent du jour sur U matière 
qu'il traite. 

On place ordinairement au second ou au troisième; 
siècle après J.-C. le romapcier Achilles Tatius; 
mais les meilleurs critiques, Hviet, Gh^irdon la Ro- 
chete, MM. Coray et Jacobs, ont cru remarquer 
dans son livre tant d'imitations d'HéUodore, e(les 
traces de cette inoitation nous ont paru si manifestes 
en lisant de suite les deux romans, que nous n'hé~ 
sîtofis pas un instant de placer Achilles après l'éveque 
d^£mèse; il faut même le faire descendre jusqu'au 
milieu du cinquième siècle , s'il est vrai que Musée, 
qu'il a également imité, n'a pas composé son pp^nae 
de Héron et Léandre avant 43q ou 4^0. AchiUes 
Tatius étoit Alexandrin , et, d'après Suidas , vers la 
fin de sa vie, chrétien et évêque : comme le lexico^ 
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graphe n'ajoute pas le nom du siège qu'il occupa, 
cette circonstance reste douteuse, à cause du silence 
dePhotius, qui parle trois fois d'AchillesTatius, sans 
lui donner la qualité d'éyêque, ni même de chrétien. 
D'ailleurs, il ne se trouve dsms les romans d'Achilles 
Tatius, pas une trace de ces formes de l'élo- 
quence chrétienne , et de ces expressions familières 
aux écrivains ecclésiastiques, que les critiques ont 
remarquées dans les romans d'HéUodore. Suidas 
dit qu'Achilles Tatius a aussi écrit sur la sphère ; si 
cette donnée étoit exacte , il faudroit faire remonter 
cet écrivain d'un ou de deux siècles , car Firmicus , 
écrivain latin du miUeu du quatrième siècle, cite 
la Sphère d'Achillçs *; mais, nous l'avons déjà dit, 
Suidas, qui confond sans ces/îe les écrivains qui ont 
porté le même nom, ne mérite aucune confiance, 
aussitôt qu'il y a quelque motif de douter seule- 
ment de l'exactitude de ses renseignemens. 

Le roman d'Achilles Tatius est intitulé Ta xaxi 
xiititïjv Kcd KkeixoftûVTa, des amours de Leucippe et 
de Clitophon^ en huit livres. On le regarde comme 
le meilleur des anciens romans, après celui d'Hé- 
liodore ; Saumaise et Huet paroissent même l'avoir 
préféré à Théagène et Chariclée; des critiques plus 
modernes, Villoison *, M. Coray ^^ Wyttenbach4, 

* A«ron., lib. IV,ç. lo. 
^ Dans ^ préftce de son Longns. 
; » naos l'épiire qui est en tête de son Héiiodorc. 
» BlbUoth. crit,, P, II, p, 46. 
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MM. Passow * et Villemain^, en portent un autre 
jugement. Ils rendent justice à l'intérêt de la compo- 
sition, à la variété des objets, à la vraisemblance 
des événemens, à la simplicité du dénouement; mais 
ils reprochent à l'auteur le peu d'art qu'il a montré 
dans le choix de son cadre ^, lanulUté et lunifor- 
mité de caractère des acteurs qu'il met en scène, 
et un luxe de descriptions qui finit par fatiguer. Le 
caractère du principal héros sîirtout est entièrement 
manqué; Glitopbon n'intéresse ni par son courage, 
ni par sa constance. Il n'en est pas de'même de Leu- 
cippe; cette femme montre beaucoup de grandeur 
d'âme, de fermeté et de résignation. Les descriptions 
peignent tantôt des lieux, tantôt des objets d'his- 
toire naturelle, tantôt des tableaux, mais surtout 
les sentimens du cœur et les passions^ que les actions 
font bien mieux connoître que les paroles. Tatius 
pousse jusqu'à Tabsurdité la manie d'expliquer phy- 
siquement les émotions que l'âme éprouve ; il est 
plus heureux quand il rapporte des dialogues ou des 
discours. Son style est plein d'antithèses, d'images 
souvient agréables^ et de jeux de mots : on remarque 
partout de la recherche, et le désir d'être concis et 
élégant; cependant il fait preuve de son mauvais 

*■ Dans Ersch and Gruber Encyclopaedie, vol. I , p. 5oi . 

' Essai lit|^raire sur les romans grecs. 

' Clitophon raconte, depuis le troisième chapitre du premi^ livre jus- 
qu'à la fin du roman , son histoire à un inconnu , sans ^ celui-ci in- 
terrompe un si long récit par une observation ou pxr une question. 
Le roman finit même sans épilogue. On pourroit dite, il est vrai, que 
U fin manque. 
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goût, en affectant de se servir de phrases courtes et 
coupées, dans lesquelles manque souvent le verbe 
qui de vr oit faire la liaison. Âchilles abonde en digres* 
sions qui interrompent l'attention d'une manière 
désagréable , quoique souvent elles soient intéres- 
santes. Il a imité et pillé Platon, les anciens poètes 
élégiaques, et Héliodore. Le plus grand déÊiut 
qu'on ait à lui reprocher, est une imagination peu 
chaste : ainsi que l'observe l'évêque d'Avranches, 
il n'assujettit son héros ni à l'honnêtçlé que prescrit 
la niorale , ni à la fîdéUté pour sa maîtresse qu'oi>- 
donnent les lois de la galanterie. Il en fait même qn 
brutal, comme étoient les héros de l'antiquité. 
, Saumaise a cru remarquer qu'Achilles Tatius 
avoit donné deux éditions de son roman, et que des 
manuscrits qui nous restent, les uns sont de la pre- 
mière édition, les autres de la révision. M. Jacobs, 
dans les prolégomènes de son édition, a démontré 
que les variantes qui ont fait naître cette supposi- 
tion , proviennent uniquement de la néghgence des 
copistes : car elles ne se rencontrent que dans des 
mots qui ont quelque ressemblance et sur lesquels 
il étoit facile de se tromper. Ces variantes sont plus 
nombreuses dans le roman de Leucippe que dans 
quelques autres ouvrages, parce qu'il a été plus fré- 
quemment copié. 

Jnnibal délia Croce ( Cruceius ) fit le premier connoitre 
le roman d*A<îhilles Tatius, par un fragment qu'il en publia 
en latin à lyon , i544, in-8** : il renferme les quatre derniers 
livres; et comme dansle manuscrit sur lequel ce littérateuravoit 
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trayaillé, les quatre premiers Uvreset le titre manquoient , 
llpublia sa traductîoo sous ce titre : Narrationis amatoriœ frag- 
mentum. Cette traduction d'un fragfmentfut traduite en italien 
par Loidovico Dolce, et publiée à Venise en i646, în-8<». 

Unmannscrît plus complet ayant été trouvé à Veûîse, Franç.-^ 
Jngelo Cocchi a Jano le publia en italien sous le titre sui- 
vant : Achille Tatîo Alessandrînô delFamore di Leucippee dî 
Clitofonte nuoyamente tradotto dalla lingua greca; Venezîa, 
i55o, in-8*». 

I^ella Croce, de son côté, ayant eu à sa disposition un 
manuscrit complet du Tatican, acheva sa iraduetiori latine, 
qui parut à Bûle, i554, in-8*., chez Hervag. Sur le frontis- 
pice, l'auteur est nommé Achilles Statius. La traduction de 
Grèce n'est pas littérale, mais elle rend fidèlement lesen» 
de l'original, et ce littérateur ne s'est écarté dé son teatte que 
dans les passages corrompus qu'il a rétablis par conjecture. 
Quoique ce cas se présentât plusieurs fois, néanmoins son 
manuscrit étoît encore bien supérieur à celui sur lequel l'ori- 
gkial grec a été imprimé plus tard , de manière que sa vcr- 
sioh peut servir quelquefois à corriger ce texte. Sous ce rap-^ 
port oh peut aussi recourir à la version italienne de Goccbi. 
Celle de la Croce fut réimprimée à plusieurs reprises. 

lEtnûtx^ Judas ^t Nie. Bo7Z7iràm« publièrent^ chai Jérôme 
Commelin; le texte grec avec celui de Longus et de Marthe- 
nius. Ils employèrent un manuscrit très-défectueux qui étoit à 
Heidelberg; il en est arrivé que cette édition, qui partit en 
1601 , ln-8*., après là mort de Commelin, est pleine de la- 
cunes ; njaîs elle l'est aussi de fautes qui tombent à la charge 
des éditejjrs ou du correcteur. On voit , par une lettre de 
Nicolas Rigault , adressée à Jos, Scaliger^, que ce savant 
préparoît, à l'aide de deux bons manuscrits, une édil(bn où 
ces fautes dévoient disparoître : elle ne vit pas le jo«^r. 

Ce travail fut entrepris par Claude Saumais^. Ce savant 

* Voy. Iiettres françoises adressées à Scriigei> flardcrrvyck, 1634, in-8«». 
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publia à Leide 9 i64o, îD-id, une èditioo dont feu Chardon 
Larochette dit qu'elle joiut^une rare élégance à la pureté du 
texte «• La seconde partie de cet éloge est contredite avec 
raison par M. Jacobs. Certainement Saumaise, à l'aide de 
quatre manuscrits qu'il a pu consulter , a fait disparoître du 
texte de Gommelin une foule de fautes , et rempli beaucoup 
de lacunes ; mais^ d'une part, il s'occupd de cette réyision au 
milieu d'autres trayauxiittéraires qui ne lui permettoîent pas 
de lui donner le temps nécessaire, et d'un autre côté^ les 
ohangemens qu'il fit au texte furent mal entendus et plus mal 
exécutés par le correcteur ou prote , qui souvent rétablît dans 
le texte les leçons condamnées par l'éditeur, et, quand ce 
texte lui paroissoit corrompu , l'altéra à sa fantaisie en con- 
sultant la traduction de Gruceius. 

La troisième édition d'Achîlles Tatius est celle de Ben.-- 
TTiéoph.'Laur. Boden, qui parut à Leipzig, 1776^ in-8*. 
L'éditeur assure avoir revu le texte sur un manuscrit de Mu- 
nich et sur des collations d'autres manuscrits, et de s'être 
servi des observations que J.-B. Carpzop avoit publiées sous 
le titre d'Observationes pbilologicee in Palœpbatum, etc. 
lips., 1743, in-8P. Il affirme n'avoir fait aucune correction 
qui ne fût appuyée sur un manuscrit ; l'assurance avec la- 
quelle il le dit fut cause qu'on lui ajouta foi, et sa réputation 
fut si bien établie à cet égard, que M. Chr.-GuilL Mitscher- 
lich qui, par d'autres travaux, a bien prouvé ce qu'il étoit 
en état de faire, prié par les entrepreneurs des classiques de 
Beux-Ponts, de soigner l'édition des Erotici grœci, se con- 
tenta de faire réimprimer, en 179s, Tédilion de Boden. On 
ne tarda pas de s'apercevoir de la cbarlatanerie de ce dernier, 
et M. Jacobs croit pouvoir assurer qu'il n'a pas une seule fois 
consulté un manuscrit. 

Aucune de ces éditions ne pouvant satisfaire aux demandes 
de la critiqac sévère, feu Bast, dans une note fournie pour 

* Mélanges , etc., vol. II , p. 5a, 
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mon Répertoire de littératore ancietxne, ayoit dit qu'un nouvel 
éditeur deyoit consulter un manuscrit de Venise, qui étoit 
à cette époque à Paris ; lui-même en ayoit fait une collation 
très-etacte^ qui a passé en Angleterre ayec le reste de ses pa- 
piers. Depuis, Achilles Tatius a eu. le bonheur de trouf^r 
un éditeur, qui non-seulement étoit par lui-même parfai- 
tement en état dirremplir cette tâche, mais qui aussi a été 
muni pourcetrayail de secours peu communs ; c'est M. Fréd, 
Jacoba dont nous youlons parler. Son édition, qui a paru'à 
Leipzig, 1821 , en 2& .70I. in-S**. ,j[ie laisse rien à désirer sous 
le rapport de la criliqu^. Ge'sayant a travaillé sur des collations 
des manuscrits qui sont à Munich , Londres , Florence , Milan, 
Kome et Paris, que des littérateurs distingués avoient confec-* 
tionnées pour son usage. Il a trouvé sur la marge d'un exem- 
plaire de l'édition de Gommelin, qui est à Leipzig, les variantes 
d'un excellent manuscrit qui a appartenu à de Thou, et dont 
Saumaise s'étoit servi, quoique avec trop de précipitation. En- 
fin, M. Jacobs a eu à sa disposition les matériaux inédits pré- 
parés ^QLrFréd. Lindenbrog et far Franc, GuietLe commen- 
taire de M. Jacobs, uniquement destiné à la critique littérale, 
est très-ample : il comprend plus de six cents pages d'une im- 
pression serrée , et épuise tout ce qu'il j avoit à dire sur cette 
partie. Il nous paroit néanmoins qu'Achilles Tatius exige aussi 
un commentaire interprétatif qui explique et rectifie les pas- 
sages de mythologie, d'histoire naturelle et de géographie, que 
son roman renferme. M. Jacobs a donné la traduction de 
délia Groce , mais sans y faire le moindre changement , de 
manière que fort souvent elle ne répond pas au texte. Nous 
ne devinons pas les raisons qui peuvent avoir engagé ce sa-< 
vaut à suivre une marche si bizarre : sa préface n'en rend pas 
compte. 

LoNGus est regardé comme l'auteur duifomart 
pastoral de Daphnis et Chloé , Iloifjtgv(xa m xati 
Aayvtv Y.CÙ XWnv. L'époque où cet écrivain a vécu 
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est inconliue j ni Suidas ni aucun auteur de l'an-- 
tiquité ne nonoime Longus , et il seroit possible 
qu'il n'eût jamais existé. Feu Harless a soupçonné 
que cet écrivain portant un nom latin, ne de- 
Toit son origine qu'à une erreur. En effet, le fa- 
meux manuscrit du Mont-Gassin, qui est aujourd'hui 
à Florence, ne nomme pas l'auteur du roman ; le 
titre porte simplement , Aea^taxm çpcoTtkôv >ôyot d*. 
Il se pourroit que le d^tnier mot eût donné lieu à 
la méprise , et qu'un copiste en eût fait le nom du 
romancier. 

Le roman de Daphnis et GUoé est un ouvrage 
foible sous le rapport de l'invention ; mais il y règne 
beaucoup de finesse , qui lui donne une apparence 
de grâce ; son style paroit naturel , mais trop élé- 
gant et recherché pour être vraiment naïf. c( Encore 
qu'on y reconnoisse, dit Huet, le caractère de so- 
phiste, par la rencontre affectée des mots, par le 
jeu et la consonnance des syllabes, et par les des- 
criptions inutiles qu'il a tirées de ses lieux com- 
muns; néanmoins il est bien plus châtié que la plu- 
part des autres anciens romanciers dont le style 
plein de métaphores , d'antithèses et de ces figures 
brillantes qm surprennent les simples et qui flattent 
l'oreille sans remplir l'e&prit, tient de l'orateur et 
del^hiàtorien, et n'est propre à l'un ni à l'autre. >t 
Si l'évêque ajoute ensuite : « Son style, d'ailleurs, 
est simple, aisé, naturel et concis sans obscurité; » 
cet éloge est fondé : mais l'aisance et le naturel de 
Longus ne coulent pas de source 3 ils sont le fruil 
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du soin extrême que Fauteur a mis à sa compo- 
sition, et de l'art avec lequel il a caché la peine 
que ce travail lui a coûté. Huet continue : oc Ses 
expressions sont pleines de vivacité et de feu ; il 
produit avec esprit ; il peint avec agrément ; il dis* 
pose ses images avec adresse ; les caractères sont 
gardés exactement ; les épisodes naissent de l'argu- 
ment j les passions et les sentences sont traitées 
avec une délicatesse assez convenable à la simplicité 
des bergers, mais non pas toujours aux règles du 
roman , comme quand il fait commetti^e à Daphnis 
une infidélité. par ignorance. Il ne pèche guère contre 
la vraisemblance que dans les machines, qui y sont 
employées sans discrétion , et qui ont corrompu 
le dénouement de la pièce , assez bon d'ailleurs et 
assez agréable. » 

M. Villemain dit , en parlant de ce hvre : ce On 
ne peut nier que Daphnis et Chloé n'aient servi de 
modèle à Paul et f^irginieé A travers les change- 
mens de costume , de croyance et de climat , l'imi- 
tation est sensible dans le langage des deux jeunes 
amans; les mêmes naïvetés passionnées sortent de 
la bouche de Daphnis et de celle de iPaul; mais la 
supériorité de l'auteur françois , ou plutôt des sen^ 
timens qui l'ont inspiré, se montre partout^ et fail 
de son ouvrage l'une des plus charmantes produc- 
tions des temps modernes. Cette supériorité ne tient 
pas seulesient à une diction plus simple, à un goût 
plus ami du naturel et du vrai; elle tient^ surtout 
à la pureté morale et à l'espdit de pudeur chrétienne 
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qui règne dans Paul et Virginie. Le tableau de LoQh 
gus n'est que voluptueux; celui de Fauteur fran- 
çois est chaste et passionné. » 

II existe deux classes de manascrits de Longus ; l'une se 
compose d'un manuscrit unique et seul complet ; tous les 
autres manuscrits ont une lacune et sont par conséquent co-* 
pîés Tun sur l'autre, ou au moins confectionnés sur un même 
original, qui étoit défectueux. 

Ce fut un manuscrit de la seconde classe qui a été la 
source de toutes les éditions antérieures à l'année 1809 : toutes 
sont par conséquent incomplètes. 

"La première de toutes a été soignée par Raphaël Colum-* 
hanus^ et imprimée farPhil. Giunta^ k Florence, 1698 y 
in-4^. Le manuscrit qui leut a servi s'est perdu ; mais ils ne 
se bornèrent pas à le suivre, ils donnèrent aussi les variantes 
de trois autres manuscrits. 

Le texte de Gofumbanus, sans les variantes, a été réim- 
primé, mais d'une manière peu correcte, avec Achilles Ta- 
tius, par Commelin, sous la direction de JudL et Nie. Bonrufi- 
tins, i6oa, in-8°. , qui y ont ajouté la traduction ou para- 
phrase méthodique de Lacon Gamhara , qui avoit paru en 
1669, in-4**., avec les autres poésies de cet Italien. , 

Godefroi Jungermdnny ce savant qui, pour ne paS être 
détourné des lettres qui faisoient ses délices , refusa constam- 
ment toute place , et préféra gagner une vie chétive en tra-^ 
vaillant quelques heures par jour comme correcteur dans^ 
l'imprimerie de Wechel, à Francfort, et de son gendre, à 
Hanau, donna, en i6o5, dans cette dernière ville, une édi- 
tion de Longus, in-8\ ; il prit pour base le.texte fautif de 
1601 ; mais il y ajouta des conjectures sur la manière de l'é- 
purer, des notes critiques estimées , et une traduction latine 
en pros« , peu élégante. * ^ 

La quatiième édition fut publiée à Franeker, 1660, in-4». y 
par Pierre Moll Ce MoU n'a fait presque autre chose qutt 



Digitized 



by Google 



ROMANS DU BAS-EMPIRE. 2Âl 

de copier les notes de Jutigermann^ dont il s'est effrontément 
attribué le mérite^ car le titre de son édition porte : Petr. 
MoU recensuity in latinum seraionem vertit, et animadver- 
sionibus illustrapit. Tout ce que ce plagiaire a ajouté consiste 
en quelques notes superficielles. 

Le libraire Neaidme , à Paris ^ fit imprimer, en 1754, une 
édition grecque-latine de Longus, in-4°., et y joignit les vingt- 
neuf gravures d'Audran , faites d'après les dessins du Régent, 
et des culs-de-lampe gravés par Fokke^ d'après les dessins 
d'£îsen et de Gochin. Les gravures d'Audran avoient servi 
d'abord à orner une édition de la traduction françoise de 
Longus par Amyot, que le Régent avoit fait imprimer en . 
1718, in- 12. Elles furent retouchées pour l'édition de cette 
même traduction qui parut en i745^ et une seconde fois pour 
l'édition grecque-latine de Neaulme , dont nous parlons. 
Celle-ci n'est, à la vérité, qu'une réimpression de l'édition de 
Moll ; mais elle est très-estimée à cause des conjectures cri- 
tiques fort ingénieuses qui sont ajoutées au texte entre paren- 
thèses. L'auteur anonyme de ces conjectures est Jean-Et. 
Bernard. L'édition ne fut tirée qu'à \a5 exemplaires. 

En 1776, Louis Dutens fit réimprimer Longus chez Didot , 
à Paris, in- 12. Cette jolie édition fut tirée à 200 exemplaires. 
Le texte grec , sans version , est suivi de variantes recueillies 
dans les éditions précédentes et dans les manuscrits de Paris* 
Ce travail a été fait par Villoison. 

, L'édition de B.^Th.-L. Boden^ qui parut à Leipzig, en 
1777, in-S''. , est surchargée de notes compilées des éditions 
antérieures. 

Le célèbre Villoison publia à Paris, 1778, en 2 vol. in-4*., 
ou în-S'^. ( car DidX)t tira les deux formats ) , une édition cri- 
tique de Longus, avec une nouvelle traduction et avec un des 
pluis saivans commentaires qui aient été rédigés sur aucun 
écrivain de l'antiquité. Plusieurs érudits du premier rang, 
Valhenœry WyttenhachtlHermannTollius^ avoieiit fourni 
des matériaux à l'éditeur; il a aussi employé!^ notes iné<< 
TOME VI. 16 
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dites de Huet, qui se trouvent à la bibliothèque dp roi je 

Frao/ce. 

Le iexjt^e de YiUoisoo a çervi pour )a ipagoifique édifipa 
de ]pODgus q,me Bofioni a imprwé.e à Parme ^ en 1 786^ R--4^-9 
ayec une préface et un proloquium. /•-Sfirn, Ro^aiyfffû ^st J'^u* 
teur de la préface^ jf a insérié une dissertation curie)^ sur le 
ropaao 4,e polopatos. Le proloquium^ qui est d.u f. Pqcciqfiçff, 
traite foi))lemeDt 4^9 livres erotiques des aociei^^. )$.o4<W ^ 
réimprjqoé cette édition quelque^ apnées plus tard ^ ^v jep l^ 
même /date ; mais cette réimpression est moins belle. 

Le texte de Yilloison a apssi été adopté par ^. Mifscherr 
lich, dans son édition des Scrîptores erotici grsci, Bîponti 1 
1794, in-8^. 9 don^ Longus et Xénophon forment le troisiéqpie 
yolume. On y trouve quelques corrections iogénieusfss prove- 
nant de MM. Mitscherlich et Jacoha. 

Une ipagnifique édition de Lpngus a été imprimée ^ Paris, 
en 1802 , in-4°. , par Pierre Didot l'aîné^ qui, sans poi?K«" 
dit^ e^t le prepiîer typogrs^phe des tpmps modernes. Sous 
le rapport ^e re^écii^jon 1 i^odoni avoit lutté ave^: lui pen- 
dant quelque temps, savoir avant que M. Didot eût doni^é 
à ses caractères le degré de perfectionnement auquel il les 
a portés depuis une vingtaine d'années ; mais les ouvrages 
imprimés à Parme n'ont jamais pu être comparés > sous le 
rapport de la correction , à ceux qui sont sortis des prei^se^ 
de M. Diict. L'édition de Longus , qu'il imprima en ^802, fui 
soignée par M. Coray, qui a fait quelques correp^iqn^. dans 
le texte. ' Celui-ci a été imprimé sans accens , et n'est accom- 
pagné ni d'une préface ni (ie notes. Les figures qui ornen^ çç 
volume 9ont l'ouvrage des ]|)Ius grands artistes dç France* 

La meilleure édition de Lon|;us est celle de M* Q^^H* Sçhwfar^ 
Leipzig, \^ohi in-16. Ce s^^van^ a p;^is pour base le texte ^ 
Yilloison, mais il y a fait tant de corrections qu'on p^ut dire 
qu'î\ en a donné une récension toute nouvelle. Ses notes sont 
purement critiques : il en résulte que cette édition ne rend 
pas superflu le commentaire de Yilloison M. ScbfefçJT ï %]rani 
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lait téltnptiiD'er le ^rqlo(|uÎQm ihsighifjànt de Facciaudi, on 
regrette 4^ 'il tl*dil jpdà fait At même pour la préface de 
Rossi. 

Nbus ayons dit qu6 ïàûies les éditions antérieures à 1809 
Sbflt d'tine même classé ou famille , et qu'elles découlent 
toutes de îhahuscrits ay aht une lacune. On s'étoit bien aperçu 
de rexbtence de èette lacune; mais on pénsoit qu'elle étoit 
peu considérable^ ou tout au plus de quelques lignes. Elle 
avoit été remplie ex ingenio par Annîhal Caro, dans sa tra- 
dùCtloti Italienne qui, long-temps oubliée, a été imprimée 
pour la première fois |)ar Bodoni , Parnie , 1706, in-4*'., aux 
frais du màrqtiié de Sf émë. 

II ciisté cependant, comme nous Tarons dît, à Florence, 
mi maiinscrît ^ui renfermé un Longue sans lacune ; c'est le' 
célèbre manuscrit qui à seryî d'original aux premîèjres édi- 
tions des româfns de Xénopbon d'JËphèse et de Chariton ; le 
m^me encore qui a servi à M. de Furia^ pour son édition 
d'Ésope *. 

tJû officier i^ançôts , bon helléniste, M. Courier^ voyageant 
en Italie avec M. Renouard^ libraire de Paris , s'aperçut le 
premier qu'il n'y avoit pas de lacune dans ce manuscrit^; 
mais on vit alors qu'au Tieù de quelques lignes il manquoit 
dan^ tous ks autres manuscrits une page entière in-4''. 
^atïé écii'iture auss^i menue que serrée, et qui peut facilement 
faire cîû'q à û± pages pleines d'une impression ordinaire în-S^*. 
Cette taôuue provénoit probablement de ce que dans le ma- 
nusCHf <}ûî a servi d'original à tous les autres, un ou deux 
feuillets atôietlt été ai-racbés par un accident \ ce qui n'em- 
pêcha pas lëë copistes dé continuer, comme si rien ne man- 
quoit. 

* vôy: Vbi: t^^, 2S7. . . 

* Ge'ft^ âècoùvîgrte if étoit ^&s l'effet d*an pur hasard. M. Benouard 
TsiciTdtë (Cîatal. de la bibl. d'uù amateàr, vol. III, p. i8a), qu^avant leur 
tMtëe à' Florenèe, il avoit engagé son compagnon de voyage de vérifier 
le ikit, si'c^' liiannscdt étoit' complet. 

16* 
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M. Courier frit copie de la page qu'il venoit de découvrir; 
il publia d'abord ce fragment seul à Rome^ 1810, io-8°., sous 
le titre suivant : Aoyyev UetfÂeviJcSv d'Toa''jraa'iJLeiTiov fJiJyp' ^^ 
tévUtoToVy ayec une traduction latine de Jer. Amati; mais 
celle publication s'est faite avec si peu de soin, que Timpri- 
meur a omis une phrase entière, et placé dans le texte les 
conjectures de M. Courier , qui dévoient être ajoutées en 
forme de notes. 

M. Courier donna ensuite une édition franpoise de Longus, 
sous le titre suivant: Daphnis et Chloè; traduction complète 
d'après le manuscrit de Florence; Florence^ 1810, in-8<*. C'est 
la traduction d'Amjot; l'éditeur a traduit le fragment dans le 
style de ce prélat. Cette édition n'a été tirée qu'à soixante exem- 
plaires , dont aucun n'a été vendu : M. Courier en a fait don à 
ses amis. Il fit le même usage d'une édition toute grecque qui 
parut à ses frais à Rome, 1810, in-8^. Elle n'a été tirée qu'à 
cinquante-deux , dont la moitié environ a été détruite ensuite. 
L'alfacienne lacune remplit dans cette édition l'intervalle entre 
la ligne cinquième delà page 19 et la quinzième de la page 
2g ; le nouveau fragment suit ces mots : th ^v itcdKî rov 
yjrSvA Kdà ttiv TiipetVj et va jusqu'au mot iysvero. Au bas des 
pages l'éditeur a placé des notes judicieuses. 

L'édition de U. Courier a prodigieusement gagpé en im- . 
portance par suite d'un accident qui a fait beaucoup de bruit 
dans le monde savant. Il fut cause que la page du manuscrit 
de Florence est devenue absolument illisible dans quelques 
passages , de manière que l'édition de M. Courier qui contient 
le fragment d'après une copie faite avant l'accident , remplace 
dorénavant l'original quant à ce-mrorceau K Ce fragment, ac- 

* L'accident arrivé par la faste oa , disoni le mot , par ane étoorderic 
impardonnable de M. Goarier, n'\ pu paroître préméditée qa'anx-per- 
sonnes qui se sont laissé aveugler p^r la passion , et qui ne connoisseat 
•pas le caractère sémillant, mais loyal, de ce savant.» Aussi en France 
personne n*a cru capable d'une telle noirceur le gendre de Tbonnète 
Ctavicr, Les personnes que cette dispute intéresse^ pourront consulter 
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compagDé de notes critiques , ainsi que de la traduction la- 
tine de M. Amatij se trouve aussi dans les Mélanges de 
philologie et de critique de Charcfon-Larochetle^ Tol. II ^ 
pag. 107. Il a également été réimprimé dans le Class. Journal, 
Yol.VllI,p. 4o3, et SLjec desnotesdeM.M..Beck elEichstœdl, 
dans les Acta seminar. philol. yol. II ^ p. 187. Il a été publié 
séparément sous le titre de Supplementum Longi pastoral, ex 
cod. Flor. nuper yùlgatum, nunc diligentîus editum ab M.-C- 
A, Richatadio; Jenas, 1811 , in-fol, et sous le suivant : /:- 
Theoph, i^ré|;^55i^ Observât, ad Longi fragm. in cod. Flor. 
repertum. Schneebergœ^ i8i3, in-S^*. 

£n 1811, M. JPV. Pa%Bow donna à Leipzig une édition 
in- 16 grecque-allemande de Loogus. Il a pris pour base celle 
de M. Scbaefer, et inséré^ comme de raison, le fragment à sa 
place ; mais il s'est servi pour cela d'une de ces copies incor- 
rectes qui ont couru pendant quelque temps en Allemagne. 
M. Passow admet comme prouvés tous les reproches que les 
Florentins ont faits ,à M. Courier; il nomme la conduite de 
celui-ci basse, et en prend occasion pour taxer la nation fran- 
çoise de légèreté. Je crains bien qu'ici la légèreté ne soit du 
côté du professeur de Breslau. 

le» pamphlets suiYans : !<> Délia écoperta e subitanea perdita di una 
parte inedita del primo libro de' Pastoral! dl Loogo , fatta ïu un codice 
deir Abazia Fiorentina » ora esistente nella poblica Impériale biblio- 
teca Medica Laurenziana. Quœsivit lucem , ingtmuiique reperta. Fi- 
renze , i8iq, in-8'>. L'auteur de cette brochure est M. de Furla , conser- 
Tateur de la bibliothèque de Florence. Il y a joint une gravure représen- 
tant la tache d'encre qui couvre la page précieuse. — a« Notice sur une 
nouvelle édition de la traduction Françoise de Longus, par Amyot, et sur 
la découverte d'un fragment grec de cet ouvrage. Paris, 1810, iu-8°. 
L'auteur, M. Renouard^ y rend compte de la découverte et de la mésa- , 
venture dont il a été témoin. — S» Lettre à M. Renouard, libraire, sur une , 
tache faite) à un manuscrit de Florence. Tivoli, 1810, in-8«. M** Courier 
y repousse les accusations de M. de Furla, Il faut joindre à ces brochures 
ce que dit de cette tracasserie M. Renouard, dans le vol. III > p. 181 d^i 
Catalogue de la bibliothèque d'un amateur. 
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CaAfiiTOîi.d'j4ph,rodùi^ est le m>vx que se dcane 
V^tu^tçu^ d'ua roman girec intitulé les j4mours de 
Çhéiéas^etde CallUrhoéy Tôôv Trepi Xaipewxat KoiXtppwjv 
^wtaûûv A>îyy](ji(3crû)v ^o'yoc >?, en huit livres. Ce nom çsl 
Iprobablement fictif, aussi bien que le titre de secré- 
taire du rhéteur Athénagore , que l'auteur pread. Ce 
rhéteur paroit être celui qui, au dire de Thupydide^^ 
)Ouisspit de beaucoup de- crédit pairsod le peuple dé 
Syracuse. IL étoit opposé à H^rmocrate , général 
qui vainquit les Athéniens. La filie de cet Hermo- 
orate étant l'héroïne du roman , il est probables que. 
Fauteur a voulu se donner l'air d'avoir été son con-r 
temçprain. On n'a auci^ne dpnnée pour fixer l'é- 
poque çù» cet éciiyaia a fleuri, li'inyentjon.d^ son 
romao est peu de chose, mais sa marche est facile 
et natul:elle. 

\ 
Ce romao n'existe que dans un seul manuscrit, qui se trouve 

à Florence ; c'est le même dont nous Tenons . de parler à 

l'occasion de Longus. Le P. Montfaucon ayoit fixé sur ce 

manuscrit l'atteotion du monde saFant, dans le dix-septième 

siècle; dans le dix-buitième, Salpini et Cocchiûreni des 

copies de Gharîton , qu'ils se proposoîent de publier. Salvini 

renonça à ce proje,t9 ^^ Goccbi céda sa copie k.Jacq.^Philm 

dfOrçille^ lorsque celui-ci vpjagea.en Italie* D'QryUi^ pubUa. 

le rpq^an à Amsterdam» 1,7509 en5iV0l» in«-4°. /«-/i Rèishe, 

qu'il chargea de rédiger la tradoction, y joignit dVxcellentes 

conjeetures. Le commentaire de d'OryUle est un des plus sar 

vans qui aient été faits sur un,a\i^eur agcîen,. C^, cpjîtWfifllr. 

tair^ ne se borne pas aa^rp^aii^.d^ Gbj^réa» et4e.Xl9Utfiba&^ 

* Livre VI, S. 55, 56. 



Digitized 



by Google 



RQMANS Dtr BAS-IÇMPIRE. 2^7 

il discute un grand ûtoibre de passages d'autre^ ecrirsins , 
nommément de Manethon 5 Héliodore , Alcipfaron, Théo- 
crite et dé l'Anthologie. 

M. Béàh a fait réiôà^^rim^r fes t¥oi*s Vol. în*-4o' en un gros 
volume îû-8** qui a'pai^tr, eh 17S3, à Eei^zîg. Tîy a joint les 
co'érfzctXTéfi' &Àbre86h et àt Phrêorij ainsi que ses 'propret 
notés cHtStJ^s. 

U* ÉgyiJtfeù nôttittië EtiwAi'Hfus ôu ÊusTATHtus, 
K^Hti iûSànwscAi appelle' frotùnoliUssime et grand 
ai^thx^Ute , lïptatdvojSiWacïtjxos xai* (xeyaç ;japtoyùXaî, nlàis 
qu'if ne feïit pas eotifôndre atec Taréhevêque de 
Tliessâloniquô , qui a ôomihenïé Bfoméi^e, est Fau- 
tet^AMtotïx^n^Ism'énias et Ismène , To xaS* tcjfxtvyiv 
xod Tc7p:tv&v Spâtm, , dont Tévêque lïuet porte le ju- 
gement suivant : ce Rien n'est ]f)lus froid, rien li'est 
plus plat, rien n^est plus ennuyeux; nulle biien- 
séance, nulle vrailsemblance , nulle invention , nulle 
conduite ; c'est un héros qui parie dans tout Fou- 
vrage, et qUi raconte ses aventures' sans qu'on voie 
à qui* ni' par qilfell'e occaision , et il les raconte sans 
mettre, dans l'ordre auquel elles sont arrivées, tout 
le'cHatigenlent que Tartpi^escrit. C'est' Ismène qui 
adttté' la première , qui se déclare la première et qui 
fait tbutes les avancées , sans retenue , sans honte 
et sans adresse , et Isinénias les reçoit sanis y ré- 

pohdre, et même sans les sentir On ne sait' ce 

que devient Gallisthène, le fidèle ami d'Isménias 
et compagnon de sa fortune ; l'auteur l'oublie 
dans le vaisseau où il^l'a fait embarquer,, et n'en 
parle plus. Enfin, toute la pièce est le travail d'un 
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écolier ou de quelque chétif sophiste qui méiiloit 
d'être éeoliertoute sa vie.» 

Ce roman n'a été imprimé que deux fois, d'abord Paris, 
1618, in.8^, par les soins etaveclali'aduction de Gilbert Gaul- 
min. En 1792, Tettcherdi fait réimprimer à Leipzig le texte 
et la version de Gaulmin^ sans la préface et sans les notes. 

^Aux romanciers on peut joindre âristénète de 
Nicée, qu'on croit être cet anû de Libanius qui a 
péri au tremblement de terre par lequel la ville de 
Nicomédie fut renversée en 358, et auquel sont 
adressées plusieurs lettres qui nous restent de ce 
sophiste. Si cela est, il fjiut convenir que l'ou- 
vrage que nous avons d'Aristénète , ne justifie pas 
l'éloge que Libanius fait des talens de son ami ; mais 
1 identité des deux personnages est douteuse. Le 
seul fait liistorique qui se trouve dans l'ouvrage 
d'Aristénète semble le placer vers la fin du cin- 
quième siècle; c'est un éloge de la danseuse Pa- 
nareta, où il est dit qu'elle imitasse pantomime 
Garamallus. Or, ce pantomime a vécu du temps 
de Sidoine Apollinaire ', qui est mort en 484- Il 
est même très-possible que Tauteur du recueil n'ait 
pas porté le nom d'Aristénète : c'est celui que l'au- 
teur a donné au personnage fictif qui est supposé 
avoir écrit la première lettre. Il se peut que les co- 
pistes aient pris ce nom pour celui de l'auteur.- 
Telle a été l'opinion de Mercier, Bergler et Pauw; 
elle est partagée par M. Boissonade. 
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L'ôurrage d'Aristénète est un rtecueil intitulé : 
Lettres erotiques ou amoureuses , TjRiaxoKcd iotùttuaL 
La plupart de ces morceaux ne sont dès lettres 
que parce qu'ils portent une suscription qui leur 
en donne la forme apparente ; ce sont des contes , 
des espèces d'exercices sur des sujets imaginaires. 
Dans une de. ces lettres, un amant fait le portrait 
dé sa maîtresse ; dans une autre , un jeune homme 
raconte comment il a fait pour décider la dispute 
de deux femmes qui vouloient qu'il choisit entre 
elles j une troisiènie dépeint les artifices d'une co- 
quette. Tantôt un conte dans le genre de Boccace,- 
nous fait connoître les ruses des femmes pour trom- 
per des maris jaloux; tantôt une courtisane se 
moque des jeunes gens qui, n'ayant plus rien autre 
chose à lui offrir, prétendent gagner ses faveurs en 
la régalant d'un concert. 

Ces lettres sont distribuées en deux livres , dont 
le premier comprend vingt-huit morceaux ; le se^ 
cond, qui n'est pas complet, en renferme vingt- 
deux. Le style d'Aristénète, presque toujours dé- 
clamatoire y manque souvent de naturel et de goût ; 
il est farci de phrases empruntées des poètes. 

Toutes les éditions des LeUres amoureuses d'Aristénète 
découlent d'un seul manuscrit y qui est aujourd'hui à Vienne. 
C'est d'après cet original que Jean Sambucus les fuhlia à 
Anvers, i566 *, in-4<>., chez Planlin. 

* Et 'non. i56i, comme dit Fabricîus. Voy. une Observation de 
M. Boissonade, dans le Magazin encyclop. , cinquième année ^ vol. I> 
p. 454. . . 
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les éditions sohraates en sont dee copies ; seulement oha4)ue 
éditeur a ùÀt cfans le texte très*cojrrompu par l'ignorance des 
copistes, les changemens qu'il jugeoit nécessaires.- Ces sarons 
sont: 

Joaie Mercier , dont l'édîtion , accompagnée d'une traduc- 
tion j parut à Pïiris, t^g^, in-8*., et Ait réimprimée en 1600 , 
>6to, 16J9. 

lemn^Corn.' dé PcÊUU^ f qni publia eea lettres à Utrecht , 
17^69 iii<*8^« , ayeo la traduction de Mercier. Son traYail fut 
extrêmement Tiiipendé par Jcm^^PkiL d'OrvUle , dans sa 
CriticaVannùs in inanes J.-C.Pa?onispaleas. Amsterd. \i^iy 
in-8". 

Fred.-Loids Abresch. Ce savatat commença par faire im- 
primer son commentaire, qui est intitulé Lectionum Aristae-' 
Detearnm librill. ZwoU», 1749, in«i3. Il y entassa toutes 
les remarques critiques qu'il avoit faites sur diyers auteurs 
grecs, quelque peu de rapports qu'ils eussent ayec Aristénète, 
d'où il résulte une grande confusion. Ce n'est qu'après coup 
qu'il se décida à faire imprimer le texte qui forme un yoluiùe 
à part, mais n'est pas accompagné de l'élégante traduction de 
Bteroîer. Il faut joindre à ces deux yolumes un troisième qui 
porte ce titre : Yirorum aliquot eruditorum ad AristsanetiÉ 
Epistolas conjecturœ, etc. Amst. lySa, in<*i2. 1 

La dernière édition d'Aristénète est toute grecque; elle a 
été publiée à Vienne, i8o3, in-ia. L'éditeur, M. Polizoïs 
Kontosy.SL en général suivi le texte d'Abresch, mais en y 
faisant entrer quelques corrections de sa façon , qui 'ont été 
appréciées par feu Bastj dans sa Lettre critique , p. 209. 

Ce dernier sayai^t ayant eu occasion , pendant un long se- 
jpur à Vienne, d'examiner le manuscrit d'Aristénète, s'aper- 
çut qu'un grand nombre de leçons vicieuses qui se trouvent 
dans les éditions, ne proviennent nullement de ce manuscrit, 
mai» qu'elles doivent être mises sur le compte de l'auteur de 
la copie de Sambueos. Bast, fort jeutie alors, se proposa 
dès ce moment de donner une nouvelle édition d'Aristénète, 
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àùu% il publia un. apecimen à Yienne, 1796, iB-^d^*. Par la 
suite dfautrca oeeupatiaas lui firent ajourner ce projet, auquel 
il ae roiionça janiiftis. Déchac^è de ses occupation» dÉploma- 
tiquoa <|u* s41oM«t fiaio ,. bL fiouloii y dans la retraite sa- 
Taa^. <|4» le grand-éufi iieDaraiataât kii «voit pvéparée en le 
noau^aut. \m dfô gai^ks lie sa Inbliothèque , rédigev leé* ^c&x^ 
matéiriaiix qui'il atoîft aocuaMiIésà tienne et à Parts. Laquas-' 
tit4'd9 Giii{]S.(]^'il a kûsaéa ponrune nouireUb éditioa d'Ari^- 
t^A&te eat Sft grande^ qifc'iii reste, peu de clïose à faire à 
rhoiDipe^.de lettres* qui y««dkia:la) publier^. 

s QnfiliQQ soit, pfirmû.de qépélieDicLcQ que j'ai dstdans le Gmiogue 
de la bihliotbèquQ dp fe.u 090Q am^ Bast^ etdanff celaide s«s mMonMritt 
que j*ai publiés après sa mort. 

« Exemplaire dé l'Aristénète d'Abresch, «n 3 vol. in-ia. Cet exem- 
plaire est surcbargè de corrections, de^va]:iantes> de remarques et de 
renvois aux. notes mss. de M. Bast sur Aristénète* Depuis que se savant 
avoit publié son spécimen d'une nouvelle édition de cetauteur, il n'avoit ^ 
cessé de rassepibler des matériaux pour, ce travail. Geui^ qu'il a laissés 
sont si nombreux et si avancés, qu'un nouvel éditeur, qui vondra s'en 
servir, n'aura qu'à les classer et à les mettre en ordre. Il aura besoin , 
pour cela , de l'exemplaire des notes d'u^6rtf«c/idont nous parlon». 

« Quoique M. Bast se fût occupé d'Aristénète, pendant plusieurs années 
de sa vie , il ne se faisoit cependant pas illusion sur les défauts de ce ro« 
mancier. Avec la gaîté qui faisoit le fonds de son caractère» iUeumoqpoit 
lui-même de son auteur ; et dan» l'exemplaire dont nous parlons-daiis 
ce moment , il avoit écrit, comme remarque ,, que so^ éditioiL ppctexoit 
pour épigraphe ces vers de Voltaire : 

Axi-pen d^efiprit <|aa lo banhomiKM- a?«ie. 
L'esprit d'autrui par aupplément servoit : 
Il entassoit adage sur adage , . 
Il compîloit , compUoit , compilQit. 

A|^ 1 5 *da Oàîâhgue iitt manmerHt, 

« MAtéfiaux4toH£.uae AovreUe^éditioB d'^ristéoète* 
<i) .G9lUtion.d'tArist4aè^.Au le om* Sio 4^ Vleanei. 
b) Lettre manuscrite d'Aristénète ooawwiûviésr* à- Ma BtiH^ psr 
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Ce qu'on TÎeot de lire étoît écrit lorsque j'ai reçu l'édition 
d'Aristénète que M. Boissonade vient de publier y Paris, 
1822, in-8^. Il dit dans la préface 9 qu'il ayoit espéré que lea 
Adversaria de feu M. Bast contiendroient assez de matériaux 
pour en faire une édition « At pro thesauro carbones inveni, col- 
lectanea tantum nec ea magni adeo momenti , nibil abso- 
lut! 9 etc. » M. Boisaanade dit que les directeurs de l'aca- 
démie d'Oxford lui ont communiqué les papiers de' notre 
ami commun; j'ignore s'il a eu à sa disposition tous ceux 
qui sont indiqués dans la note ; il me paroît qu'il s'est bien 
servi des manuscrits qui ont passé à Oxford, mais non de 
l'exemplaire de l'édition d'Abresch que Bast ayoit surchargé 
de Botes^ et qui, je crois, ne se trouve pas à Oxford. 

M. Polyzols Ktmtoty imprimée depois dans l'édition de ce roman- 
cier donnée par ce Grec, et réimprimée par M. Bast dans sa Lettre 
critique. 
e) Table complète des mots qui se trouvent dans Aristénète. 

d) Cahier de 68 pages in-S». contenant les notes de Huet sur Aristénète, 
écrites en marge de la troisième édition de Mercier. 

Le même cahier renferme des notes de Huet sur Achilles Tatius 
et Héliodore, et des notes sur quelques édition» de Lucien, par 
M. Bast. 

e) Gabier de 3a pages in-4°* renfermant le Commentaire inédit dey 
Pierre Lambecius sur Aristénète , en latin. 

f) Cahier de 20 pages in-^**- contenant des remarques sur la traduction 
latine d' Aristénète. 

g) Cahier de 5o pages in-4*. Recueil d'observations sur Aristénète » 
communiquées à M. Basi^ par M. Boissonade, 

h) Cahier de 16 pages in^**» contenant des remarques sur l'Histoire 
Ecclés. de Socrate et de Sozomène , qui se rapportent en grande partie 
à Aristénète. 

î) Liasse de diverses observations sur Aristénète. 

« A ces riches matériaux un nouvel éditeur devra joindre, outre ceux qae 
M. Batt a donnés dans sa LeUre critique , l'exemplaire de l'édition 
à'Akreseh «nr la marge duquel M. Bast a écrit un grand nombre de cor- 
rections et d*observations (c'est celui dont il est question ci-dessus) , 
ainsi qu'un exemplaire de son Speeimen , également surchargé de notes, 
qui s'est trouvé parmi ses livre*. » 
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Quant à l'édition de M. Boissonade^ elle renferme le texte 
d'après le manuscrit de Vienne , et les notes de ^ous les 
éditeurs antérieurs, ayec celles de M. Boissonade même. 
Ce sera dorénavant la seule qui se trouvera entre les mains 
de» sayans. 
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CHAPITRE JLXXIX. 

Des Grammairiens de Bjzance, des auteurs sur la Métrique , 
et des Scholiastes. 



i^ONSTANTiNOPLE deviot dans cette période le siège 
de l'érudition grammaticale. Le fondateur de cette 
nouvelle capitale y établit une école qui avoit quel- 
que ressemblance avec nos universités, puisque 
Fenseignement, sans être restreint à une seule 
science , s'étendoit sur foutes tes branches des con-r 
noissances humaines. Il fit construire un bâtiment 
octogone, que George Godinus appelle Tetradisium% 
où demeuroient quinze professeurs, tous reUgieux, 
qui portoient le titre d'Oôtou/Ao/aoi, Unwersels. Ils 
a voient à leur tête un chef quahfié du titre d'O woyftm- 
xhq SiSdamloç, le Grand-Maître jéiïAaàx^é de la con- 
servation de la bibliothèque et des archives ecclé- 
siastiques. La bibliothèque fut agrandie par Juhen, 
qui y incorpora la sienne. Valens y attacha sept an- 
tiquaires chargés de confectionner des manuscrits. 
La bibhothèque s'accrut dans un siècle et demi jus- 
qu'au nombre de cent vingt mille volumes. Quant 
aux gens de lettres, il est probable qu'ils avoient 
conservé quelques traditions de l'école d'Alexandrie^ 

*■ GioiG. GoD. de Origg. Constant. Ed. Paris, p. 4s. 
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cjfii avoit été dispersée cinquante ans auparavant , 
sous Femperpur Aurélien, lorsqu'à l'occasion d'une 
sédition, le quartier d'Alexandrie dit le Brouclùoa i 
avoit été incendié. Les professeurs écuméniqiies de 
Copsta^tinople jouissoient de la plus grande consi* 
dératjion; souvent l'empeVeur les consultoit^ oa 
regardoit leur compagnie comme une pépinière qui 
fournissoit à l'église des patriarches et de^ arche- 
vêques. Sous le règne très-court de Basilique, en 476, 
une 4ile du Tétradisium pu de l'Octogone , deviqt 
la proie des flapimes , avec les livres qu'elle renfer" 
inoit ; parmi eux il y avoit , dit-on , les quarante-huit 
livres de l'Iliade et de TOdyssée, écrits en lettres 
d'or sur l'intestm d'un serpent long de cent vingt 
pieds ^. Zenon l'Isaurien et ses successeurs réparè- 
rent en partie cette perte ; mais on n'avqit pu ra- 
masser encore que trente-six mille volumes, lors- 
^u'en j5o Léon m , dans son fanatisme iconoclaste , 
fit brûler l'Octogone avec sa bibliothèque, et avec 
le grand Ecuménique et quinze professeui^ que ces 
bâtimens renfermoient ^. L'établissement ne se re- 

* C'est le seul Gongtantia Manassès , poète (hiTitî« Mosis) da on- 
liéme s^cle, qqi parie de ce manqscrit. 

^ Ce fait est généralement admis comme historique » par les écri^faios 
cttholiqael qai dét«stoient, avec raison , Léon III. Mais la critiqae ne 
oooiioU pas la hai^e» et elle ùbserve qu'aucun historieu du tempf ne 
parle du forfait de ce prince. Nous ne le connoissong que par Gwr^ 
Cedrtnus , qui est du onzième siècle , et par les écrivains qui lui ont été 
^postérieurs. Deuj^ bons écrivUns allevian^ ^i, comme protestans, 
ëtoient moins préYcnuB contre la méxnoire de l'iconoclaste Léon» ont 
élevé 9 contre la vérité du récit de Gedrenua» des doutes qui aéntent 
d'être pris en considération. Ce sont Frtd. Spanh^im^^w» Histor. reitîr 
tut.Imag. Ap. II) p.755; et ^«/cA,Gescb.;der Ketzereyen^vol. X, p. a3u 
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leva que . foiblement sous les empereurs suivant. 

La grammaire / c'est-à-dire , la philologie dans 
toutes ses branches , étoit une des sciences que les 
docteurs écuméniques professoient ; mais ik lui 
donnèrent une nouvelle forme. Plus théologiens 
que grammairiens, et vivant entre eux dans une 
communauté dont l'harmonie auroit été troublée 
si l'on n*avoit fermé la porte à ces discussions phi- 
lologiques et critiques qui faisoient les déhces des 
savans d'Alexandrie et les divisoient souvent en 
partis et sectes , les professeurs de Bjzance rédui- 
soient la science grammaticale à un système régu- 
lier et invariable. Partisans de l'uniformité de la 
doctrine qui préserve la jeunesse des écarts de l'i- 
magination, mais qui, poussée trop loin , peut en- 
gendrer la paresse dans les maîtres et arrêter les 
progrès des sciences , ils admirent comme base de 
la grammaire la théorie de Denys de Thrace , ou 
qui passoit pour telle : elle fut introduite comme 
livre canonique , et les préceptes qu'elle donnoit 
dévoient servir de fondement et de canevas à toute 
instruction grammaticale ^. 

Si cette méthode avoit une certaine utilité , on 
sent que traitant la grammaire conune une* science, 
fermée, comme une doctrine reHgiéuse , elle devoit 
dégoûter des hommes doués d'un esprit critique ,. 

* Voy. la Préface- de M. Gaftilng ^ qui est en tête de son édition de 
Théodû«e d'Alexandrie. Nons avons déjà dit ( vol. V, p. ao) , que ce 
professeur nie que la grammaire de Denys de Thrace , adoptée parler' 
Byzantins , soit authentique ; mais cette question est indifférente pour 
notre objet «ctuel. 
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lia l'envie de s^ bvrer. Aussi le nombre des gram- 
mairiens byzantins, dont les noms et les ouvrages 
nous sont restés, fat très-bortié tant que dura réta- 
blissement de rOctogone j il augmenta de nouveau 
depuis le huitième siècle; mais dans la foule des 
écrivains s'occupant d'une langue qui alloit expirer, 
il 7 en a peu qui aient acquis de la célébrité. Il 
existe beaucoup de leurs ouvrages dans les biblio- 
thèques^ mais on n'a pas jugé à propos de les im- 
primer; il suffiroit peut-être qu'un helléniste doué 
d'un excellent jugement et d'un esprit philôso- 
phiqne, en fît des exLtraits dans lesquels ilrecueil^ 
leroit les observations neuves qui peuvent s'j trou- 
ver, et surtout les citations d'auteurs perdus dont 
ces ouvrages abondent : car, quelque mince que soit 
leur propre méi-ite , ce sont ces citations qui leur 
donnent un grand prix aux yeux du philologue. 

Nous allons nommer les grammairiens dont \e$ 
ouvrages ont été imprimés, et quelques*uns de ceux 
(pli n'ont pas encore joui de cet avantage. 

En tête de ces écrivains, nous plaçons un compi- 
lateur du quatrième sièèle^ Hëliadius ^Antinoé 
en Egypte, auteur d'une Chresiotnàthie , ou Col- 
lection de choses taiant à la grammaire et à l'érudi-* 
tiOû en général. Cet outrage, écrit en vers iam- 
I>iqu6S, se compôsoit de quatre livres. Pbotîus nous 
en a conservé un fragment , curieux par Fexplîca-* 
tion qu'il nous donne de (H vers mots, de plusieurs 
locutions et de quelques proverbes ^ 

* Cod. GGLXXIi. 

TOME VK 17 
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Le morceau extrait de la ChrestomathiedeHelladios^que 
Pfaotius a placé dans sa Bibliothèque , a été imprimé séparé- 
ment avec la traductioa de Schottei des notes de Jean Mêur^ 
siusj dans Touvrage de celui-ci^ qui est intitulé : De re^o 
Laconico et Atheniensium Pîraeo, qui parut après sa mort à 
Utrechty en 1687, in-4". Il se trouve aussi dans Gronot^ii 
Thés, antiq. grsec.y vol. X. 

Le plus ancien grammairien proprement dit de 
cette période, seroii S* Basile, qui, en 370, fut 
élevé au siège épiscopal de Néo-Césarée, si l'ouvrage 
élémentaire qui a été imprimé sous son nom , étoit 
réellement de ce père de l'église; mais il est reconnu 
qu'il a été composé, dans le quinzième siècle, par 
Manuel M oschopulus le jeune. 

George, surnonuné par ses ennemis Chœroboscus^ 
c'est-à-dire Pâtre ^ et pai* ses amis T^chnicus, ou le 
Rhéteur par excellence , porte dans un manuscrit 
de Paris * le titre de Maître Ecuméniquey et dans 
un manuscrit de Venise, celui de Z^/Vzcre é< Charto- 
phylax dti Maître écuménique. Il vécut au quatrième 
ou cinquième siècle , et a écrit des Mots enclitiques^ 
Ilept gyxXtvo/Jiévwv' de V N éphelcjrstique , DepcToû eyeX- 
xwdTiKou N* contre ceux qui dans tous les verbes rtf- 
ckerckent les règles et l'analogie^ Tlpoç toùç èv ttcrti 
Toeç pnfxaai TULvovaq l^vitovinaç xat ofxocoryiraç* des féminins 
en O, Uepi xîùy elç (iârikvK&v ôvo/uiaTuv* des Schéma^ 
tismes des verbes et/** et efjii, enfin une Prosodie et un 
Traité sur les Esprits. Ghœroboscus est quelque - 
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fois confondu avec un autre George qui est du . 
dixième siècle. 

les quatre premiers outrages de Ghœroboscus se trouyent 
dans le Thésaurus Gornucopias SAlde^ et moins complets 
à la suite de Téditiop de i524 de son Dictionnaire. 

Le cinquième a été publié par M. /mm. Behherj^^dooAfM 
Anecdota gr. ^ yol. III, p.' 1209. 

La Prosodie est inédite. Quant au Traité des Esprits, il 
n'existe que par extraits , dans un opuscule que Kalkenœr a 
publié à la suite de son Ammonius. 

Théodose (P Alexandrie est un des grammai- 
riens bjzantins qui ont conmienté la théorie de 
Denys de Thrace. L époque où il a vécu est incer- 
taine. D'après quelques critiques, il est postérieur à 
Ghœroboscus^ parce qu'il cite celui-ci; d'autres, 
au contraire, nient ce fait, et prétendent que l'ou- 
vrage où Ghœroboscus est cité, est un extrait de 
celui dé Théodose, tédigé long-temps après ces 
deux grammairiens; ils croient, qu'au contraire 
Chœroboscus a commenté Théodose. En général, 
comme on ne connoît que depuis peu d'années 
quelques ouvrages de Théodose, il règne encore de 
l'incertitude sur leur authenticité et sur la suite qu'ils 
forment. II paroît que ce grammairien a écrit d'à-^ 
bord un conunentaire sur Denys de Thrace ' ce 
commentaire existe, et porte le tit|:e de Titpl ypo^ii^ 
(laxixYiÇy de la Grammaire; mais M. Gœttlingy qui Fa 
publié le premier, soutient, non seulement que la 
grammaire de Denys de Thrace , conunentée par 
Théodose y étoit la théorie que les docteurs écume- 

17* 
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niqiie de Gonstantinople avoîent substituée à I2 gram- 
maire originaire de Denys , mais aussi que le com- 
mentaire qui nous reste n'est qu'un extrait de celui de 
Théodose \. Ensuite ce grammairien a écrit des Ca-r 
nous isagogiquesy Eiaayu/oiMxayovc^y sur les buit pav- 
ûe% du discours , dont on a publié les deux premières 
sections, qui donnent les règles des noms et des 
verbes, irept xXiaEO); ôvo]sjiata)v> et irepc làiaitùç ptiiiaxtùv. Il a 
aussi composé un traité de la Prosodie^ Ilepi îrpocwfiwv, 
dont des fragmens seulement ont été imprimés, et 
un abrégé de la gràmi9aire d'Hérodien. Enfin j on 
cite son traité intitulé : 2xoXia tiç tovç pyjfxaTutoùç xavoi^eç 
âiro y«»>5; V&ùfyiw toS Xoif o|3owoil , Scholies sur les 
règles desi^rhes, i^cueillies de la bouclie de George 
Chceroboscus. 

noua allons indiquer dans Tordre ckronologîque les pabii-^ 
cations des ouyrages de Théodose. 

H. Amédée Peyron fixa Tattention des hellénistes sur ce 
grammairien par un mémoire intitulé : In Theodosii Alex, 
tractatum de Prosodio eommentatio 9 qui parut à la sotte de 
TEtymologicoa d'Orion, de M. Sturzy Leipz. 1820» iii-4*. 
Immédiatement i^rès , M. Fréd. Osann publia d'ajHrès un ma- 
nuscrit de Paris 9 llatroduction de V Abrégé d^Hérodieny à la- 
suite du Philémon qu'il fit paroître à Berlin , 1821 ^in-S^. 

Les Règles pour les noms et les verbes furent rendues pu- 
hfîques par M. Behher, dans ses Anecdota g^. , yol. III. 

Enfin la Grammaire ou le commentaire sur la grammaire 
dé Denys d^ Thraee^ a été imprimée pitr le^ soins de Bl. C- 
Gu. GœttlingflÂ\^,,\^'^ym^^^. 

* Voy. la Préface de l'édition de Théodose, par M. GœtiUng,Ct saTaiT 
ne non» pardif pas atoir espofé ton ayatèsM arec une clarté auffisante* 
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. Le grammairien Michel a vécu au commencement 
du neuvième siècie« Le titre de Syncelle ou Syngelus 
qu'il porte , indique qu'il étoit décoré de la première 
dignité dans TEglise de Constantinople. LeSyncelle 
étoit censé habiter la même cellule que le pa- 
triarche. Se trouvant à Edesse en Mésopotanùe, 
Michel composa une Méthode pour la construction 
des pqrties du discours^ Mé^ojb^ trepî riç toû Xo/ou ouv- 
rdU^, ouvrage inédit. Gertaîtis manuscrits , et^ sur 
leur autorité, plusieurs sa vans lui attribuent aussi 
un Traité de la Syntaxe des verbes^ qu'on regardç 
communément comme étant de George Lecapenus. 
Un certain Théognostus, qui a vécu au com^ 
mencement du neuvième Mècle, a laissé un ouvrage 
sur VOrihographe^ qui est remarquable parce qu'il 
paroît prouver qu'à cette époque au moins les dijph* 
thongues ai et oc se prononçoient é et ce : nouvel 
exemple qui permet de douter que la prononciation 
à laquelle les Grecs modernes tiennent si fort, leur 
soit venue par une tradition non interrompue. Au 
reste , cet ouvrage n'a pas été imprimé, et nous 
n'en savons que ce qui se trouve dans les Ànecdota 
de F'illoison. 

Dans le dixième siècle, nous trouvons un gram* 
mairien nommé George, qm a écrit mçi Tpoicoûai, des 
Tropes. C*est par erreur que cet ouvrage est quel* 
quefois attribué à QKieroboscus ; la chrcmologie s'y 
oppose, car l'auteur parle de Simon le Métaphrastew 
n est probable que notre George est une même 
personne avec George le Diacre, décoré du titre 
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de Maître Ecuménique^ sous le nom duquel il 
existe un livre inédit sur les règles de grammaire. 

Les Tropes ont été publiés ^ en grec et en latin ^ par Fréd. 
Morel, Paris, 16 15, in- 12. 

n existe plusieurs ouvrages de grammaire sous le 
nom de Manuel de Crète^ ou sous celui de Manuei. 
MoscHOPULUS ; mais il règne de l'incertitude sur Xé- 
poque de cet écrivain , ou, pour mieux dire, de ces 
écrivains, car il est certain qu'il en a existé deux et 
peut-être trois de ce nom ; l'un d'eux est ordinaire- 
ment distingué par l'épithète du Cretois^ ou de 
VAiné^ ou du Grammairien; l'autre par la qualité 
de Neveu ^ Àve^/toç. Quelques écrivains parlent aussi 
d'un Manuel Moschopulus, du quinzième siècle; mais 
il paroît qu'ils se trompent; il seroit possible ce- 
pendant que le surnom de Moschopoulos {^petit 
veau), qui, comme celui de Chœroboscus, n'est 
qu'un sobriquet, ait été donné aussi à un grammai- 
rien de cette dernière époque. 

On place communéihent Manuel l'aîné à l'année 
iSgo, et si cette date étoit exacte, son neveu pourroit 
avoir fleuri à l'époque de la prise de Constantinople 
par les Turcs, et dans ce cas il n'y auroi t aucune raison 
d'admettre l'existence d'un troisième grammairien 
de ce nom; mais la première date repose unique- 
ment sur un passage mal entendu de la Turco-Grae^ 
cia de Martiri Crusius , qui parle de la confection 
d'une copie des* Questions grammaticales de Mos- 
chopulus , et non de la rédaction de l'ouvrage mêmet 
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M. Titze^ professeur à Prague, a prouvé, ou au 
moins rendu très-probable que Manuel Faîne a fleuri 
sous Michael VIII Paléologue , vers 1570. Le neveu 
lui a été de très-peu postérieur, car George Metor 
chita , adhérent zélé du patriarche Jean Beccus ou 
Veccus, qui fut destitué en 1282 , écrivit contre lui 
un ouvrage polémique ' , et il' paroît que Manuel 
le Jeune a été théologien plutôt que grammairien. 

Comme il n'existe aucun motif pour admettre 
l'existence d'un troisième Manuel Moschopulus dans 
la seconde moitié du quinzième siècle, on peut re- 
garder comme sortis de la plume de l'aîné, ou, si l'on 
veut, de celles de l'oncle et du neveu, tous les ou- 
vrages de grammaire qui portent le nom de Manuel 
Moschopulus. Telles sont surtout la Grammaire ou 
les Questions y EpwTw/xata^la Collection (TAtticismes, 
Su^oyyj ôyo/jtaTwvarcHcwv^ le traité sur V Exercice gram- 
matical^ Ilept ypa^fxanx^ç yvfivaaictÇj qui a été publié sous 
le nom de S* Basile, et qu'on attribue ordinairement 
à ce Manuel Moschopulus qui doit avoir vécu au 
quinzième siècle , comme on fait aussi à l'égard d'un 
traité de la Construction des noms et des verbes , 
êi une Prosodie et d'im opuscule Ttept 2xe^v , ou des 
Parties du discours. 

On regarde comme appartenant à Moschopulus 
de Crète xm Abrégé de grammaire qui , dans le ma- 
nuscrit, porte ce titre illep/ véaç ypaiiiiaxiTtiji;* un traité 

tum de* écrits de Manuel ^ neveu du Cretois ^ pnblié dans Leonis Allatii 
Gnec. orthod., toI. II, p. 969. 
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mpi ïlaBw li^etùv , et divers attires ouvrages du même 
genre, ainsi qu'une f^ie d'Euripide , des Scholies 
sur Hésiode y sur Pindare e sur les Epigramnies; 
un traité du Dialecte ionien y etc. L'Abrégé de 
grammaire renferme ce que nous veaons de re^ 
marquer à Fégard de la prononciation des diph- 
thongues or et ac, qui, à l'époque de Manuel en- 
core, n'étoit pas telle que les Grecs modernes le 
prétendent. La (ïphthongue zi n'étoit qu'un e long. 
Parmi les manuscrits de la bibliothèque du roi de 
France, se trouve un Lexique sur les Images de 
Philostrate, arrangé par Manuel Moschopulus ». , 

Les Queuiona grammaticales de Manuel Mûschopulas ont 
été imprimées dans les premiers temps de la typographie en 
Italie , à la suite des Eroteinata de Démétrius Ghalcondj- 
las, dans un volume sans date ni lieu dlmpressîon, et en-» 
suite à Bâle, en i54o, in-4'>. 

I*a Grammaire attribuée à S* Basile a été imprimée à U 
suite de h Sjntaxe â^Apollonius Dyscolus , à Florence , i5i5 , 
in-8<», chez Phil, Giunta, et aycc la traduction latine de 
Gilbert Cousin , à Bâle, en i533 , et ensuite dans la collection 
des œuTres de S* Basile, 

L'ouVrage sur la Prosodie a été publié pour la première 
fois par Démétrius Chalcondylo, à la suite de ses Erotemata, 
dontTédftion est probablement de 149 S. Cet ouvrage, avec 
eeloi de la Constructions-su trouvent dans le recueil d'Aide , 
de 162$ , et ont été réimprimés à Florence, en 1696 ; à Paris, 
en i544j et à Wle, en i546, in-8°. 

Les Parties du discours ont été publiées par Robert Etienne 
% Pftrfts, ea i545 , ia^^ et tout en grec» k Vie&ne , en ifji^ 

% Vojr, Montfaucon^ BiW, Goislin., p..5i4. 
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|n-8S ^QX frais de Conêtantin-Alexandre^-Philippe de ÎJœos, 

L'opuscule Uep) TetèSy /ié^eaVf a été publié par (euBastf 
dans le Grégoire de Corinthe de M. Schœfer. 

Enfin M. Fr.^Nic. Titze a réuni dans un yolume intitulé 
Hanuelis Uoschopult Greteosis Opuscula grammatica, Lips. j 
iZn'i, in-8<^., divers traités inédits de cet écriyainj tels qua 
son Abrégé de grammaire et divers morceaux qui font partie 
des Questions de ce grammairien. 

Il existe une grammaire inédite (Je TH£0iM)aii3 
Prodromus , et une autre de Maximus Planudes. 
Celui-ci a aussi laissé un traité n£pt pyj/zartav (xeTajBaTucwv 
te xae à^^a^dtm , des Verbes transitifs et intran- 
sitifs. 

Ce dernier a été publié comme ouvrage anonyme 9 par 
M. God. Hermann ( De emend. rat. gramm.gr. p.Sgi )• Ua 
manuscrit de Paris le .donne à Planude. 

Jban Tzet^s , écrivain du onzième siècLô , a 
laissé un traité Iltpi pvifidxm aùâunovdxxfàfif en vers po- 
litiques. 

M. Imm. Bekkeren a placé dix-neuf vers dans ses Anecdota 
gr. vol. ni, p. 1090, 

L'historien Nicéphore Grégoras , mort après» 
1339, ^ composé divers ouvrages de grammaire 
qui n'ont pas encore été publiés en entier. Dans le 
nombre il j a un traité Des mois douteux , ïlspi 

Iriartej dans le Catal. codd. mss. gr. bîbl. Matrit. vol. I , 
p« 38i ) a fait eonnoître un fragment de Grégoras sur la di- 
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versité de la sigoification des moU d'après la diversité des 
temps. 

Les ouvrages de Jean Glygys , qui fut patriarche 
de GoDstantinople depuis 1 3 16 jusqu'en 1320, sont 
également inédits* 

Un fragment de l'ouvrage de ce prélat ir^^i op^ônuroç ff-vrra- 
^9»Çf de la Syntaxe, a été publié par M. Jinm. Bekker, Anecd., 
vol. III, p. 1377. 

La bibliothèque du roi de France possède un 
manuscrit du granunairien Manuel Gabeca, parent 
de Jean Gabeca, qui fut patriarche de Gonstanti- 
nople de i333 jusqu'à i34i. 

Jean Gharax, d'une époque incertaine, a écrit 
Des mots enclitiques , Ilspi êjocXivo/JLevojv ^opltùv. 

II a été publié, dans le vol. III du Dictionnaire des Aidée, 
ensuite dans le Catal. codd. gr. Matrit., vol. 1, p. 5i6,par 
Iriarte,* qui le croyoit inédit , et avec quelques autres traités 
sur la même matière , par des grammairiens inconnus , dans 
le vol. III , p. 1149 des Anecdota gr. de U. Imm. Bekker, 

On ne connoît pas mieux le temps où a vécu 
Theodoritus , qui est décoré du titre de Patricius. 
Il a écrit sur les Esprits ^ Tiepi ïlvev(uiz(ùv. 

Cet ouyrage est inédit, s'il n'est identique avec celui qui 
se trouye dans le Lexique 4e Falentin Curio, Bâle, 1626. 
F'akkenœr a a]ouié à son Ammonius un ouvrage sur les Es- 
prits , qui renferme des extraits de celui de Theodoritus. 

•L'ouvrage d'un certain Orbicius est intitulé : 
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OvoyLOLaiai r&v Tttpi rô arpccveuiÂO, Taleuv xat fr/eikovtMùVj Des 
noms des ordres militaires. 

Publié daos le yol. III da Dictionnaire d'Aide. 

L'auteur de deux ouvrages publiés ]^dx Iriarté, 
et qui traitent des Lettres de ralphabet et de leur 
JEtjrmoIogie, est inconnu. 

Deux écrivains d'une époque incertaine ont écrit 
sur la Métrique. 

L'un est le moine Eue, de l'île de Crète, sur- 
nommé Gharax, et, dans un manuscrit, le Petit, 
Dmxkjtoç , si toutefois cet adjectif n'a pas été ajouté, 
par modestie , à la qualité de moine qu'il se donne 
dans le titre de son ouvrage. Ce titre est énoncé 
ainsi dans un manuscrit : Ilepi Sta^poptùv iiéxpcùv , Des di" 
vers Mètres ; et dans un autre : Ilepi toù laii^acov yJxpov, 
du Mètre iambique. Un second ouvrage de ce moine , 
Ilept Twv ev Torç orixoiç iraSûv, De la figure des lettres^ 
n'a pas été imprimé. Dans quelques manuscrits, le 
premier de ces ouvrages est attribué à Plutarque. 

L'autre écrivain sur la Métrique est Tricha : .ce 
grammairien n'est pas postérieur au quatorzième 
siècle , puisque le manuscrit de son ouvrage qui est 
à Florence , a été confectionné dans ce siècle; voilà 
tout ce qu'on peut en dire. Cet ouvrage est intitulé 
2uvo^(5 Tc3v èvvécf. iiérpcùv , Tableau des neuf mètres. Ils 
sont indiqués dans une Sjnopsis de quarante-quatre 
vers, suivie d^une Explication^ Eitiiiepiaiioi wv & (xer/îwv. 

Les deux ouyrages d'Élie et de Tricha ont été publiés par 
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VL. de Furia, dans un petit yolame portant le titre d'ÂppendU 
adDraconem Stratonicensem , complectens Trichœ, Eliœmo- 
nachi et Herodiani Tractatus de metris. £x codd. mss. éd. 

Lips., 18 14, în-â^ 

* 

II existe Un troisiènae ouvrage sur les Mètres , 
par IsAAc ÂRGYRUS, moine du quatorzième siècle : il 
est inédit. 

Parmi les grammairiens de cette époque, les plus 
intéressaus pour nous sout ceux qui se sont occupés 
de V interprétation des auteurs anciens. Ils ne nous 
ont j à là vérité , transmis le plus souvent que des 
extraits d'anciens commentaires; mais c'est préci- 
sément leur plus grand mérite à nos yeux. Ces in- 
terprètes sont de deux classes; on nomme Scho^ 
Vastes (l)(phaçai) ceux dont les remarques se 
trouvent à la suite des auteurs mêmes qu'ils ont 
commentés ; d'autres ont fait de leurs commentaires 
des ouvrages particuliers. 

Le premier de ces commentateurs , dans l'ordre 
des temps y est le Péripatéticien Syrianus, du lùilieu 
du cinquième siècle , qui a laissé un Commentaire 
sur la rhétorique d'Hermogène. 

Publié dans Tédition ^f(2^« d'Hermogène. 

Un des meilleurs parmi les scholiastes est Eu- 
STATHE, archevêque de Thessalonique depuis 1160 
jusqu'à sa mort , dont l'année est incertaine /mais qui 
paroît être arrivée après 1198. H estliuteur d'un 
Commentaire savant et fort utile sur Homère ^ qui 
est intitulé Ilapçx^olj}^ Choix ou Extraits y et d'un 
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Commentaire sur, Denys le Periégète. Le premiet 
est infiniment ^éférable à l'autre , probablement 
parce que les matériaux dans lesquels l'archevêque 
a pu choisir étoient plus riches. C'est en effet un 
immense trésor d'érudition. Ainsi qiie le titre l'in- 
dique, ce conunentaire se compose d'extraits des 
scholiastes et des commentateurs anciens, princi- 
palement d'Apion , d'Héliodore , de Démosthène de 
Thrace, de Porphyre et de quelques autres. Ce 
qu'Eustathe lui-même a pu ajouter du sien aux re- 
marques de ces littérateurs, ne paroîtpas être con- 
sidérable. Un Commentaire qu'il avoit rédigé sur 
Pindare est perdu ; ses Lettres se trouvent inédites 
dans les bibliothèques. 

Les éditions du Commentaire d'Eustathe, les extraits quï 
en ont été publiés, et les éditions du Commentaire sur Dîo- 
gène ont été indiqués ailleurs^. Nous ajouterons ici que 
M. Tf^eigelj à Leipzig^ , s'occupe d'une réimpression de Tédi-' 
tion romaine du Commentaire sur Homère. 

Nous avons parlé de Jean Tzetzès , à l'article 
des poètes du douzième siècle , et à celui des au-' 
teurs de grammaires ; il reparoît ici comme auteur 
de divers Commentaires et Scholies sur des auteurs 
classiques. Ceux qui concernent l'Iliade d'Homère , 
Hésiode et Lycopliron, ont été imprimés ; il n'en est 
pas de même de son commentaire sur les HaUeU" 
tiques d^Oppien , de celui sur le Canon de Ptolé^ 
mée , d'un Traité de la Comédie et des poètes co^ 

• Vol. I, p. i4a, et Tol. IV , p. 60. 
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mùpieSy âHunjébrégéde laRhéioriqueitHermogène, 
d'un Traité sur les f^erbes qui ont un subjonc- 
tif ou qui n'en ont pas y et d'autres ouyrages qui se 
trouyent inédits dans les bîbfiothèques. GeUe de 
Paris possède aussi une collection de Lettres de 
Jean Tzetzès. Le Commentaire sur Ljcophron est 
attribue par les manuscrits à Isaac Tzetzès, frère 
de Jean ; mais la plupart des éditeurs croient qu'il 
est de ce dernier : ils se fondent sur une lettre de 
Jean adressée au protonotaire Basilius ' Achride- 
nus, et publiée par Kûster dans ses notes sur Sui- 
das. Dans cette lettre , Jean dit positivement qu'il 
'est auteur du conunentaire, et qu'il l'a cédé à son 
frère. Le dernier éditeur de cet ouvrage, M. Afù/- 
ler , pense que les deux frères y ont en part; qu'Isaac 
l'a publié d'abord, et qu'ensuite Jean en a donné 
une édition corrigée et augmentée, M. Mûller croit 
s'être aperçu que quelques-uns des manuscrits dont 
il s'est servi sont de la première , d'autres de la se- 
conde édition, savoir, le manuscrit de Zeitz et un 
de ceux de Wittenberg sont d'Isaacj les autres, 
où il règne plus d'érudition , mais aussi ce ton de 
suffisance qui est propre à Jean, de ce dernier. Au 
reste, ce commentaire qui est extrait des scbolies 
que les grammaii^ens d'Alexandrie avoient réunies 
pour expliquer le poème ténébreux ^ renferme une 
foule de renseignemens sur l'histoire et la mytho- 

- ^ Un des éditeurs de Lycophroo, M. Sébattiani a pris le mot de Ba«b* 
lins pour un adjectif, de manièrequ'Acbridenus lui est un notaire roy«i> 
ou impérial. 
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logie des Grecs, sans lesquels la Cassandre seroit 
entièrement inintelligible pour nous. 

Le Commentaire sur V Iliade a été publié , d'après un ma- 
nuscrit d^Homère qui est à Leipzig, par M. God, Hermannj 
à la suite de son Dracon, Leipz., i8i!2, ia-8®. 

Celui «1^7* Hésiode se trouve dans les éditions de ce poète 
données par Victor TVincaf/elli, Venise 5 i53y, in-4<», et Do- 
niel Meinsius f i6o5, in-4^. 

Le Commentaire sur Lycophron a été publié par Amoidus 
Arlenius Paraxylua ^ , à la suite du Lycophron de Bâle, i546, 
in^fol. , et en latin dans l'édition de Bernard Bertrand, Bâle , 
i55S, in-8*. Le texte a été corrigé dans les éditions du même 
poète qu'on doit à Canter, à Potteret à SébastianLhe der- 
nier a eu l'usage de treize manuscrits. Enfifn, M. Ch, G. Mûl* 
1er en donna une nouvelle récension à Leipzig, iSi 1 , en trois 
Tol. in-d^. 9 qui sont destinés à compléter l'édition de Lyco* 
phron donnée par Reichard. Ce savant a conféré trois ma- 
nuscrits qui se trouvent à Wittenberg, et un quatrième 
qui est à Zeitz. Parmi les premiers il y en a un du dou- 
zième ou treizième siècle qui, par conséquent, n'est pas de 
beaucoup plus moderne que l'auteur même. Il a aussi tiré 
parti du travail de G.-F. Thryllitzsch, savant de la plus grande 
espérance, qui est mort en 1715, à l'âge de vingt-six ans, 
enfin de l'appareil que Sébastiani avoît entassé dans son édi- 
tion, sans savoir en profiter. Enfin, il a publié pour la pre- 
mière fois les petites scholies que renferment les manuscrits 
de Wittenberg. 

* Arlenias est ce libraire homme de lettres qàe Côme de Médicîs ap- 
pela, en 1547» à Florence « pour y établir un commerce de librairie et 
une imprimerie, que Torrentino dirigea tous set prdres. Cet établissement 
subsista jusqu'en i564 > alors Arlenius et Torrentino le transférèrent à 
Mondovi. Arlenius mériteroit bien un article dans le supplément de la 
Biographie universelle. Les rédacteurs trouTeront l'indication de quelques 
matériaux dans Tiraboschi, Storia della litt. ital. toI. VII, p. ai5 (éd. de 
Florence de 1809}. . . 
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Le Sébastocrator Isaac Comnene Porpktrogé- 
KÈTE , frère de la célèbre ÂDue Gomnèoe, qui fleurit 
dans la première moitié ou le premier tiers du dou- 
zième siècle, a laissé des Scholîes sur Homère qui 
n'ont jamais été imprimées, et un ouvrage intitulé 
Caractères des Grecs et des Troyens qui eurent 
part à la guerre de Troie , XapoxtiipfofxaeTa ^ ^ irept i3td- 
T>]Toç xoi -fafWKVfi^tùv Twv cv Tpoca È).X>5vwv te xai Tpc&Gdv, 
tirés de Dictys. Par le mot de caractères, Isaac 
a entendu des portraits au physique, car il décrit 
la constitution corporelle, la taille, le teint de 
ses héros. H a aussi écrit Des choses qu'Homère é 
passées sous silence , Ilepî tâv 7t«pa>ffif devr&iv uito tov 
OfJûipov. 

Les deut oorrages dlsMc se Irotivent datfs la collection de 
Léo AUatius^ 

Le Ckartophylax Jean Pediasimus ' , dont nous 
avons fait mention comme d'un des poètes du qUà- 
torsdème siècle, a laissé un Commentaire sur Cléo' 
tnede , $ovs le titre d'Èiter^^^s fiepucd zU tofx twv zw 
^KktoiiTiSovç' il n'a pas encore vu le jour, aussi peu 
que ses Scholies sur la Théogonie d'Hésiode et 
$ur le Bouclier d'Hercule , son Allégorie des quatre, 
premiers vers de V Iliade , et son traité sur un triple 
Mode d'allégorie poétique : ces modes sont le phy-^ 
sîque^ le moral, et le tJbéologique< Il est probable* 
ment l'auteur du Commentaire sur le premier livre 

* Voy. p, j38 de ce volume. 
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de l'Analytique d'Atistote , qitô quelques - uns 
regardent comme une production de Jean Italus. 

George Monos *, surnommé Dijereta, probable- 
ment parce qu'il a écrit des scholies sur la Atatpeaes 
ou Dmsion du rhéteur HermogènC; étoit d'Alexan- 
drie. L^époque où il a vécu est incertaine , et son 
Commentaire^înédit. 

Démétrîus Triclinius a vécu vers 1400. Il a ré- 
digé ou plutôt compilé des Scholies sur Hésiode , 
Pindare , Sophocle et Aristophane, On fait peu de 
cas de son ouvrage sur les Mfitres de Sophocle , et 
beaucoup moins encore de celui qui traite des Fi^ 
guresy TTspt lyynuxxtùv. Il est auteur d'une récension 
des tragédies de Sophocle , qui a été la base des 
éditions de ce tragique, depuis i553 jusqu'à la ré- 
volution que Brunck a opérée dans la critique 
Kttérale. Nous avons dit ailleurs ^ que TricUnius 
paroît avoir eu quelque part au petit poème qui 
est connu sous le titre de Sphère d^Empédocle : 
peut-être n'a-t-il fait que le retoucher, car cet 
opuscule porte des traces d'une plus haute an- 
tiquité. 

Les Scholies de Démétrîus Triclinius sur Sophocle, et son 
Traité sur les mètres de ce poète, ont été publiés pour la 
première fois par Tourneheuf^ dans son édition de Sophocle* 
Brunck a placé les Scholies dans la sienne , mais sans les deux 
traités sur les Mètres et les Figures, qu'il a jugés trop mauvais. 

Le5 Scholies sur Pindare ont paru pour la première fois 

^ Probablement contraction de Monachos. 
^ Voy. ToL I , p. 249. 

TOME VI. iS 
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dans réditioD de ce poète donnée par Zach. Calliergus, 

Rome, i5i5f in-4*. 

Celles sur Aristophane se trouTent pour la première foii 
dans l'édition Aldine de 1498. Les Seholies snr Désiode sont 
inédites. 
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CHAPITRE LXXX. 

Lexicographes, auteurs de recueils de Proverbes, et écrivains sur 
les Dialectes. 



JuÈs Lexicographes de cette période sont si notn- 
breux qu'ils méritent un chapitre particulier. Outré 
une douzaine de glossaires en partie anonymes, 
que nous ne connoissons que par Photius, nous 
devons faire mention des écrivains suivans. 

Nous commençons notre liste par ValeAius Har- 
pocRATïON d'Alexandrie. Quelques savâîis croient 
qu'il est le grammairien qui enseigna le grec à 
L. Vérus j d'autres supposent qu'il est celui dont il est 
question dans une lettre de Libanius à Âristénète^ 
Enfin Iriarte, pense qu'il est cet Harpocration dont 
il existe en manuscrit un ouvrage de médecine su- 
perstitieuse. Quoi qu'il en soit , Harpocrâtion d'A-^ 
lexandrie est auteur d'un Lexique tiré principale- 
ment des dix orateurs ailiques ^ ce qui est causef 
qu'on lui a donné le titre de Aeltxov to5v ^exa p/îTopcùv* 
C'est un ouvrage fort utile. Harpocrâtion avoit com- 
posé un autre écrit intitulé Recueil de.flew^s (An- 
thologie ), Av3>ipûv (TvvoycjjT?! qui ne nous €St pas 
parvenu. 

Ald^ l'ancien a dooné la première édition du Lexique 

i8* 
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d'Harpocration à la suite da Commentaire d'Ulpien sur le» 
Pbiiippiques de Démosthèoe, Yeaise» i5o3y ia^ibl. jindré 
(VAaola réimprima cette édition en 1627, in-fol. avec très- 
peu de soin. 

La première bonne édition fut donnée par Phil.^Jacq. 
Maussac^VmSj 1614; in-4<*. Deux manuscrits le mirent en 
état de corriger le texte; il y ajouta de bonnes notes, a?ec 
une dissertation sur Tauleur et sur les lexiques des anciens. 
L'année suivante il publia à Toulouse un Appendix pour cette 
édition. 

Elle est la base de celle de Nie. Blancard, Leide^ x6S5, 
in-4<'. Blancàrd disposa les mots dans Tordre alphabétique, 
négligé par Harpocration 9 et y ajouta une traduction , de 
même que les notes et observations de Henri de Valois 9 que 
Jœq. Gronoçe avoit publiées à Leide, 18s, in-4**. Ce sont, 
outre ces notes 9 celles de Maussac qui donnent du prix ^ 
l'édition, d'ailleurs faite avec peu de soin. 

L'espèce de contrefaction que Blancard s'étoit permise en- 
vers Gronoye, engagea celui-ci à ajouter le texte d'Harpo- 
cration à son édition des notes de Valois : il le fit imprimer à 
Harderwjk, 1696, în-4*»., après l'avoir corrigé. Il faut réunir 
les éditions de 1696 et de i685 , parce que la première a un 
texte infiniment meilleur qoe la seconde, ina\s que les notes 
de Maussac y manquent. 

Harpocration n'a pas été réimprimé depuis près de cent 
trente ans. Toup en a corrigé beaucoup de passages dans 
ses Emendationes in Suidam, etc. , vol. TV, éd. Thom. Sur- 
gesSf Oxford, 1790, ln-8*. 

Il existe un Dictionnaire étymologique d^Oiion. 
On pense que c'est oet Orion de Thèbes en Egypte , 
qui, au reoit de Suidas, a rédigé une Anthologie de 
sentences , pour l'usage de l'impératrice Eudoxie , 
épouse de Théodose le Jeune. Ce dictionnaire est; 
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après celui d'Harpocration, et en supposant que ce 
lexicographe a vécu dans le quatrième siècle , le 
plus ancien de ceux qui se sont conservés. Il cite 
grand nombre de grammairiens alexandrins dont 
les ouvrages sont perdus , et a été la source où 
les auteurs de lexiques et de grammaires des temps 
suivans ont puisé. 

L*uDiqae édition dû DietioQoaire d'Orion est doe à H. Fr.' 
Gu* Sturz. £lle a paru à Leipzig, en 1820 y in-4^. y et forme 
le troisième yolume de la suite des £tymoIogica que M. Tf^ei- 
gela entrepris de publier *. M. Sùurz s'est servi de deux co- 
pies d'an manuscrit de Paris , faites par feu Larcher, Ou au 
moins communiquées par ce savant 5 avec ses observations 9 
aîa^ que d'unie autre copie de deux manuscfifs de ta Mblio- 
Uàèque du rdi de France^ soignée par un Doneid, G.-flwr.- 
Ch, Kœsy qui est mort trop jeune pour les lettres. Ces ma- 
nuscrits ne renferment toutefois que des extraks d'Orion dont 
H. Sturz avoît déjà placé une partie dans son édition de TEty* 
mokgîcnm Magnum. 

Hi:u.ADivs â^Ahxtmdrie ëtoit pontife d'usé diri- 
nilé païenne , lorsqu'esk 38g le patriarche Théophile 
esQÎta les chrétiens d'Alexandrie à détruire les 
temples des idolâtres. H se sauva à Cozistantinople , 
où Soerate ^ l'autem* de THistoire ecclésiastique , 
iut son disciple. Ilrivoit encore en 4o8- Helkdius a 
écritoQ lexique sous ce titare : hilt^ Ttoi^totaç j{p:?ài$ -^tà 
çor/ucst^ Be Fèmphi de tous les mots dans Vof^e 
alphabétique. Cet ouvrage est perdu. Photiâs, qui 

^ L'Etymologicum Sylburgianum et Gadianum forment les deux 
premiers volumes. 
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en parle dans sa Bibliothèque, dit qu'il se compo* 
soit de cinq volumes et renfermoit principalement 
des mots du stjle prosaïque. 

Ammonivs, pontife d'un temple égyptien consacré 
au Dieu-Singe , fut un des hommes de lettres d'A- 
lexandrie qui se réfugièrent à Constantinople après 
la destruction des temples païens j là il fut, ainsi 
qu'Helladius, un des maîtres de Socrate : c'est un 
fait qui paroît constant , et les raisons que Valcke- 
naer a allouées pour le placer au premier ou au 
second siècle, ont été généralement jugées insuffi- 
santes. Il a laissé sous le titre de Uepi oftotwv x«t ita- 
y opwvXelewv, Des locutions semblables et différentes^ 
un ouvrage utile que Henri Etienne a injustement 
déprécié, après en avoir tiré bon parti pour son 
Thesaimis. Le but d'Ammonius est de marquer les 
mots qui, à l'époque où il vivoit, étoient employés 
dans un sens différent de celui que leur donnoient 
les anciens et bons écrivains. H indique d'abord la 
signification originaire et propre d'un mot, et l'op- 
pose au sens figuré et impropre. Ceux qui em- 
ploient le mot dans la première , parlent xupiwç, pro- 
prement, comme il s'exprime. Il s'appuie le plus 
souvent de bonnes autorités , néanmoins on ne sau- 
roit disconvenir que quelquesr-unes de ses oBser- 
tiions et distinctions ne soient futiles. Il a placé les 
mou dans l'ordre alphabétique , sans toutefois s'as- 
sujettir à cet ordre rigoureux que suivent les mo-' 
dernes dans des compositions semblables. 

Un traité du même auteur, sur les Mots impro-^ 
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près , Ilepc knupokoytaç , qui n'a pas été imprimé , 
pourroit former une seconde partie du premier. 

Ii'ouTra(^e des Locations semblables et différentes a été 
deux fois imprimé par les Aides , à la suite de leurs Diction- 
naires de 1497 ^t i524. La première édition surtout est esti- 
mée; elle est la seule, jusqu'à celle de 173g 9 pour laquelle 
on ait eu recours aux manuscrits. 

Entre les deux éditions Aldines, Ammonius avoitété réim- 
primé trois fois, en i5io, i5ai et i5a3; car Jean Macio" 
chi le joignit à la réimpression qu'il fit à Ferrare, en i5io, 
du Dictionnaire d'Aide , sous le titre de Dictionum grsc. 
Thésaurus; Nie, Beraldus à son Dictionnaire grec -latin, 
Paris, i53i , in-fol., et Valentin Curio au sien, Bâle, 1623, 
in-fol. ( sans parler des réimpressions postérieures de ces 
lexiques ). 

Une des meilleures éditions du seizième siècle» au juge- 
ment de Yalckensar, est celle de Jean Frellonius ^ hjon ^ 
i555, copiée à Bâle en iS54, 

Henri Etienne inséra Ammonius dans l'Appendix de son 
Thésaurus linguœ grœeœ, 1573, in-fol.; il fit dans le texte beau- 
coup de corrections ; mais on lui reproche d'en avoir agi un peu. 
arbitrairement. Bonauenture Fulcaniua adoptant le texte d'É- 
tîenne , mais a yec de nouyelles corrections , le joignit à son 
Thésaurus utriusque linguss, Lugd. Bat., 1600, in-fol. 

Cependant les sayans du dix-septième et du dix-huitième 
siècle s'aperçurent que pour avoir enfin une i)onne édition de 
ce livre, il étoit nécessaire de recourir de nouveau aux ma- 
nuscrits. Louis'Gasp. Valckenœr se chargea enfin d'un tra- 
vail sur Ammonius, qu'il publia à Leide, 1739, en 3 parties 
in-4''. U prit pour base la première Aldine, et en corrigea le 
texte d'après plusieurs collations de manuscrits et d'après les 
conjectures de différens savans, surtout de Joa. Scaliger, dont 
les observations écrites en marge d'un exemplaire du Thésau- 
rus de Yulcanîus, se trouvent à la bibliothèque de Leide. 
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^TecAmmoniugy YalckeAsr publia £ranius Philo ^, Lesbonm^ 
Tourrage d'Hérodi«D sur les solécismes et les barbarismes, 
dont Vaickenaer ue connoissoit pas l'auteur, et un Lexique des 
mots ajant ua esprit , tiré des ourrages deTrjpbo», Ghœro- 
lioséus, Theodoritua. 

AI. Ch,^t\ Ammonti donné à £rlangyi787 5 iii-8<*Miia 
lrà»«bon abrégé de rédBtion d'Ammoniofl par Yalckeiiœr , eu 
retraucbant des commentaires ee qui ae se rappoi;toit pas à 
Amraonlus, et en ajoutant des observations tirées d'£ustathe. 

L'édition de Yalckenœr a été réimprimée en entier, mais 
dans «n format plus poftatîf, Leipaig, 1822, iti-S^.^ sous la 
sorreillanoc de M. G.^H. Schœfer, qui y a ajouté les notes 
inédites de X. Kulencamp, et la lettre critique de Ch. Segaar, 
adressée à Yalckenœr et publiée à Utreoht, 1766, in-8^ 9 qui 
renferme des Variantes du texte d'Ammon. 

A Toccâsion d'Ammonius , nous dirons qu'il existe 
divers opuscules de Polybe de Sardes , auteur rfail- 
leurs inconnu; l'un intitulé des Solécismes 9 t^epl ^o- 
iwjcuyfAov, l'autre, ^^5 Mots impropres^ nspl ÀHupoXoywtç, 
le troisième, du Style figuré y mpl l)p^ficm<jff^ii ^ k 
quatrième, des Espèces de constructions^ mpi wvrfg 

Ces petits ouvrages ont été publiés jfzr friatee, Cat. oadd. 
ms$. biblioth. Matrît. toi. I, p. 117 et37^jw 

H existe aussi deux petits traités sur les Cris des 
animaux^ nepi $wvwv fwwv Fauteur de l'un est 
uonunë Zénodotus, l'autre' est anonyme. 

Ces bagatelles, qui ne sont cependant pas sans utilité, ont 

• » Voy. vol. IV, p. 117. 
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été publiées d'après un manuscrit de Leide, par Falckenar, 
dans son édition 'd*Amnlonius , Tol. des AnimadT. p. 228 
(p. 173 de réd. de Leipzig). 

Hésychius d'Alexandrie vivoit, selon l'opinion 
commune, yers la fin du quatrième siècle; on n'est 
pas cFaccord sui^ la question de savpir si le Glos- 
saire qui nous est parvenu sous le nom de cet au- 
teur est véritablement de lui, ou si ce n'est qu'un 
abrégé de son travail. Ce qui a fait pencber pour la 
dernière opinion , c'est la circonstance que les ci- 
tations y sont omises. D'autres personnes pensent, 
et avec une apparence de raison , que ce lexique 
et oit originairement d'un mince volume, et que les 
nombreuses glosses bibliques qui ^s'y trouvent au- 
jourd'hui y ont été intercalées par les copistes, q«i 
ool pris pour des parties du texte les remarques 
ajoutées en marge par les possesseurs des manu- 
scrits. 

Quoi qu'il en soit, cet ouvrage est très-important 
pour la cofinoissance de la langue grecque* Il 
nous a conservé un grand nombre de passages de 
poètes , d'orateurs , ^historiens et de médecins dont 
les ouvrages sont perdus. Hésychius explique sur^ 
tout les mots qui sortent de l'usage orcfinaire de lâ 
langue ;, ainsi les termes qui y sont employés ea 
matière de sacrifices, de gymnastique, etc. 

n n'existe i|u'u& seul manoscrit de ce Lexifue : fi est à 
Venise. Il paroît qu'au dix-septième siècle il en eiistoit en- 
core un second à b l^ljotfaèq^ de Florence S C'e^t d'après 
* Voy. F, An Ebcrtt Bibliogr. Lexicon, vol. I, p. 77a. 
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le manttscrit de Venise que Marc Musurus jpublia le Lexique. 

Voici les différentes éditions qui en ont paru. 

Première édition : Yenise , chez jiide l'ancien, i5i4, 
in-fol.^ très-incorrecte et interpolée' arbitrairement par Mu^ 
surus, 

Florence, i5ao, in -fol., chez les héritiers de PhiL 
Giunta, soignée par Ant. Francini s réimpression vicieuse 
de TAldine. 

Haguenau, i52i, in-fol., chez Th. Jmhelm, Copie cor- 
rigée de l'Aldîne. 11 y a des exemplaires de cette édition qui 
n'ont ni date ni lieu d'impression. Il paroît que l'édition de 
Haguenau ayant été acquise par un libraire de Bâle, celui-ci 
en fit réimprimer le premier feuillet. 

Leide, 1668, in-4^, soignée, par Corn. Schrepeliiis. 
Kéimpression incorrecte de l'édition incorrecte d'Aide. 

Leide, 1746-1776, 2 vol. în-fol., par/. AWertij et ache- 
vée après sa mort par Dap. Ruhnhen. Meilleure édition exis- 
tante y mais loin d'être bonne ^. 

Le manuscrit d'flésychius étant difficile à déchiffrer à cause 
des abréTiations , et étant d'ailleurs fautif, Marc Musurus 9 
avant de le livrer à l'impression , se donna beaucoup de peine 
pour le corriger et le restituer pour ainsi dire. Souvent il le fit 
avec intelligence et succès; souvent aussi il se trompa, et en 
général il traita son original d'une manière trop arbitraire. 
M. Nie. Schow de Copenhague , se trourant à Venise, conféra 
le manuscrit avec l'édition d'Alberti , et prit note de toutes 
les différences. Il publia cette collation sous le titre de Hesy- 
chiî Lexicon ex cod. ms. bibliothecee S. Marci restitutum et 
ab omnibus Musuri correctionibus repurgatum. Lîps., 1792, 
în-S**. A l'aide de ce volume, les possesseurs d'une des édi- 
tions indiquées peuvent y faire les corrections nécessaires. 
Les glosses tirées des saintes Ecritures, qui se trouvent dans 

t Nons avons vu plug haut, vol. VI, p. 70, note, que Btanck possédoit 
un ApparatUB bu^ Hésychius , qui probablement est tombé en partage à 
un savant d'Allemagne. 
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le Lexique d'Hésychius» ont été rassemblées et publiées se* 
parement par J,-Ch.-G. Emestiy Leipzig, 1785, in-8®. Oa 
peut regarder comme le second Tolume de cet ourrage celui 
qu'j?77i£5^/ publia en 17869 in-8*. , sous le titre de Suidœ et 
Phayorini Glossœ sacrae , où l'on trouve 229 glosses d'Hésy- 
diius oubliées dans le premier volume. On peut y joindre 
J.'F. Schleusneri auctor. Observât, in Suid.' et Hesych. 
Witteb, 1810, în-4». 

Il existe un glossaire grec dont Fauteur s^appeloît 
Cyralle. Les manuscrits et quelques savans attri- 
buent cet ouvrage à S* Cyrille d'Alexandrie > mort 
en 444, dont le nom est célèbre dans les annales de 
l'Eglise. D'autres placent le lexicographe Cyrille au 
treizième siècle. 

H, Etienne et F'ukanim ont placé dans ^ leurs collec- 
tionrun petit dictionnaire grec-latin qui est quelquefois cité 
comme étant de Cyrille. 

Charles Lahbè ( ou plutôt Ducange^ après sa mort ) a pu- 
blié à PariS; 1^799 in-fol., un Glossaire grec sous le nom de 
S^ Cyrille. Il existe dans les bibliothèques un Glossaire ma- 
nuscrit attribué à S* Cyrille, et différent de celui-là. M. Ch.- 
Fi:. Matthœi en a donné un échantillon dans le vol. I de ses 
Glossaria minora (Voy. Introd., p.Lxxvi) et M. J?*-/. Docen 
en a fait imprimer les lettres M et N dans Aretlns Beytrœge 
sur Gesch. und Lit. , vol. IX, p. ia63. 

Flavius Philoxenus, qui fut consul d'Orient en 
525^ est communément cité comme l'auteur d'un 
glossaire qui a ceci de particulier, que non seule- 
meiït il est bilangue^ mais qu'il est latin-grec et non 
grec^atin , les mots latins placés dans l'ordre alpha- 
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bétique étant expliqués par des mots grecs. Cette 
cirooDstance est certainement faite pour inspirer 
des soupçons contre son ancienneté. Il paroît que 
le manuscrit a été trouvé par Pierre Daniel d'Or- 
léans, littérateur très-connu du seizième siècle. 

C'est H. Etienne qui , sans connoîtrc l'auteur de ce Glos- 
saire, le publia dans l'ouvrage intitulé : Glossarîa duo e sUu 
vetustatis eruta,^ iS/S, in-fol. Bonav. Vulcanius le plaça 
sous le nom de Philoxenus , dans son recueil. 

PaiLéifON est auteur aun Lexique technologique^ 
Aelwov xeyyokoyo^w, et d'un recueil de Locutions at^ 
tiques. On n'est pas d'accord sur l'époque où il a 
vécu ; l'opinion commune le place* au cinquième 
siècle. Schneider remarque * qu'il a tiré des ar- 
ticles d'Eustathe et de FEtymologicum Magnum, et 
par cette raison , Saxius ^ le place à l'année 1 170 j 
mais on peut dire que si Philémon se rencontra 
a^ec des auteurs plus modernes^ c'est qu'eux, et lui 
eut pubé dans les mêmes sources. M# Osann , sans 
fixer précisément le siècle où ce lexicographe a 
vécu, soutient qu^au moins il éloit antérieur à l'au- 
teur de PEtymologicum Magnum. 

Le Lexique rhétorique de Philémon étoit à la fois 
alphabétique et divisé en huit sections, d'après les 
huit parties du discours : il n'en reste que la première, 
qui renferme les noms, et une petite partie de la 
seconde, destinée aux T«:bes. Le recueil de Locu- 

' * Philolog. Biblioth. , tome II, P. 6, p. 5ao. 
9 Osomast., Vol. n,p«56i. 



Digitized 



by Google 



I 



PHOTIUS. 285 

lions attiques> dans l'état où il noua est parvenu, ne 
s'étend pas au-delà de la lettre A. 

Des extraits du Lexique de Philoxène sont entrés dans 
celui de Phaçorinus. Villoison les croyant inédits^ les plaça I 

à la suite de son Apollonius ^. Feu Bast pensoil qu'il étoît 
ioulile de donner une édition complète de la partie du Lexique 
de Philoxène .qui nous reste, et qu'il sufiisoit de collationner 
le manuscrit 2616 de la bibliothèque du roi de France aveo 
le Lexique de Pharorinus ^. Il paroît cependant qu'il changea 
d'avis 9 car après sa mort ou trouva parmi ses papiers une co- 
pie très-soignée du Lexique de Philémon, avec une table 
des auteurs qui 7 sont cités. Cette copie passa en Angleterre ; 
j'ignore si c'est elle qui a servi d'original à l'édition du 
Lexique de Philémon que le D'. Clutrles Burney a publiée 
en 18 12. Cet éditeur s'est dispensé de rendre compte du mo- 
nuscrît qu'il a suivi : il a encouru de vifs reproches de la part 
des critiques , pour s'être permis de changer les ieçbns de 
ce manuscrit, quel qu'il fût, d'après les leçons adoptées 
par Phavoriaui. Son édition ayant ainsi perdu tout son prix y 
M. Ff. OêannA fait une nouvelle collation du manuscrit de 
Paris 9 dans la vue de rétablir les véritables leçons, et 11 a 
doap^^ 1)09 aouvelie édition de Philémon , Berlin , i8ai , in*8*. 
Il 7 a joint» d'après un manuscrit de Florence, le fragmefit du 
recueil de locutions attiques. 

Photius , patriarche de Constantinople , dont nous 
avons encore une autre occasion de parler, a laissé 
un Glossaire y Mlem awayor/h^ qui s'est conservé en 
plusieurs copies très-différentes entre elles. C'estplui^ 
ou moins le cas de tous les lexiques anciens. Tous 

* Toy. BaH , Epist. crit., p. 37-57, et Epimetr. ad Ari»tophan. PJut, 
«d. Mêhmfiry p. xuv. 
9 f «H, L €. Bném, Epîtt. Ftili., p. 66. 
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ont fréquemment changé de forme entre les lâains 
des possesseurs ; chacun a cru pouvoir y ajouter ses 
propres remarques , sans prendre soin de les distin-^ 
guer du texte originaire. Dans les copies subsé- 
quentes, les notes marginales sont entrées dans les 
textes, et il en est résulté une telle confusion, qu'il 
n'est plus possible de distinguer les textes d'avec le» 
interpolations. 

Photius s'est servi, pour sa compilation, d'Har- 
pocration, des scholiastes de Platon, et des lexiques 
dramatiques et rhétoriques. Elle a deux lacunes 
très-grandes j l'une, depuis le mot À&ajtpiToç jusqu'à 
ÊTToiyy/jtoç, l'autre, depuis $op>jtû5s jusqu'à î^eXgvç. 

Le plus fameux manuscrit du Glossaire de Photius estcon-* 
serve à la bibliothèque Bodiéienne à Cambridge : il a appar- 
tenu anciennement à Thomas GaU. Bentley y Ruhnken et 
Burman II lui ont donné de la célébrité par leurs citations. 
Borcher s'étoit proposé de le publier : ce projet fut repris dan» 
le dix-huitième siècle par Rich. Porson; mais tous ces sa- 
yans moururent sans satisfaire la curiosité du monde litté^ 
raire, quîayoit été Tirement piquée par les échantillons qu'onr 
trouTe dans les notes d'Alberti sur Bésychius. 

M. God. Hermann fit, le premier, imprimer ce Glossaire à 
la suite de celui de Zona^as , qui parut à Leipzig^ iSoS, en 
2 vol. in-4'*. Photius forma le troisième volume. M. Hermann 
n'a pu consulter le manuscrit de Cambridge même ; il avoît 
à ^ disposition deux autres manuscrits^ dontTun est à la bi-' 
bliothèque royale de Dresde, et ressemble à celui dont Al- 
berti s^est servi ; l'autre est une copie du manuscrit de Cam-* 
bridge, et appartient au célèbre helléniste M. /.-2>. Bech y à 
Leipzig. Ces deux manuscrits sont trèis-încorrects. Gomme 
M. Hermann s'est exactement conforalé à ses originaux, sao» 
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Se permetti'e de les corriger, il faut joindre à son édttftm deux 
ouvrages que H. /.-jP. SchUusner a publiés^ savoir Libellus 
animadTersionum ad Photii lexicon. Lips. , 1810^ in-4°.5 et 
Gurœ noyissimaa j seu appendiz notarum et emendationum 
in Photii lezicon. Ibid., iSia, in-4^. Il a corrigé et discuté 
grand nombre de passages. 

Il existe d'autres manuscrits du Glossaire de Photius. Il y 
en a un à Copenhague : il est de la main de ReUhe. Ce savant 
a copié une copie faite fvt Kulencamp- Laurent Ancher^ Da* 
nois, mort en 17989 vouloit en faire la base d'une édition. Ce 
projet a été repris par M. Nie Schots^, qui a publié : Spéci- 
men novsa editionis Lexici Photii ex apographo Reiskiano 
quod in Regîa biblioth. Havniensi adservatur; cum Laur, 
Ancheri suisque adnotationibus edidit JV. Schow^ Havni» , 
1819, în-S"** Cet échantillon renferme les lettres 0, I etT, 

Enfin Tédition promise par Porson parut à Londres en 
1823, sous le titre suivant : ^evriv 'jrttTfttt^yi ?J^€av ^vvttymyi. 
E codice Galeano descripsit Kich, Porsonusj a vol. in-8^. 
Elle a été soignée par M. Pierre^Paul Dobrée^ qui toutefois 
ne s'est pas nommé. On annonce qu'un savant de Leipzig 
la fera réimprimer. Il faut espérer qu'il corrigera le texte 
d'après les Addenda et corrigenda, qui^dans l'édition angloise, 
forment quarante-quatre pages. 

Jean Zonakas , moine de la fin du onzième ou du 
commencement du douzième siècle, est un des prin- 
cipaux historiens Byzantins , et c'est au chapitre où il 
sera question de ces historiens que nous en parlerons 
encore. On le regarde comme l'auteur d'un Glossaire 
dans le genre de ceux d'Hésychius et de Suidai, qui 
s'est conservé. Gomme cependant il renferme un 
passage où il est question an passé (iv) d'une table qui 
a été à l'église de Sainte^ophie , cette circonstance 
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paroit indiquer qu'il a été écrit après 12049 époque 
où cette église fut pillée par les croisés, à moins qu'on 
ne suppose ( ce qui est très^possible ) , qu'un copiste 
postérieur a changé le temps présent {ici ) au passé. 

Un manuscrit de Venise nomme l'auteur simple- 
ment Jean 'le "Moine. Le glossaire est intitulé 
Ivifaytiiyii'i^^&aVy miKktyàacL U StoLtfépm ^S)d(iiv^ Tne^iGTe 
^rilii ypa^vç xac t^ç vétxç xai aurni i&nwà t^ç Svfa9€¥ ^ 
Recueil de mots tirés de divers Hures anciens et mo- 
dernes j comme aussi d^auteurs profanes. Le compi- 
lateur paroît avoir puisé dans les mêmes sources 
qu'Hésychius, Suidas et l'auteur de l'£tymx)logicu]o 
Magnum. Son glossaire est surtout utile pour com* 
pléter celui d'Hésychius, parce qu'il renferme plus 
d'observations grammaticales et étymologiques que 
celui-ci. Il paroît identique avec le Lexicon uetus 
que Henri Etienne cite dans son Thésaurus. S'il 
étoit aussi le même que Suidas cite sous le titre 
d'ÈtufxoXoTtxoy âXXo ou âevrep^v , ainsi que le pense 
M. Tittmann , il faudroit placer au dixième siècle 
le dictionnaire attribué à Zonaras. 



Le Lexique de Zonaras a été publié, avee eeliil de Pkott«a # 
90U8 le titre suivant : Johannis Zonaras el Pbotii Lexica, e codd. 
mas. DUDcprimuDQLeditay obserTationibus iilustrata et indici»- 
bm instructa. Lips. 1808 , 3 vol. in-A°. Les deux premiers vo- 
lumes portent le titre particulier : Joh. Zonarefe Lexicon ex Itt 
codd.m^s.nunc primum edîditetc. J.^A.-H. Tittmann, Dans 
les prolégomènes l'éditeur rend eomptede son travail. Destroii 
manuBcrits an^ncés sur le titre 9 Tuo» qoi parôit être do tm- 
rième aièele, se trçuve àAiigdsoiirg; Taulre, du dourième 
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siècle 9 Tenant du moni Âthos^ est aujourd'hui à Dresde ; le 
troisième est une copie moderne d'un ancien manuscrit, diffé- 
rent des deux premiers : c'^st la bibliothèque de Gœttingue 
qui le possède. Un quatrième manuscrit, renfermant un abrégé 
de Zonaras, se trouve aussi à Dresde; mais M. Tiltmann 
n'en a eu connoissance que lorsqfue ses deux volumes étoient 
imprimés. 

Outre ces manuscrits > qui ont servi à M. Tittmann, il en 
cite encore vingt autres, savoir, <îelui de Paris dont Roche^ 
fort a donné la description dans le voL I des Notices et ex^ 
traits des manuscrits de la bibliothèque du roi; un second qui 
se trouve à Munich ; cinq à Vienne ; un à Berne ; un à Mos- 
cou ; quatre à Venise , et quatre autres à Paris , pix)Tenant 
de la bibliothèque de Coislin ; un manuscrit qui a appartenu 
à Barlholin , et deux qui sont à Florence. 

Après les prolégomènes, M. Tittmann a publié divers autres 
opuscules, et dans le nombre un spécimen d'un Lexique 
inédit , qui se trouve à Augsbourg. L'usage de celui de Zo- 
naras est facilité par les tables qui y font suite. 

M. Fr.^Gu, Sturz a publié à Grimma, près Leipzig, une 
suite de programmes où il indique et commente les glosses 
tirées du Nouveau-Testament, qui se trouvent dans le.Lexi* 
que de Zonaras. 

Le plus célèbre parmi les glossaires grecs est celui 
de Suidas, mais il n'y en a peut-être pas dont l'auteur 
soit moiins connu. Il Test si peu qu'on a même élevé 
des doutes sur l'existence d'un écrivain du nom de 
Suidas; mais ce scepticisme paroît exagéré, piis- 
qu'Eustathe cite dix fois cet auteur. Nous ignorons 
toutes les circonstances de sa vie; aucun autre écri- 
vaioen'en parle , et lui-même ne rapporte riirnquilui 
soit personnel. On ne peut pas £bi:er l'épaque où il a 
fleuri par celle des individus dont il parle, ni des 
TOME VI. 19 
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auteurs qu'il cite , parce que son lexique a été telle- 
ment altéré par des interpolations, qu'on ne sait plus 
ce qui est de Suidas et ce qui a été ajouté. / 

Ce lexique est une compilation d'extrait^ dotk 
anciens granîmairieDs, acholiastes et lexicograpbeâu 
Il se distingue essentiellement des autres ouvrages 
du même genre dont nous avons parlé fùsqu-â pré- 
sent, en ce qu'il ne donne pas seulement l'expli- 

' cation des mots de la langue^ mais que c'est en 
même temps un dictionnaire historique renfermaiit 
des notices sur les auteurs les plus célèbres, et des 
extraits de leurs ouvrages, toutefois seulement de 
ceux d'une époque comparativement moderne. 

On a remarqué que les notices biographiques se 
ressemblent tellement par une certaine uniformité 
de style , qu'pn est tenté de croire que Suidas le^ 
a toutes prises dans un seul ouvrage historique ou 
dans une espèce d'Onomasticum. Pearson et Kiister 
ont indiqué les sources de presque tous les frag- 
mens d'auteurs profanes que Suidas a placés dans 
sa composition ; mais ils n'ont pu trouver celle d'au- 

>'eune notice biographique. Cest donc d'un ouvrage 
perdu que Suidas s'est servi. Quel est cet ouvrage? 
Il le dît lui-même à l'article d'Hésychius de Milet. 
ce II a écrit, dit-il, un Onomatologue ou tableau des 
hommes qui se sont distingués dans les sciences y 
éhntvet omrage est un abrégé. » C'est donc Pou- 
vraçe d'Hésychius qui a été sa source, non le 
maigre extrait que nous en avons, mais le grand 

*Lex»^ue de ce grammairien , qui est perdu. 
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1 iBidéiiaux pris en diâfereos ea^ 
iXioatré dans ce travail uire grande 
^s^ .u défaut absolu de jagement et de 

■ '^ .e d'après des leçons vicieuses et cor* 

^^1^ ' estropie les noms;; il con&nd les per^ 

**% ^^9 a^teurs } ses citations fort souvent nfi 

"^ L pas ce qu'elles doivent prouver; mais, 

e répétons, on ne sait si toutes ces imper^ 
JUS doivent être mises sur le compte de Siûdas 
des personnes qui ont défiguré son texte. Au 
este, quel que soit le mérite de ce lexique commet 
^composition littéraire, $on contenu «st de la plu9 
haute importance pour le philolo^e et pour l^l|isto«* 
neo, à cause des nombreux passages d'auteurs per* 
dus qu'il nous a, conservés, et des reniseignemens 
précieux sur les aptiquités politiques et littéraires 
delft Grèce ^ et particvitièrement sur l'bistoire du 
draœe ^ qu'on ne trouve pas ailletfrs. Ses remarques 
s'étendent aussi sur la fiible. 

Il existe deux abrégés du Dictionnaire de Suida% 
l'un par un certain THOMics de Cpète^ l'autre par 
Macarius HzEJto9¥ONÂcmis, frère de Nicéphosre 6ré^ 
goras. L'un et l'autre sont inédits. 

Dana le trentième âècle» Jlohevi Grosêetête ^ 
évêqtia de Lincoln, rédigea une traduction latine 
du Lexique de Suidas, citée par Matthieu Paris. 
Elle n'a jamais étd imprimée , et il est h^cerlain 
qu'elle existe encore. 

£tt tête du Glossak^ede Suidas s& tiouve im Iiiiex 
des auteurs con^altés par Suidas^ , ou plutdt des rë^ 

*9^ 
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dacteurs du livre , car c'est ainsi qu'ils sont nommés* 
11 est fort douteux que cette table soit de Suidas ; 
il parent même qu'elle appartient plutôt à un lexique 
de Diogénien qu'à celui de Suidas , par la double 
raison qu'il n'y est pas fait mention du premier, et 
que les dictionnaires nommés ne sont pas précisé- 
ment ceux que Suidas paroît avoir eus sous les yeux. 
Les auteurs rapportés dans cette notice littéraire, 
sont au nombre de douze , qu'il peut être utile de 
placer ici. 

ËUDÈME le Rhéteur , qu'il ne faut pas confondre 
avec Eudème de Rhodes , disciple d'Âristote. Sui- 
das parle du premier et de son Lexique de rhéto- 
rique , qu'il nomme très-utile. ( Il existe dans plu- 
sieurs bibliothèques; mais Kûster, l'éditeur de Sui^ 
das, doute de son authenticité. ) 

HELiADits d'Alexandrie , dont nous avons parlé. 

EuGENius d' AugustopoUs en Phrygie , et Zosimus 
de Gaza ou d'Âscalon, qui ont^vécusous Anastase^ 
au commencement du sixième siècle. 

G^ctuus de Calantia en Sicile , qui enseigna la 
(^ammaire à Rome du temps d'Auguste. 

Le célèbre Cassius Longikus. 

LuPERCiTs de Bérytey grammairien du milieu du 
troisième siècle : il avoit recueiUi les mots attiques. 

Pauphile d'Alexandrie f dont nous avons parlé , 
et ZopYR^io, qui, d'après notre Index, avoit rédigé 
les lettres à à S. 

Le sophiste Ysstinvs Jvlius, auteur d'un abrégé 
du ^and dictionnaire de Pamphile. 
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Irenjeus ou Minucius Pacatus, dont nous avons 

parlé. 

Valerius Pollion d'Alexandrie^ contemporain 

de l'empereur Adrien. 

Démétriua Chalcondylaa a soigné la première édition de ce 
Lexique^ qui parut à Milan , 1499^ in-foi. , sans yersion ; édi-/ 
tion excellente, quoiqu'elle ne soit pas sans lacune. 

La seconde est ^Alde V ancien^ Venise, i5i4, in-fol. , 
faitesur un autre manuscrit que celle de de 1499; souvent le 
texte est meilleur, quelquefois les leçons de ce manuscrit ne 
valent pas celles du manuscrit de la première édition. 

Frohenius réimprima l'édition Aldine à Bâie, i544, în-fol., 
avec quelque» corrections. 

Jérôme /iPo^traduisit Suidas en latin et le publia ainsi pour 
la première fois , à Bâle, i564, in-fol. ; et corrigé, en i58i. ~ 

jEmilius Portus publia une édition de Suidas , Genéf Q r 
1619 , en deux vol. in-fol. , avec une version préiérable à celle 
de Wolf. C'est la première édition grecque-latine. 

Enfin, la meilleure édition est due à Ludolphe Kûster; elle 
parut à Cambridge, 1705, 3 vol. in-fol. Au lieu de prendre 
pour base l'édition de Milao , comme il auroit dû le faire , 
Kûster travailla sur celle d'iSmilius Portus. Il est vrai qu'il 
corrigea le texte d'après des manuscrits; il l'accompagna 
d'excellentes observations, et y ajouta la traduction de 1619, 
revue. Il s'en faut cependant de beaucoup que cette [édition 
puisse satisfaire les critiques. Un nouvel éditeur , trouvera 
beaucoup de matériaux pour la correction du texte, dans les 
ouvrages et dans les éditions de Toup, d'Hemsterhuis , de 
Schweigbaeuser et de beaucoup d'autres , ainsi que dans le 
manuscrit n^. 2626 de Paris, et dans celui d'Oxford, dont 
Porson a publié quelques échantillons. 

En 1786, J.-Ch.-G. Ernesti ^ publié Suid» et Phavo- 
rini Glossœ sacrœ. Il faut joindre ù ce volume in-S**. les 
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&lo98œ saor» Hesyèbii du même flatant, tant parce qa'une 
partie des glosses sacrées d'Hésychiirs est rapportée dans le 
volume qui y d'après son titre ^ ne s'occupe que de Suidas et 
de Pharorinus, que parce qu'une partie des glosses de Suidas 
pe trouve dans le premier. 

Un échantillon de VAhrègf^ de Suidas par Macarius a été 
pablté par M» TUtmann, à h suite de aott édition du Glossaire 
^e SLonara$. 

n «tiste sou» le titre d'ÈTUfjto^oycjtov pej^ct, JEijrfno-e 
lôgicum Magnum, un glossaire grec anonyme/ On 
ignore si son auteur est antérieur à Suidas ou sM 
a vécu après lui. Thom, Wartçn et Saxius croient 
qu'il est de la fin du dixième siècle* L'ouvrage 
n'est pas, comme le titre paroit indiquer, pure- 
méat étymologique; il Contient beaucoup d'obseiv 
▼atîonis grammaticales tirées des autorités les plus 
cePèbres, tels qu'Arislâr^ué , Denys de Thrace, 
Hérodien, Polemon d'Ascalon. On y trouve aussi 
une multitude de passages d'auteurs fournissant des 
Tariant^s précieuses, ainsi qu'une foule de notice» 
«iiythologigues et historiques ». Ce que »ous atb»« 
dit de la diversité des manuscrits des lexiques an^ 
cîéns, s'applique plus particulièrement àFEtymôîô- 
gicum Magnum.. Ce glossaire existe sous des formea 
si. différentes, qu'eii comparant antre eu9 les msk-^ 
nuscrits, on est tenté de les prendre pomr dtes ouvrages^ 
de divers auteurs. 

Les manuscrits de rEtjniodogievM^ publiés JUVfu'à prèmfl 

* Voy. Remarc^açs de Larcker, dans les Mémoires de T Académie de* 
Ijjscr, et beUes-lettres , vol. XLVÏI , p. iô5. 
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par Yoie'd*îaipres8îon, sodI de deux clasies. Noui alloné in* 
djquer les principales éditions* 

Première classe. Première édiUen^ soignée par Marc M»r 
surusj imprimée par Zach. Calliérgue , Venise, i^^S» 
î0-fbl. , belle et rare. 

Venise 5 1549» in-foL, soignée par Fréd. 7'orrûaiti^ impri- 
mée par Paul Manuce. Slie renferme des additions à la pre^ 
miàre édition » tirées do diyers scholiastes; on a eu soin de les 
distinguer du texte originaire* 

Heîdelberg» 1^94^ In-fol. ; bonne édition critique soignée 
piMT Frid. Sylburgf imprimée par /ér^ Commêiiiij sur maiiTats 
papier « Elle est pourvue d*un Index qui étoit nécessaire. 

Venise 5 1710, ih-fol., soignée par P^^/ia^/ol^A de Sinope ; 
mauyaise édition où les corrections et l'Index de Sjlburg 
manquent 5 tandis que les additions de Torrisani ne sont pas 
dioioguées du texte. ^ > 

lejpzig, 18169 in-4°.; réimpression > saqs aucun change- 
ment, de l'édition de Sylburg, soignée par M, G.-H. Schee^ 
fer, entreprise par M. WeigéU 

Seconde clause. Elle a pour source un maduScHt beaucoup 
plli» complet que oetui qui a serti à GalHergus. Il est connu 
«ous le nom de Codex Gudianuêi d'après un de ses anciens 
possesseurs, Marquard Gude, et se trouve à Wolfenbfittel. 
Ludolphe Kulencamp en préparoit une édition : il l'annonça 
par un Spécimen emendationum et observationum in Etymolo- 
gîcum Magnum, Gœttîngue, 1765, în-4*. Le projet de ce 
sarant ne fut exécuté que yingt-quatre ans après, c'est-à-dîr* 
«A 1818. M. Weiget, libraire à Leipzig, fît imprimer le Cor 
àtiL Gudianus comme seoood volume d'une collection de 
Lexiques qu'il se propose de publier successivement. L'édition 
fut soignée par M. F.-Gu. Stun, auquel nous devons un ex- 
cellent Lexique sur Xénophoo. Son édition porte le titre sui- 
vadt : Étymologîcum grsBcas linguaB Gudîanum et alia gram- 
maticorum scripta, e codd. mss. nunc primum édita. Acce- 
dunt notas ad Etymologicum M. inedita E.-H. Bafkéri , Itnm. 
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Bekkeri , Lud. Kulencampli , Amad. Peyroni ftlioramque ^ 
quas digessit et una cum suis edidit F.-Gu. Sturzius , cum 
ind. locupletissimo. Lîps. 18189 in-4^ 

On tronve encore dans ce Tolume une Syntaxe et une Ety^ 
mologie de l'alphabet, qui étoient jointes au manuscrit de 
Gude, ainsi que des extraits des glosses d'Apion sur Homère; 
enfin , TEtymologicum d'Orion le Thébain ^. 

La bibliothèque de la Sorbonne, à Paris, possède aossi 
un manuscrit de rEtjmologicum Magnum, que BoBt ^yo\i 
eollationné sur l'édition de Sjlburg. Les yariantes qu'il en 
ayoit tirées formèrent quarante-huit pages d'une écriture 
serrée. €e travail a passé en Angleterre. Le manuscrit de la 
Sorbonne porte le n^ 1 846. 

Il existe daDâ les bibliothèques divers autres 
lexiques en partie inédits, en partie récemment pu- 
bliés. De ce nombre sont cinq glossaires de la bi- 
bliothèque du roi de France , provenant de celle 
de Seguier, et qui sont connus pour celte raison 
sous la dénomination de texigues de Seguier. Ils 
portent le^ titres suivans : 

1*. ÀvTtaTTtztr«s , Vjinti-Jtticiste. On appeloït 
quelquefois atticistes une certain|e classe de puristes 
qui réprouvoient tout mot , lequel ne leur paroissoit 
pas purement attîque y ils poussoient cette rigueur 
jusqu'à l'exagération et excluoient des mots dont 
de bons écrivains s'étoient servis. 

xal aixiaxiY,^ avvxdaaovxoiiy De la syntaxe dès s^erbes qui 
gowernent le génitifs ou le datifs ou l'accuséft{f^ 

Voy. p. 27^ et 277- 
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5*. Àj^iîç f22Topcxac, Leçons rhétoriques. 

pnz6p(ûv Ttoi^^y, Collection de mots usités ^ tirés de 
divers philosophes etd^un grand nombre de rhéteurs. 
Cet ouvrage n'est intéressant que par la première 
lettre de l'alphabet ,- cir dans les autres il ne ren- 
ferme rien qu'on ne trouve dans Suidas et Zonaras. 
6'. Aixwv ovofMcra, Termes de droit. 

Le P. Montfaucon avoit fait connoître ces cinq Diction- 
naires par sa Bibliothèque Goislinienne. Ruhnhen et Villoi- 
son en parlèrent avec éloge , et feu Baat en avoit pris des 
copies sur lesquelles il fondoit des travaux critiques. Ils ont 
été publiés depuis par M. Imm. Bekker , dans le vol. I de 
ses Anecdota grœca^ avec des notes critiques qui se trouvent 
dans le vol. III. Ce savant n'a pourtant donné que la lettre A 
du quatrième. 

Tous ces cinq Lexiques se trouvent réunis dans 
un seul manuscrit de la bibliothèque royale de 
France, le n<». 34-5 qui, au jugement du P. Mont- 
faucon et des autres savans qui l'ont vu , est du 
dixième siècle; M. Tiitmann seul, qui n'a pu l'exa- 
miner, s'est hasardé de le placer au treizième ou 
quatorzième siècle '. Ce manuscrit, qui est de deux 
cent soixante-douze feuilles , contient encore d'au- 
tres glossaires, dont quelques-uns seulement ont été 
imprimés, tels que celui d'Apollonius, qui a servi à 
Villoison; celui de Phrynichus, publié par M. Imm. 
Bekker; ceux de Timée et Mœris; aux inédits ap- 

^ Voycs ZonariB Lexicon, éd. 71f»mamt, PraBf. , p. XII. 
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partieoneot deux glossaires n'ayant point d'autre 
titre qae celui d'â^oc âXfaâitoç, autre a^habetj un 
Lexique de VAhxandra de Lycophron, avec des 
argumens; un Lemique de Lucien; un Lexique de. 
grammaire f etc. Dans un autre manuscrit de cette 
riche collection , portant le^n®. 170, se troure la 
première lettre seulement d'un Lexique des pingt* 
quatre grammairiens ^ par un archevêque d'ÂIe:^an- 
drie dont le nom est effacé. Le n*. 178, du quin- 
zième siècle , contient un Lexique de l'Ancien et 
du Nouveau-Testament, ainsi que des auteurs pro- 
fanes ( Tûv âvpodcv )• Les passages empruntés de ces 
derniers Se lisent aussi dans Suidas, tuais d'une ma* 
tiiètie différente. Le n*. S^d , du quatorzième siècle, 
renferme eûcore plusieurs lexiques '. . 

Les bibliothèques possèdent aussi un Glossaire 
inédit, d'un homme célèbre comme théologien et 
cqmme jurisconsulte, savoir, GoNSTAinm Habuce- 
;yopuLus, mort en 1 3 20. Il a aussi laissé un lexique 
des verbes synonymes , un traité de la syntaxe des 
verbes, et d'autres ouvrages de ce genre. 

A la suite des lexicographes , nous placerons deux 
écrivains qui ont rédigé des recueils de Proverbes. 

Le premier est Geoeoi: de Chypre ^ dont nous 
avons déjà parlé. 

Le second est Michel Apostolius, un de ces 
Grecs qui , dans le quinzième siècle , cherchèrent 
un asile en ItaUe, et dont nous parlerons plus bas: 

* Voy. Bibllotheca CoisliDiana , oUm Segneriaiia ; studio B. Mcnt- 
/Siucon. Paris. 1715, fiB.fbl. 
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sa 2vmf^ TcafoifiiMf, ou Collection d'adages^ redi-* 
gée à Rome , renferme deux mille Yingt^sept pro-» 
Terbes. Il en existe une seconde collection inédite, 
qui renferme des senftenees et des apophthègmes, 
et est intitule \m\d, 

Vn allrégé èt% prôVetkes d^ApôMôfllus atôit été imprhnë à 
Sâle, 15569 fn^S'., pai^ Hervag. Daniel Heiiisim en donna 
une édition complète^ arec la traduction de Pietré Pantin, 
jet y joignit les proverbes recueillis par George de Chypre. 
Ce tolume parut à Leide^ cbez les Eketir, 1619 ^ in^^. £a 
ififit» oû lui donna un aouveao titre* 

D'autres grammairiens s^occupèrent plus particu- 
lièrement des Dialectes grecs : tel fut TnEiETETUSj^ 
Surnonuné Sckolasticus y du commencement du 
sixième siècle, auteur d'un ouvrage inédit, Jltfl 
pcxxutùv ovojixarcûv, des Mots attiques, 

Jean, surnommé Philoponus, c'est-à-dire, Tami 
du travail, ou Grammaticus^, grammairien d'Alelah- 
drîe , vers la fin du sixième siècle , ou plutôt dans U 
première moitié du septième. Il s'occupa de théo- 
logie, et fut le chef d'une hérésie particulière, con- 
damnée en 681, sous le nom de Trithéisme. Il se 
livra aussi à la philosophie , et surtout à celle d'A^ 
ristote, dont il commenta les ouvrages. Comme gramr 
mairien , il écrivit Des mots qui changent de signi-^ 
Jic€Uion diaprés les accens qu^ils prennent , J^vayti^h 

* Il ne faat pas le conlondre «TeQ ao autre Jean U GrammairUn^ sai> 
nommé Lecanotnante , qui joua un rôle dans la guerre des iconoclastes , 
etAittaominé^ en S3à, patriarche de Gonstantinople. Michel II le Bègue 
lut «Tdlt cétiaé PédocatîMi de sdn fils Thé<»pkile. 
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xûif ^pôc 9tcifopo)f 0i]jxa9(!xv 9ta<fôp(ù^ TovovfAévuv Xé^SMy , et 
des Dialectes de la langue grecque^ 

Le premier de ces ouTrages a été publié comme étant de 
Cyrillus j dans TAppendix de Henri Etunne ; mais infiniment 
plus complet et séparément par Erasme Schmid, Wilten- 
bergy i6i5) in-8^; l'autre dans le Dictionnaire grec des 
Aides y i524^ et dans TAppendix que nous Tenons de citefi 
où l'auteuf est simplement nommé Jean le Grammairien, 

GnEGORiuSj surnommé Pardus et ensuite Cor in-' 
thius , parce qu'il fut nommé archevêque de Go- 
rinthe vers ii5o, a écrit, outre un grand nombre 
d'ouvrages ecclésiastiques qui sont inédits , un traité 
de la Syntaxe^ ou du Solécisme et du Barbatnsmey 

|3ap&cpcafjio5* une Introduction au style prosaïque et 
au style épistolaire , et des vers , Eîaoywyixov irepi 
Xoyoypayiaç, irepc êfftroXwv , Trept r*X^v ces deux ou- 
vrages sont également inédits; des Scholies sur la qua- 
trième section de la rhétorique d^Hermogène ^ et un 
traité des Dialectes^ Tiepi A£a>iîtTwv, ouvrage de peu 
de mérijte, mais qui est devenu intéressant par les 
observations des derniers éditeurs. L'auteur y Iraite 
des dialectes dans Tordre suivant : de l'attique, 
du dorique, de l'ionique, de l'éolique. 

Le Commentaire sur la partie de rhétorique d'JElermogène, 
qui est intitulée Tep) p.M^ov i'eiVortiTOf , a été publié par 
/.-/. Reishej dans leyol. VIII de ses Orateurs grecs. 

La première édition de l'ouvrage sur les DialecUs parut 
dans Torigine de rimprimeric, à Blilan^ sans date ni lieu 
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d'impression , pet. in-fol., à la suite des Erotemata de Dé- 
métrius Chalooadylas et de Manuel Moschopulus ; ensuite ^ 
dans le Cornucopi» d'Aide P ancien, 1496; plus tard^ ayec 
diTcrs ouvrages de Constantin Lascaris, imprimés par le 
même en 16x2, et, ayec une traduction,, à la suite de la 
Grammaire du même Lascaris, par Paul Mahuce, iSSj ^ 
ia-8». 

Il se trouye aussi dans les Lexiques de Henri-Etienne et 
de Scapula, 

Une édition infiniment préférable fut donnée à Leide,' 1766, 
in-8*. , par Gisbert Kœn ; elle renferme Un texte plus correct 
que toutes les précédentes. 

Elle est cependant deyenue superflue par celle de M. G. -H* 
Sclic^er, Leipzig, 181 1 , in-B"*. , qui renferme toutes les notes 
de Rœn, d'excellentes observations fournies par Bast et 
M. Boissonade, et celles de M. Schœfer lui-même, qui sonV 
trës-sayantes. A la suite du volume on trouve l'important 
travail de Bast'sxit la Paléographie. 

Il existe deux autres petits traités fort abrégés 
sur les dialectes, par des auteurs inconnus. " 

Kœn et M. Schœfer les ont publiés , l'un sous le nom de 
Grammaticus Leidensis , l'autre sous celui de Grammaticus 
Meermannianus, à la suite de leurs éditions de Grégoire de 
Gorinthe. 

\ 

Thomas, surnommé Magister, ou Theodulus, 
qui vivoit au commencement du quatorzième siècle, 
a rédigé par ordre, alphabétique un Chx)ix de mots 
attiques, Ôvo/irfTwvexXoyaî, tiré des ouvrages de Phiy- 
nichus, Ammonius, Hérodien et Mœris : ce qu'il 
a ajouté du sien est foible et souvent erroiié. 
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La pnmiirt édltioft de oct ouTrugt f«l soigo^Q piur Saoha* 
rié CaUiergm,9ieofkFj»kikiiê, ftoinei iSi&, îa-$% 

La 9eeopda par France cPJMoia, daiii la aoUeetioa AUioc 
ée lôui i il eroyoit l-ouTrage ioidit. 

La tfoiaième édition parul à Parii» lâSa, iii-^''.; laqaa«- 
irième^ soignée par JUTîc. Slancardf et accompagnée d'une 
traduction , à Franeker, 1690 et 1698^ in-8^ Cette éditiea 
en peu estimée y parce ^(O^ Blanoard #a pariait t»9aw^p de 
licences à l'égard du texte. 

La meilleure édition de toutes est celle A*JSiienn^ ff^rvfirdy 
Leide, 17 5'/, in-S"". £lle renferme des notes d'un trës-greiui 
nombre de savans qui s'étoient occupés des atfiqismesi tels 
que Dan* ffeinsius, J»^Chj)ke JVolf^ Claude SàlUer qui 
avoit collatîonné deux manuscrits de PariSyDa/i^-Gz^. TriUer^ 
Elie Slœher qui pendant )ong-temps s'étoit occupé d'une- 
éditionde Thomas; Tib. ffemsterhuis^ Franc, Oudendorp,' 
Fred' Louis Abresch, 

George Lecapenùs^ contemporain de Thomas 
Magister , et célèbre grammaiiien , est auteur d'une 
^granunaire alphabétique, c'est-à-dire, d'un Diction- 
naire des mots attiquesy et, selon l'opinion corn-" 
mune, d'un ouvrage sur la Construction des i^rbes, 
itBfd 2uyTof|eft)$ t<3y ^/loîtwv, qui, dans quelques ma- 
nuscrits, est attribué à Michel, Syncelle de réglise 
de Jérusalem. On a aussi de George un traité sur 
V Artifice grammatical i Te/yokayta, jispi ypaiiij^xmç' 
enfin , un morceau sur les Figures d^Homère. B 
existe également des Lettres de cçt écrivain. 

Des extraits seulement du JOictionnaire deê mots attîqùes 
<mt été publiés, les uns par F'Uloiaon, Anecdota gr. yol. H^ 
p. 79, les autres par MoHluai Lecc. Blosq., vol. I, p. 3^. 
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Le traité de la Conseruction des verbes a été imprimé par 
i#A GUmta > k Florence, à la suite de la Grammaire de Théo*- 
dore Gaza, i5i5 et i520, et arec l'ouvrage d'Hephestion 
sur les mètres, 1626^ iD-8°. : il a aus^i été inséré par le» 
Aides dans leur recueil de i5a4. 

Les autres ouvrages de George Lecape&us sont inédits. 
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CHAPITRE LXXXI. 

Bibliographies et Mélanges. 



X ROIS écrivains de cette période ont rassemblé des 
matériaux bibliographiques qui nous font connoître 
des auteurs anciens; ce sont Photius, Eudocie et 
Macarius. 

Photius a été le savant le plus illustre du neu- 
vième siècle. Il remplit successivement les premiers 
emplois de l'état y fut alternativement commandant 
de la garde impériale ( Protospatharius ) , ministre 
de l'empereur ( Proiosecretariùs ) , et , en 857 , 
nommé patriarche de Gonstantinople , quoiqu'il ne 
fut pas encore prêtre. Il eut avec le pape des dis- 
putes sur la prééminence, qui devinrent, non la 
cause immédiate , mais Torigine de la scission eùtre 
les deux églises qui fut consommée plus tard. Des- 
titué en 867 , il fut réintégré en 877. 

Une anecdote rapportée par Siméon Logothète^ 
explique le rappel du prélat ; comme elle tient à 
l'histoire littéraire , elle doit trouver sa place ici. 
Photius fabriqua un livre qui faisoit remonter à 
Tiridate, roi de la Grande-Arménie, la généalogie 

A Annal, in BasU., n. VI, p 34i, éd. Ven. (454, de Faiit). 
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de Basile le Macédonien. En l'écrivant, il imita si 
bien les caractères antiques , que lorsque ce livre , 
placé par ses soins dans la bibliothèque de l'empe- 
reur , et trouvé comme par hasard par un des confi- 
dens du prâat, fut mis sous les yeux de Basile, il 
n'y eut à sa cour que Photius qui fût en état de le 
déchiffrer. 

Ce patriarche fut de nouveau exilé en 886; il 
înourut en 893. 

Photius étoit un homme d'une grande érudition 
et de connoissances très-variées '. Outre son Glos- 
\saire, dont nous avons parlé plus haut , il fit, sous le 
titre de Myriohiblon^ MupÉoj3«/3>ov , ou Bibliothèque ^ 
des extraits de deux cent soixante-dix ouvrages 
qu'il lut pendant qu'il étoit en ambassade en Assy- 
rie ; le titre exact de cet ouvrage est : ÂTroypayy} yA 

Sicxyvrùdiv 3^yaiiyi|X£Voç i^fjttov à8ù<fhq Tapocatoç è^Yjx^caxo' 
ëàxt ik TàuT« BuoGi ^eovTwv èf évi iptaxocrta. C est-à-dirè, 
Description et dénombrement des liserés lus par nous, 
aunombrede deux cent soixante-dix-neuf^ dontnotre 
cher frère Tarasius a désiré connoitre le contenu. Ce 
livre est le précurseur, et a été long-temps le modèle 
des ouvrages critiques et bibliographiques, genre de 

(i) t Tantis iogeniî dotibas eum natara-effinzerat^ tantls ornamentû 
ars et industria nobilitaverat , ut qui literarum làude illi isto tempore 
praeferri posslt , ioveniretar nemo. Veteram enim lectione et accuratô 
jadicio subactiis, dici non potest , qnaiitjs cruditionis philosophiez, me- 
dicae, theologicae liberaliumqne disciplinarum thesauris palmam omnibus 
su» aetatis praeripuerit. » lae» Bruckeri Inst. hist. philos, usui acad. ja- 
vent, adornata. Ed. Bon., p. 477* 

TOME VI. 20 
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littérature dans lequel les modernes ont excellé. 
Il ne règne ni ordre ni méthode dans cette com- 
position. Des écrivains païens et chrétiens , anciens 
et modei;nes, se suivent de la maniée que le hasard 
fit tomber leurs productions entre les mains de l'au- 
teur ; ainsi on passe d'un ouvrage erotique à u& 
. traité de philosophie ou de théologie , d'un bisto- 
tien à un rhéteur. Les écrits des mêmes personnes 
ne sont pas même réunis. En général 9 le plus grand 
nombre des livres sur lesquels Photius nous donne 
des notices, et dont il nous a laissé des extraits, 
tiennent à la tliéologie , aux décrets des sjnodes, 
^ux disputes religieuses : la httérature pro&ne n'y 
occupe qu'une place secondaire. Néanmoins, parmi 
les ouvrages d'historiens , de philosophes , d'ora- 
teurs, de grammairiens, de romanciers, de géogra- 
phes, de mathématiciens et de médecins que Photius 
a lus , et qu'il juge sous le rapport des choses , de la 
méthodje et du style , il y en a soixante-dix à qqa|re- 
vingts qui sont perdus, et que nous ne connoîtrions 
p^ 01^ que nous connoîtrions moins bien sans sa Bi- 
bhothèque. H y a plusieurs ouvrages sur lesquels 
il se contente de donner une sipiple notice litté- / 
r^re ; il a fait des autres des extraits plus ou moins 
considérables. Nous allons indiquer les auteurs d'ou- 
Trages perdus , en coinmençant par les historiens. 
Nous pourrons être d'autant plus concis, que cette 
nomeiiiclature n'a d'autre objet <que de compléta 
ce que nous avons dit des menées auteurs dans le 
cours de cette Histoire. 
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Ctésias 4e Cnid^. Extrait as^sez 4!^^^^ à^^ lir 
vres VII à !^QUII de ses Persiques, ainpi que de ses 
Indique^. 

Théopojnpe de Chios. Extraif: du livre XH de soa 
Histoire, avec des détaik sur cet écrivain. 

Hécatée d^Abdère^ Jj'ouyrage de cet historien 
n'est pas un dç ceux quç Pbotius a lu^ , et do^t il 
rend compte daas sa Bihliothèque ; néanmoins, il 
nous en a conservé un pacage trè^-curîepx sur This- 
toire ancienne des Juifs, que Piodore de Sicile avoit 
inséré dafîs le livre XL , de sa composition, leq]Liel 
n'existe plus. Diodore ou Photius s'est trompé en 
nommant cet auteur Héqatép die Milet. 

Diodore de Sicile* Il est deux fois question de sa 
Bibliojtjkèque daps leMjriobijbloQ. La première fois 
Photi4j$ se contente de dire qu'il a 1^ l'ouvrage de 
cet lûstorien , composé de quarante livres , et d'en 
indiquer en peu de mots le sujet ; la sje<:^a;qk,dç i^^is il 
4ox^e ^Q$ (^xtra^ts des livres XX^I à XXpiI , 
XXXyï k ^^PP^ym et XL , qui sofit du n.Qipbrç de 
ceux q^ui npjis manquent. 

Denys d'Halicarnasse. C'est par JP^oJtiuj q|Uie nous 
savpps qi^ qejt historien a faiti^ 3i^f égjç, 2u;/ol{/cç, de 
son Archéologie romaine ^j ipa^s il Sieçopife^ d'en 
por^p un ji^gfiiftept, saips ep 4opaer wp ^xtr^t. 

iyïc?a/a* de D(^ia^. Ptotius dit qi^e Nicola^s a ^ép^rif 
une histoire d'Assyrie , puyi^e de fopguc haleine ; 
aaisilnelaconnoît que der^pwtatipnj,eta proi>,aJt>le- 
3?aei^t Tpulu p?^Jipr de l'Histoire i|niverselle de cet 
écrivain. Il a lu au contraire sa Pjçsc^jtion de? 
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mœurs singulières chez difierens peuples ; il en porte 
nin jugement , sans en donner d'extrait. 

Memnon dUHéraclée. Les extraits de Photius de 
huit livres de l'ouvrage de cet historien, sont tout ce 
qui nous en reste. 

Juste de 27èe/tVi5. Photius parle de son Histoire 
des rois de Judée, sans en faire d'extrait. 

Arrien. Le patriache parle de ses Parthiques, de 
sesÀlaniques, de ses Bithyniaques, et de son Histoire 
de ce qui s'est passé après Âlexandre-le-Grand ; il 
donne des extraits, principalement du dernier cu- 
ivrage. 

Phlégon de Tralles. Photius a exti'ait de son ou- 
vrage chronologique les événemens qui se sont pas- 
sés pendant la 177* Olympiade ; et cet extrait nous 
donne une idée de Fouvrage perdu ; on peut le com- 
parer à ce nous appelons des tables chronologiques. 

Ctphalœon^ \ 

Amyntianus^ I Simples notices 

P. Herennius Dexippus , >bibUographiques, 

Sextus JiUius Africanus , I sans extrait. 

Hesychius Illustris. j 

Théophane de Byzance. L'extrait de Photius 
renferme quelques faits curieux. 

Praxagoras d* Athènes. Cet historien ne nous est 
connu que par la notice curieuse que Photius a con- 
• signée dans sa BibUothèque. 

Eunapius de Sardes. Notice bibUographique sur 
sa Chronique. Il blâme son style trop figuré , et sa 
haine contre les chrétiens. 
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Olympiodore de Thèbes y^ \^ 

j./ '^ /Extraits cuneux. 

JSonnose . 3 

Malchus de Philadelphie. Notice bibliographique. 
Candide VIsaurien. Extrait. . 

„,.,. j 'oi /Notices Fittérai- 

Fniuppe de oiae . I 

T »v^ / l res sur ces cinq 

Jeand Jbeees, ) i • ^ • i/ 

« ., , ^... . I historiens ecclé- 

Basile le Cilicien , I • ^ 

^ ' 1 siastiques. 

- oerge. J 

Tels sont les ouvrages historiques perdus dont le 
souvenir nous a été conservé par Photius. Passons 
aux philosophes. 

Théophraste. Photius nous a conservé les extraits 
deneuf ouvrages d'histoire naturelle de Théophraste ^ 
parmi lesquels six sont perdus. 

^nesidémus. Nous devons à l'extrait de Photius 
tout ce que nous savons de ce philosophe seepticien< 
. Origène^ le célèbre père de l'église. Le compte que 
Photius rend de l'ouvrage philosophique de cet écri- 
vain, est imparfait et passionné; npusle connoissons 
mieux par la traduction, quoique infidèle^ de Rufin. 

Hiéroclès. Photius a donné des extraits considé- 
rables de l'ouvrage de ce Platonicien j. de la Provi-? 
dence et du Destin. 

Pmclus. L'extrait de sa Ghrestomathîe que Pho«» 
tius a inséré dans sa BibUothèque , doit être réuni 
à une autre partie de cet ouvrage qui a été trouvée 
dé nos jours. 

Damascius de Damas. Extrait de sa Vie du philo- 
sophe Isidore. 
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Jean Philoponus. Photius donne une idée super- 
ficielle du livre que ce philosophe a opposé à celui 
de Jamblique sur les Idoles. 

L'ouvrage bizarre de Denys étEgées cfe nous est 
connu que par Photius. 

Enfin , nous devous à l'auteur du Myrîdbiblbn la 
connoissance d'une Vie de Pythagore , J^at un 
anonyme. 

Photius nous fournit quelques notices intéres- 
^ntes sut les dix Orateurs atttques. H ne dit pas 
qu'il les ait extraites d'une Vie des orateurs, et moios 
encore que Plutarque soit l'auteur de cette biogra- 
phie. Après avoir indiqué le nombre des dîsçours de 
chaque orateur qu*ii a lus ^ il donne des détails sur 
cet écrivain, sans citer aucune atttoritë. Nous àtot^^ 
Remarqué que partm les ouvrages de Plutarque , il 
se trouve une Vie des dix Orateurs doiït plusieurs 
i&âvans îie veulent pas le reconndître pour l'auteur. 
Le silence et Phdtius tieîidroit à l'appui de cette 
opinion , s'il étoit certain qu'il ait piuisé ses notices 
dans cfeite ïnème Vie qui pa^è pbttr Fbuwagc de 
Plutâtqite j mais dans ces notices oti r€»icontre des 
choses qiii évidëthmeiit n'en j^dht pas tirées; 

Nous voyons que du temps dé Photiuî on atolt 
sbixanle harangues sOus le nom ^AfUïphofi , et qtl un 
gWtttmâiiieh (Ju'il citfe ^ et qtiî est pêût-ètte l^aUteu* 
dé la Bibgt^a^hie qu'il abrège , n'en tet^xi^(l^^f' 
pour authentiques que trente-cinq^ Ce grafOnïîWtt^ 
est le même Cœcilius de la Sicile, dont udusa^^s 
parlé à l'occasion du Glossaire de Suidas. Des trertte- 
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cinq discours d'Ântiphon , il nous en reste seize. Pho- 
tius ajoute : «On dit qu'il fit aussi des tragédies; » mais 
peut-être le patriarche ou l'auteur qu'il abrège, ont- 
ils confondu cet orateur avec le poète Àntiphon. 

Photius parle en deux endroits ^Isocrate. Là 
première fois, il dit avoir lu vingt et un de ses dis- 
cours et neuf lettres ; c'est précisément le même 
nombre que nous en possédons. La seconde fois il 
dit qu'on attribue à cet orateur soixante harangues, 
mais que Dcnys d'Halicamasse n'en a reconnu au- 
thentiques que vingt-cinq j Gaecilius vingt-huit. 

Photius dit qu'on prétendôit qu'il existoit trois 
cent vingt-cinq harangues de Lysias , mais qult n'y 
en avoit que deux cent trente-trois d'authentiques ; 
ce seroit cent quatre-vingt-dix-neuf de perdues de- 
puis le neuvième siècle : mais le patriarche ne dit 
pas combien de ces discours il a lu. 

Il: reconnbit authentiques cinquante discours 
SIsée parmi les soixante-quatre qui existoient alors : 
nous n'en possédons que onze. '^ 

La notice sav Démostkène est détaillée et intéres- 
sante î Photius dit qu'il alii toutes les harangues de 
cet orateur , sans en fixer le nombre ; il ajoute seu- 
lement que l'authenticité de soixante-cinq est re- 
connue. Il nous en reste quarante-deux ; mais dans 
ce nombre il y en a que les critiques modernes re- 
jettent comrme supposées. Photius balance de pro- 
noncer sur l'authenticité du dis^^ours relatif à l'Ha- 
lonnèse; il reconnoit bien qu'il est écrit dans un style 
dijïérent des autres } mais moins hardi que quelques 
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savans de dos fours qui ne eonuoisisent pas de plus 
grand plaisir que d'enlever à des hommes célèbres 
quelques-unes de leurs productions , il ne croit pas 
qu'une simple diffërence de style puisse sufiire pour 
nier l'authenticité d'un ouvrage , parce que, dit-il, le 
talent de parler et d'écrire ne se ressemble pas d^ns 
tous les instans de la vie. 

Il existoit, du temps de Photius, soixante-dix-sept 
discours ^Ujperide , dont cinquante-deux authen- 
tiques : il nous en reste un seul. Nous en avons trois 
de Dinavque , dont il en restqit soixante-quatre. 

Photius avoit lu les déclamations de l'empereur 
Adrien; il les dit écrites dans un style moyen , entre 
le bas et l'élevé ( «ç to fdrpioy tov Xoyou dyyiyfiévM ), et ne 
manquant pas d'agrément. 

Il parle des déclamations de PalladiuSy SAphthc^ 
nius , dUEusebius et de Maxime; parmi ces quatre 
sophistes , il donne la préférence à Palladius : cet 
écrivain qui étoit de Methone ,,a vécu du temjps de 
Constantin- le-Grand et écrit, outre des Disserta- 
tions, un traité des fêtes des Romains. Maxipie est 
sans doute le maître de Julien. Quantà£usebius,*ily 
eia a deux dont il pourroit être question ici , savoir: 
Emçbius d'Emésa , surnommé Pittacus , qui' fut 
tué en 554 par ordre de l'empereur Gallus, et auquel 
Ammien Marcellin donne l'épithète de concitatm 
orator ^ et un contemporain de celui-ci , Eusebius 
de Myndus en Carie , dont parle Eunape dans la Vie 



Digitized 



by Google 



MOTtUS. . . 3l5 

de Maxime, e l qui , d'après Topinion de Wy ttenbach » 
est identique avec uu troisième Eusebius, dont Sto- 
bée nous, a laissé des extraits. Aphthonius est celui 
dont nous avons les Progymnasmata. 

Des trente-six discours de Themùtius , lus par 
JPhotius, il ne nous^'en manque que trois : nous avons 
aussi ses ouvrages de philosophie , à l'exception du 
Çomtnentaire sur Platon. 

Photius nous a laissé des extraits de trente-six 
déclamations â^Himévius. 

Il dit avoir lu les discours consulaires et impé- 
riaux > Aoyoc uiraTKcoî xac |3aatXixoî, de Victorinus d^An* 
Hoche ^ fils de Lampadius, c'est-à-dire ses compli- 
xnens adressés à des consuls et à l'empereur Zenon. 
Cet orateur , dont Photius loue la clarté , ne nous 
est connu que par le peu de mots qu'il en dit. 

Photius a lu une quinzaine de lexiques , dont au- 
cun ne nous est parvenu. Le premier est celuid'jHe/- 
ladius d! Alexandrie ; le second, de Diogeniamis ^ 
n'avoit aussi pour principal point de vue que les 
écrivains en prose ; les trois suivans sont anonymes, 
et les auteurs paroissent avoir choisi des cadres 
fort resserrés , l'iin n'a eu pour objet que d'indiquer 
les expressions pures ( Xelwov xo&apâi iSéaq) , l'autre , 
le genre élevé (<je(jii/ws î*é«ç), le troisième, le style poli- 
tique. Viennent le lexique de f^alerius Pollion; ceux 
<les dix Orateurs grecs, par Z?/o£fore , fils de Pol- 
lion j par Julien , probablement celui de Cappadoce, 
dont Eunape a donné la Vie ; et par Philostrate de 

* Vîd. EoRAP. Bomonadcy p. 171. 
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Tyr , qui paroit être le même personnage que Phi- 
lostrate de Lemnos. Le onzième lexique lu par 
Photius, éloit dePausanias^ peut-être du voyageur : 
il s'e'tendoit sur les atticismes seulement. Boethus , 
Neo-platonicien, et probablement celui de Sidon que 
Porphyre réfuta, avoit écrit un Lexique Platonique 
que Photius préfère à celui de Timée , et un traité des 
Mots douteux qui se trouvent dans Platon ( tww liàfi 
nXflfrwviâ7topowfx6;wv Aé^eoDv). Dorothée ^ Ascalon^ écri- 
vain cité aussi ailleurs, mais dont Tépoque est incon- 
nue, avoit rédigé un Dictionnaire dés barbarismes 
(iTÊpî lévwç eJpyjfjiévwv Al^wv); elDenysd'Halitarnasse le 
jeune^ un ttaité sur les Atticismes. Photius dit que Ju- 
lien et I>iodore a voient recueilli une foule de mots qui 
se rapportoient à l'histoire d'Athènes. Denys d'Hali- 
carnasée expliquoit surtout les termes usités au bar- 
reau et dans les fêtes. Ayant d'abord négligé d'ajouter 
les exemples , il refit entièrement son ouvrage pour 
réparer cette imperfection ; Photius connoissoit les 
deux éditions. Pausanias étoit moins riche en preu- 
ves , mais plus abondant en mots : en réunissant les 
Lexiques de Denys et de Pausanias, on auroit, dit 
Ph^atius , l'ouvrage le plus beau et le plus utile, 

Nbus devons au Myriobiblon la plus grande par- 
tie de 6e que nous possédons des ouvrages de Géo- 
^âphie ajigatharthide. 

îl est à regretter qu'il se- soit borné à indiquer 
seulement l'ouvrage dun certain Protagora^^ in- 
titulé Géométrie du Monde: il étoit divisé ten six 
Uvres , dont les cinq premiers étoieat une géogra- 



Digitized 



by Google 



PHOTIUS. 3i5 

phîe universelle ; dans le sixième il avoit rapporté 
diverses choses curieuses qu'on trouve en différens 
pays, quel(Jucs-unes étoient empruntées d'autres 
ouvrages ; mais Protagoras assuroit avoir vu une 
partie des choses qu'il contoit. 

Nous connoissons, quoiqu'imparfaitement, par 
Photius divers ouvrages du médecin OHbasîus, ainsi 
^e la Pathologie de Theon d^ Alexandrie ^ inti- 
tulée tliûnifne , Âv^pwTtoç. Il a donné titt extrait des 
seize livffes SiAetius , dont les huit pretiiiers seule- 
ment ont été imprimés en grec. 

Photius avoit lu l'ouvrage SArrien sur les co- 
mètes , mais il n'ëil â pas fait d^extraif. 

Il dtttltie tÉBfe notice intéressante des Vaitts efforts 
que fit Nicomaque de Gerase pour expliquer les 
choses divinea par l'ârithitiétique. Nous avons dit 
que le traité de cfet écrivain sur l'arithmétique 
théblôgii^tie â péri. 

Pliôtitïs se boi^e a ntte courte holice du Hirre 
de Vindanius Anatolius de Beiyte sur l'Agricul- 
ture , en doiiéie litres : les fragitienà que les Géo- 
pouiquèè riotts oiit bonséft^és^ sood les tà»di$ ndms 
de Vindanius , d'Auàtdlius et de Bei^tiiî^^ sbûtpt^ 
bàblëtfient pris dfe cei bun^ge. 

Dti teMpi de Photius existent eiiWfre le iDmân 
qu'on attribuoit à Lucius de Patra. Il loue l'élégante 
sîttiplicîté avec laquelle l'kuteur tktioiaie les luéta- 
nibrphoSeS merveillèttses qu'il à éptx)uvées ; il nfe 
décide pas lequel des deux, deLucius ou de Lucien, 
tt cbj)ié l'autre ; il pehche fcèpehdailt à dcfcuser Lu- 
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cien de ce plagiat. 11 trouve cette difierende entre 
les deux écrivains , que Lucien ne raconte toutes 
les extravagances qu'il a entassées dans son roman , 
que pour se moquer des divinités du paganisme , 
tandis qûeLuciusà l'air de croire à toutes les mé- 
tamorphoses d'hommes en bêtes , et d'animaux en 
êtres raisonnablesr 

Nous lisons dans là Bibliothèque de Photius un 
extrait curieux du voyage imaginaire Sl Antoine 
Diogène. Le mélange de vrai et de faux qui se 
trouve dans ce roman , n'est pas sans intérêt, parce 
qu'on s'aperçoit que plus d'une fois ce qui paroît 
fabuleux , n'est que le résultat d'un malentendu. 

Ce que Photius nous dit â^ Alexandre^ qui a pu- 
blié un recueil de choses meiTcilleuses , ne sirffit pas 
pour décider qu'il ait voulu parler de Cornélius 
Alexandre , quoique cela soit probable» 

Les cinquante Contes de Conon ne nous sont 
connus que par les extraits que Photius s'est amusé 
d'en faire. 

Sa notice sur Sotion est insuffisante. 

Ce qu'il dit des Mélanges historiques de Pamphile 
doh nous en faire regretter la perte. 

Les extraits de Ptolémée Chennus et du roman- 
cier Jamblique sont tout ce qui nous reste de ces 
deux écrivains. 

n en est de même de la Chrestomathie du gram- 
mairiien Helladius , dont nous n'avons que les ex- 
traits curieux de Photius. 

Nous connoissons par le Myribbiblon les titres 
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des ouvrages curieux d'un certain Damascius qui , 
sans doute , étoit un autre que Damascius de Da- 
mas, savoir : Des Fictions incroyables , en trois cent 
cinquant€(-deux chapitres ; Contes de démons , en 
cinquante-deux chapitres ; Récits merveilleux é£ ap- 
paritions de spectres^ en soixante-trois chapitres; 
Des natures incrojabïes ^ en cent cinq chapitres. 
Photius dit que ces ouvrages étoient pleins de la 
plus crasse superstition. 

Il nous fait connoître les quatre Uvres de Fables 
volitiques SAcestoridej auteur qui a puisé dans 
Cîonon , dans Àpollodore , dans Protagoras et dans 
d'autres, de manière cependant qu'il a ajouté di- 
verses histoires que ces auteurs av oient passées sous 
silence. Son recueil, au milieu de fables, renfer- 
moit des morceaux historiques. 

Nous avons déjà exprimé ' nos regrets de ce qu'au 
lieu d'une notice, à la vérité intéressante, sur les Mé- 
langes du sophiste Sopater^ Photius n'ait pas plutôt 
fait un extrait de son Kvre. 

Nous terminons cet article par un ouvrage ano- 
nyme, le cent soixante-dixième dont Photius rend 
compte. Dans cette compilation , dont le patriarche 
ne nous donne pas seulement le titre, l'auteur avoit 
réuni une foule de passages tirés non seulement de 
livres grecs, mais aussi de hvres en langues perse , 
thrace, égyptienne, babylonienne, chaldéenne et 
indienne, lesquels venoient à l'appui du christia- 
nisme. Notre sainte rehgion n'a nul besoin de sour 

* Voy. yol. VI, p. aia. 
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tienssiproùnes; mais l'ouvrage de cet inconnu auroit 
été infiniment intéressant pour nous, parce qu'on y 
trouvoit les traditions des peupli^s prientaux. qui 
ont quelques rapports aux dogmes de la Tlin^P et 
de rincaniation du Verbe, à la Passion et à la S<é- 
surrection de Jësus-*Christ, au Paradis céleste, ^c. 
Photius reproche au compilateur d'avoir faât preuve 
de peu de critique en appliquant quelque6>i$ amL 
dogmes du christianisme des fables d)>surdes qu'il 
trouvoit chez les peuples étrangers ; ipai$ nofis lui 
ferions volontiers grâce de toutes ces applications , 
en faveur du mérite de nous avoir cojDservé les 
traditions d,es peuples anciens. 

Le Myriobiblon de Photius n'a pas été souvent imprimé. 
David Hœachel donna la première édition du texte^ sans tra- 
duction, à Augsbourg^ 1601, io- folio : elle est acoompapièe 
de bonnes notes. 

André SchoU en ayant publié 9 1606^ in-fol.^ dans la même 
ville 9 une traduction peu exacte 9 Paul Etienne réimprima 
l'édition de Hœschel, Genève, 1611 j in-fol., et y joignit la 
version de Schott. 

Cette édition fut réimprimée par les frères Beriheiin , à 
]iott«n, i6&5,ln-fol. 

Pitoti^if 4tteD4 HP éditeur. 

Si nous avons donpé des éloges mérités à 1 ou- 
vrage de RKotius, nous ne pouvons pas traiter avec 
la même faveur la compilation d'EuDociE ou d'Eu- 
Doxm , surnommée Mahrembolitissa » , fille de l'em- 

* Noua n'avons rien trouvé qui explique ^cet te épithètc. ^. le profes- 
seur Wilhen, que nous avons consulté , après avoir fait d'inutiles re- 
cherches sur l'origine de ce mot , nous a fait pact d'une conjecture. Le 
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pereur Constantin YIU, et épouse de Constantin 
Ducas, qui régna jusqu'en 1067. Proclamée impé- 
ratrice avec ses trois fils, elle épousa en secondes 
noces Romain III Diogène , après s^être mise en 
possession^ par ruse, de la promesse écrite qu'elle 
avoit donnée à son premier époux, de ne passe 
remarier. Romain étant tombé entre les mains des 
Turcs, en 1071 , Michel VI, fils de Constantin VIII 
et d'Ëudoxie , s'empara du gouvernement et fit en- 
fermer sa mère dans un couvent. Dans cette re- 
traite elle composa sous le titre d'Iwvii, Jardin 
de \^iolette$y une espèce de dictionnaire historique 
et mythplp^que, ouvrage qui, tant qu'il n'existôit 
qu'en manuscrit , jouissoit parmi les savans d'une 
grande réputation. Il renferme en effet beaucoup 
de notices sur les généalogies des dieux et des hé- 
ros, sur leurs métamorphoses, sur la mythologie en 
général , et une foule d'anecdotes sur les écrivains 
de l'antiquité , mais peu de choses qu'on ne con- 
noisse d'ailleurs ; par malheur les citations de l'il- 
lustre auteur prouvent que les manuscrits dont elle 
se servoit ne valoient pas mieux que ceux qui nous 
sont parvenus. 

Ducange assuue * qu'on trouve dans les biblio- 
thèques un poème épique inédit d'Ëudoxie , sous le 
titre de Boucle de cheveux d'Ariadne , ô Il^o)«apoç 

iiM>Jt*£/EA^oK« signifioU , chez les Byzantins, uo poikiqae on péristyle : il 
est donc probable qu'Eudocie fut nommée Makrembolitissa d'après un 
château ou une campagne qui portoit ce nom à cause de ses limgs péris- 
tyles : elle peut y être née, ou Tavoir habitée. 
* GI088. med. gr. voc. Eudocia. 
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rriç ApcaA/yjç, et trois ouvrages en prose, intitulés al 
Twv Tuvatxwv ypeïai, les Usages des femmes; xldeizi^ 
BaatXt3aç àtj^th^De l'occupation qui convient aux prin- 
cesses, et Trepc AiatTiQÇfjtovaÇouawv, De la vie des dames 
solitaires. Ce dernier ouvrage, dit le scholiaste ^, 
existe encore de notre temps dans le couvent de 
Proconèse, oirepxac vuv xaS':Jfjiâç ev tw -rtç IlpoxovîîtJou 
acpstû) ocifetac. Mais feu ViUoison^ qui a vu tant de 
bibliothèques, déclare n'avoir trouvé nulle part ces 
ouvrages ^. 

Le Kiolarium a été publié d'après un manuscrit qui est à la 
bibliothèque de Paris^ par d'Ansse de F'illoison, dans ses Anec- 
dota grœca. Quelques notes sur cet ouvrage se trouvent dams 
les observations de Heyne sur Apollodore. On reproche à Té- 
diteur^ comme une faute grave , de ne pas avoir fait de tra- 
vail sur les sources où Eudocle a puisé. Feu pfyttenbach y a- 
suppléé pour la lettre A dans la Bibliotheca critica , vol. II 9 
part. 3; M. Meinehe a continué ce travail jusqu'à la lettre M9 
dans la Biblioth. fur alte Lit. und &unst. 

Nous avons dit que trois écrivains de la période 
qui nous occupe nous ont laissé des matériaux pour 
la connoissance et l'interprétation des auteurs an- 
ciehs. Photius et l'impératrice Eudoxie sont les deux 
premiers; le troisième est Macarius, surnommé 
Çhrysocf^phalus , parce qu'il appeloit -^^au ytefoOmct, 
Chapitres^ or, les extraits qu'il avoit l'habitude de 
faire des ouvrages des saints pères. Il étoit arche- 
vêque de Philadelphie , et peut-être un des trois can- 
didats qui, en i334, furent présentés à l'empereur 

1 Anecd, gï., vol. I,p. 2. 

2 Anecd.lgr., vol. I, Praef., p. x. 
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Jean Çantacuzène, pour la dignité de patriarche de 
Constantinople '. Il a fait, soûs le tjtre de Po^wvii, 
Jardin de roses ^ un recueil d'extraits de divers 
ouvrages, la plupart perdus, nommément de plu- 
sieurs déclamations de Choricius. Une copie de ce 
recueil, qui a appartenu au cardinal Bessarion^ se 
trouve à la bibliothèque de Saint-Marc, à Venise. 
Cèst d'après ce manuscrit que feu Villoison a dpnné 
une notice détaillée de l'ouvrage de Macarius avac 
plusieurs fragmens de ce recueil^. 

Nous pensons que nous ne trouverons pas de 
place plus convenable pour parler d'un ouvrage 
qui nous est parvenu sous le nom d'HoRUS , Orus 
ou HoRAPOLLON. Horus est un des dieux de la 
mythologie égyptienne ; fils d'Osiris et d'Isis , il 
fut le vainqueur de Typhon. C'est aussi le nom 
d'un prétendu écrivain égyptien antérieur à Ho- 
mère, dont la fille a été, dit-on, la nourrice de ce 
poète. Cet Horus est regardé comme l'auteur d'un 
Ouvrage sur les Hiéroglyphes ^ qu'un certain Phi- 

^ Cette circonstance, dit FUloUon, a indoit en erreur les BolUtndUiesIf 
qui placent Macarins dans la liste des patriarches de Coastantinoplé 
(Acta jSanctorum, mens. Aug., p. 182 de l'éd» de Venise).' Je ne puis pas 
vérifier la citation; mais je ne trouve paa le raisonnement de M. de Vil- 
loison bien concluant. Qu'en i354 Tempereur ait choisi PhilotheuF entre 
les trois sujets qui lui furent présentés , cette circonstance n'empêohe 
pas qu'en 1376 il n'ait pu donner la préférence à Macaire, lorsque, selon 
l'usage, on lui présenta une liste de trois candidats. Un Macaire a 
occupé le siège patriarchal depuis 1376 jusqu'en 1379. Je ne connois pas 
de motif qui empêche de croire que ce fut notre Macaire qui , pré- 
senté une seconde fois, à un âge avancé, et choisi par l'empereur, n'a 
joui de la dignité patriarcbalë que les trois dernières années de «a vie. 
^ Anecd. gr., vpl. II, p. 9. 

TOME VI. 31 
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LIPPE, sur lequel nous n'avons aucune donnée, a 
traduit en grec. D'un autre côté, Suidas parle d'un 
grammairien d'Alexandrie nomumé Ho&apollon ipii, 
sous Théodose y enseigna d'abord dans sa ville na- 
tale et ensuite à C«onstantinople , et écrivit, sous le 
titre de TejxEvixi, un ouvrage sur les Lieux œnsacrés 
aux dieux. Le lexicographe n'ajoute pas que ce 
grammairien a aussi écrit sur les hiéroglyphes; mai» 
q^ silence n'empêche pas que plusieurs savansnele 
regardent comme l'auteur de l'ouvrage sur lès hié- 
roglyphes qui) dans leur hypothèse, a fait partie 
des Temenica. 

•Un Qxamen tant soit peu attentif de cet ou- 
vrage ne permet pas de le regarder comme bien an- 
cien, ni comme traduit de l'égyptien. C'est la pro- 
duction de quelque Grec qui a vécu à une époque 
où la religion égyptienne étoit déjà fondue dans la 
théologie des Grecs. Son objet n'étoit pas de don- 
ner la clef des hiéroglyphes; il vouloit expliqijerks 
emblèmes et les caractères des dieux de son temps. 
Le nom vrai ou fictif de l'auteur est écrit Horus 
ÂpoUon par les uns, et Horapollon parles autres. 

Les Hîerogîypbîca de Horapollon furent imprimés /o^r la 
première fois j en i5o5 , dans la collection des fabulistes 
d^Jlde. 

aSnsaite à Paris, lôai , io-g^., avec la trftioclion de Ser- 
rmrdinus Trehatiua , qal avoît été publiée par Frobenimi 
Me, i6i«,in-4*. 

Paris, i548, in-4*'., avec une nouvelle traduction et uo 
commentaire par Jean Mercier, 
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Pariij , iô6i y in•8^ , avec^e Jolies granires cfubois 6t ayec 
les Tariantes d'un manuscrit. 

. Augsbourg, i595,în-4»., pari^af^. Hœschel ^ d'ofres un 
manoscrît, tfvfec la version de Mercier. 

Rome 9 ïS'99, în-i6, par Julea France^chino , avirc dey 
omissioirs: 

Cet ourrage fàt cnscrîtc réiffiprimé en çrec et en klro dfliïsf 
iV.>CaiM«î»£ S jntagma ekotor. symbcdoir.yParis.^ i€i6> i&-.4.?; 
dans i^'i£9ci«7;& Symbd. Jîgyptiori Sapîentia, Paris. , i623,. 
ia-8".i et dans ^4^rM3{A£ Hierôg^y^faica, Lugd., 16269 itr-fol. 

DefitièrtB édition et la meilleure, tJtrecht, 1727, in-4".,\ 
par Jean^Corn. de Pauw. On y trouve toutes les notes de 
Merder et de Hœscbel, arec un cboix d'observations tirées 
des ouvrages ci-dessus cités du père Caussin. 

Dans la traduction fraûçoîsé par /.-^B. Heguierj Paris/ 
1779, s^ trouvent des Variantes tirées it m^rto^c^hs dfe' 
Paris. 

Nous avons parlé plus d'une fois du moine Maxi'^ 
^vs Pi^JLnudës, de sa collection des £stbies d'Ésope; 
àe la Vie de cet esclave, qu'on lui a faussement 
attribuée ; de son Anthologie poétique ; de ses poé- 
sies ; de sa Grammaire ; mais la variété de ses ou- 
vrages nous force à revenir encore une fois sur ce 
polygraplie, pour ras^mbjier ici quelques iadioia- 
tions sur celles de ses productions qui n'ont pas 
trouvé de place jusqu'à présent dans notre cadre, 
en.excluant toutefois ses ouvrages de théologie , qui 
nous restent étrangers. 

Maicimus Hantides estorditiâïremewliâéSïgrïé j^r 
l'épiâiète, de Constantinople^ probabïemeht à Cause 
du long séjour qu'il a fait dans cette inapif^e ; aous 

2\* 
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savons maintenant qu'il étoit né à Nicomédie ^ Çé- 
toit un homme vraiment savant en différentes bran- 
ches. En i527, Fempereur Andronic Paléologue- 
le-Vieux tira parti de ses talens en l'envoyant comme 
ambassadeur auprès de la république de Venise : si 
nous ajoutons qu'il est regardé comme le premier 
Grec qui se soit servi des chiffres qu'on appeUe 
communément arabes , et qu'après son ambassade 
de Venise il a encore vécu vingt-cinq ans, nous 
aurons dit à peu près tout ce qu'on sait de la vie de 
ce religieux. 

Il existe dans plusieurs bibliothèques une traduc- 
tion inédite grecque du Songe de Scipion par Ci' 
céron , et des Commentaires de Macrobe sur cet 
ouvrage , rédigés par Planudes. 

Planudes a fait une traduction grecque de la 
Guerre des Gaules par César : elle n'est pas sans 
mérite; quelquefois le traducteur s'est écarté de 
son texte pour y ajouter de courtes observations. 

Cette traduction a été publiée par God, Jungermann^ à ta 
suite de son édition de César, Francfort, 1606, iQ-4^ 

Il existe aussi une traduction en prose des Mé- 
tamorphoses d^ Ovide ^ et une autre des Héroïdes 
dû même. Elles sont assez élégantes, et Tatiteur a 
rarement manqué le sens de son original. 

La tradxiction des Métamorphoses vient d'être publiée, par 
ÎW. poissonadey Paris, 1823, in-8». Ce volume forme le cio^ 

A Par M. Boiaèoaade. 
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quième de l'édition d'Oride qai fait partie de la belle collec- 
tion des classiques latios de AI . Lemaire. Les Hèroides doirent 
être prochainement publiées par AI. Lenriep. 

Traduction en vers grecs des Distiques de Caton. 

Cette traduction fut imprimée pour la première fois en 1 5 1 4^ . 
dans le recueil grammatical de PhU. Qiimta* 

Matthm Garhiciualà donna corrigée à Tubingue, i545, in-8<^. 

Elle se trouye dans les éditions suivantes de Caton : Paris , 
i552, in-8<*. Anrers, i568, in-8^.— Zwickau^ 166:1 et 1672» 
in.8% par Cb, DaUm. — Utrecht,. 1735, in-8°., par Ottùrk 
Arnzen^ — Amsterd,^ 1 759, in*8<>., par Kœnigde Kœnigsfeld. 

Traduction du passage sur la Mémoire^ qui se 
trouve dans le troisième livre des Rhetoriea ad He- 
rennium , attribués à Cicéron. 

Publiée d'après un manuscrit d'Augsbourg^ dans Aretiw 
Beytr. zur Gescb. u. Liler. yol. YII, p. 359^ et ensuite par 
Chr.'F. de Matthœij sous le titre de Maximi Planudia in- 
terpretatio gr. loci auctorfs ad Herennium de facultate mémo- 
ri», arte et studio perficienda , primo (c'est une erreur) nune 
édita, Mosquxy 1810, in-40; 

Tous les ouvrages suivans sont inédits. 

Traduction du traite de là Consolation de la 
philosophie , par Boece. 

Scholies sur les deux premiers libres de VAràh'^ 
métique de Diophante. 

^Ylfofopla xar' lyJoùç rj Xeyofiiévyj Me<JTt7yi, Le grand 
art de chiffrer des Indiens. ! 

Commentaire sur la Rhétorique d^Hermogène. 
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CHAPITRE LXXXn, 

pie la €3iroiiîque d^DoBcbius» 



AVas^ de papier iès historiexks proprament dits de 
cette période, nous croyons devoir nous arrêter 
à un homme qui a rendu lés plus grands services 
à une science qa'oû a avec raison nommée Tceil de 
rhîaloirc';. car, saas ce guide, elle riscfiue de se 
perdre dans le chaos des événemens qui* se pressent 
autour d'elle. La science dont nous voulons parler 
est la, chronologie, et Fé'crivain est Eusèbe. 

EusÈBE, sumoiâmé FÂ^phili, c'est-à-dire ^.l'àBii 
du. martyr Sf Paœphile,. naquit en Palestine v^exs 
a64, fit aes étiadles » AoÊioùhe, et fiit nonmé «n 
3i5 évêque de Césarée en Palestine, oh 3 dnoorut 
vers 34o. Il fut un des hommes les plus savans de 
son siècle, et occupa* un rang distingué, tant parmi 
les historiens que parmi les écrivains dont la plume 
a défendu le christianisme. Ses ouvrages historiques 
sont de deux classés : l'un s'occupe de la chronolo- 
gie, et c'est de^ celui-ci proprement que nous nous 
proposons de parler ici j les autres appartiennent à 
l'histoire ecclé^astique , et nous y reviendrons lors- 
que nous aurons parcouru le cercle des historiens 
byzantins. Les écritsqu'ît a rédigés comme théo- 
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logien ,( quelques erreurs dont il est soupçonné ne 
permettent pas de le placer au rang dès Pères de 
l'Eglise), sont étrangers à une histoire de la litté- 
rature pn^ahe* Néanmoins il y en a un qui y tient 
si intimement, que nous ne saurions le passer sous 
silence, et nous ti*ouiwrons une occasion d'en 
parler. 

Toutes les études d'Ëusèbe étoient dirigées vers 
la religion qu'il professoit, et s'il cultiva la chrono- 
logie, ce fut dans le but d'établir sur des bases 
solides la confiance que méritent les libres histo- 
riques de l'Âncien-Testament. Il réunit les fruits de 
ses recherches dans une Chronique ou Histoire 
universelle , Uoamia'm WopiaL^ divisée en deuxUvres. 
Dans le premôer, auqud il donna le titre de Chro- 
nograpfàej XpoiM/paf lix, il rappojrte l'origine et l'his- 
toire de tons les peuples et empires, depuis la créa- 
tioa du monde jusqu'à l'année 5^5 après J.-C* H 
suivit un oindre ethnographique en consacrant ime 
se<Aion particubère à chaque peuple. La durée des 
règles des prinees y 6it fixée , et l'auteur entroit 
djff» des détails sur quelques événemens. Dans cette 
première partie , Ëusèbe plaça des extraits de plu- 
sieurs historiens dont les écrits sont perdus , tels 
qu'Alexandre Polyhistor, Bérose, Amydenus,^Ma- 
nétbon, Castor, etc. La seconde, intitulée Canon 
chranisml, X/sovtxoç ytavùy, formoit des tables sjnchr o* 
nistîques, rapportant de dix années en dix années 
les noms des souverains et les principaux événe- 
mens qui s'étoient passés depuis la vocation d'A- 
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braham, Fan ^017 avant J.-C. Pour ce travail, Eu- 
sèbe se servit de la Ghronographie de Sextus Juliu» 
Âfricanus, qu'il insera presque en entier dans son 
Canon, en la ccnnplétant à l'aide de Manéthpn, Jo- 
sèphe^ et des autres historiens anciens. Il la continua 
aussi jusqu'à son temps. 

Nous possédons une traduction latine de cette 
chronique , faite par S* Jérôme : ce n'est pourtant 
pas une simple version, puisque ce père a continué 
les dates jusqu'à l'année 378, et qu'il s'est permis 
beaucoup de changemens dans la première partie. 
Quant au texte grec , il est perdu ; et quoique George 
le SynceUe en ait inséré plusieurs fragmens dans sa 
Chronique, et Eusèbe lui-même dans sa Préparation 
évangélique, le souvenir.de ce texte original s'étoit 
tellement éteint qi:^on commençoit à douter/ que 
celui du premier livre eût jamais existé , quelques 
savans s 'étant persuadés qu'Ëusèbe n'avoit rédigé 
d'autre ouvrage chronologique que le Canon/ Ce- 
pendant Joseph Scaliger avoit essayé de recons- 
truire ce premier Uvre, en réunissant les fragmens 
répandus dans les écrits que nous venons de citer. 

La chose s'est éclaircie de nos jours, et toute in- 
certitude a cessé. En 1792 , un Arménien de Cons- 
tàntinople , nommé George de Jean , découvrit une 
traduction aiménienne de la totaUté de l'ouvrage ; 
il en fit une copie, qu'il transmit , en 1794 , au 
D' Zohrab , à Venise. Le manuscrit de Constanti- 
nople porte le cachet d'un de ses anciens pos3es- 
seurs, savoir de Gregorios , patriarche ou catholicos 
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des Arméniens. Plusieurs chefs de l'Eglise armé- 
nienne ont porté ce nom; ils ont vécu dans le onzième 
et le douzième siècle '. Cette circonstance ne nous 
apprend donc pas Fépoque précise où la version ar- 
ménienne a été faite; mais on la connoit par une 
autre donnée. La version est citée par Moïse de 
Ghorène : elle doit donc remonter au cinquième 
siècle. 

Le premier livre de la Chronique d'Eusèbe, qu'on 
connoit enfin par le moyen de cette traduction, est 
précédé d-une préface où Fauteur rend compte du 
dessein, du plan et de la difficulté de son ouvrage; 
il. est divisé en quarante-huit chapitres, dont les 
vingt-deux premiers renferment la chronologie des 
Chaldéens , des Assyriens, des Mèdes, des Lydiens? 
des, Perses, des Hébreux et des Egyptiens, y com- 
pris les rois de la dynastie des Ptoiémée ; presquç 
tout ce qu'ils renferment, à quelques variations près, 
se trouve dans le Syncelle et dans la Préparation 
évangélique; ainsi nos connoissances ont peu gagné 
pour cette partie, par la découverte de la version 
arménienne. M. Raoul-Rochette , dont les recher- 
ches sur cet ouvrage ont amené ce résultat ^ , an- 
nonce que la seconde partie , ou les chapitres vingt- 
trois à quarante-huit , consacrés à la chronologie des 
Grecs et des Romains, jusqu'au temps de Jules César, 

^ Voy. Ang, Mail de PhlloDis Jadsi et Easebii Pamphili scriptis iae- 
dîtû Dlssertatio. MediolaDÎ, 1816, in-S». 

> Voy. l'Extrait de M. Raoul-Rochette y dans le Journal des Savans^ 
1819, p, 545. 
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est plus riche, et il a promis de communiquer aussi 
au monde savant ee qi^il y a découT^rl de nouveau. 
En attendant qu'il tienne cet engagement , nous 
allons extraite quelqnes passages du jugement qu'uh 
autre écrivain firançois , fort instruit dansles langues 
de l'Orient y a porté sur la traduetion arménienne 
d'Eusèbe. c Les divers moreeaux, dit M. Saint- 
Martin » , qu'Eusèbe a tirés de Bérose, d'Âby^ne , 
de Géphaléon , et d'autres écrivains, oo plutôt qu'il 
a empruntés à la Ghronicpe d'Àlexaaidre Polyhis- 
tor, sont tous curieux, mais difficiles à employer, 
comme tous les renseignemens que les aneiens nous 
ont traiBismt^ sur les royaume d'Assyrie , de Baby- 
lone et de Bie£e : c'est cette partie de Fouvrage 
qui présente le plus de détails neoÊ et intéressans. 
Je ne veux point parler de la mention de 'ces rois 
que Bérose suppose avoir gouverné Babylone pen- 
dsnt des myriades <fe siècles; fin sent que de pa- 
reiDes choses ne se discutent pas ; mais ce qu'il <£t 
msuite mérite plus d'attention. Il prétend que long- 
tenq^ avant Sémiramis, les M èdes firent la conquête 
de Babylone qu'ils occupèrent pendant deux cent 
vingt-quatre ans^ sous huit rois ; ils forent remplacés 
par onze princes dont cet historien ne nous lait pas 
connoître l'ori^ne, et dont le nombre d'années ne 
se trouve malheureusement pas dans le manuscrit 
arménien. A ceux-ci succédèrent quarante-neuf rois 
chaldéens qui régnèrent quatre cent cinquante-huit 

* Jonnul des Savanf , iSao , p. io6. 
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ans , et furent remplacés par neuf rois arabes qui 
occupèrent le trope pendant deux eest quarante- 
einq ans : ce ne firt qu'après qae régna SéBCwains^ 
La durée de ces dynasties ne dépasse paslesBniîtes 
assignées par les Septante^ et eUes se renferment à 
peu près dans les mêmes bornes que la chrcMioIogie 
chinoise. Ces acm^eaui^ documens historiques pour- 
ront donner lieu à plusieurs con^dérations importan- 
tes Plusieurs passages des auteurs cités par Eusèbe 

seront fort utiles pour expliquer divers endroits ob- 
scurs des livres des Rois et des Prophètes; ils jette- 
ront aussi du jour sur le fameux Canon chronolo- 
gique qui accompagne ordinairement FAlmagQste 

de Ptolémée. Les récits consignés dans le non*- 

vel Eusèbe mettent hors de doute que tous les rois 
mentionnés dans ce Canon jusqu'à Nabopolasar, 
père de Nabuchodonosor y n'étoient que des officiers 
ou du moins que des feudataires des rois assyriens 
de Ninive ; ce qui s'accorde fort bien avec ce qu'on 
voit dans l'Ëcrituce et avec les inductions que l'on 
peut titrer de divers passages d'Hérodote. . . . .» 
. ((Après Fexamen de la Chronique d'Eusèbe.) dit 
le même savant, il est certain qu'il faut beattcoup 
rabattre des avantages exagérés qu'on espéroit en 
retirer; mafc cependant, en elte-même, cette dé- 
couverte est encore d'une assez grande importance, 
puisqu'elle donne un degré de plus de certitude à 
betuftoup de renseignemens que nous possédons sur 
l'histoire aAcieQiie, cpie nos» coanoissons précisc- 
meiït de quelle manière fes idées d 'Eusèbe s*enchaî- 
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noient, et enfin qu'elle rend incontestable l'authenti- 
cité des fragmens grecs publiéspar Scaliger.Tout bien 
considéré, cette découverte ajoute à la masse de nos 
connoissances un assez grand nombre de faits et de 
renseignemens nouveaux, non seulement sur les 
rois d'Assyrie^ mais encore sur les successeurs 
d'Alexandre > les Séleucides en particulier, et un 
, long fragment de Diodore de Sicile sur les rois 
d'Âlbe.» 

La première édition de la traduction latine de S' Jérôme 
parut à Milan, sans indication de lieu ni date, vers i^jS , 
in-4'*. Philippe Lapania l'imprima arec cette épigramme de 
Bomnio Mombrizio : 

Historias qaicmnque suo oum tempore quaeris , 

Hoc tibi non amplo codice, lector, habes. 
Gondidit Eiuêbiut tecuraqne, Hierùnymfi^ Protptn 

Matihpi pan est ultima PalmerU. 
Omnibns ut pateant, tabulis impreasit ahenis 

Utile , Lavania gente Philippui , opiis* 
Hacteniu hoo toto meum fuit orbe volnmen , . 

Qaod TÎx qui ferret tcdia script or erat. 
Ifonc ope LàTaniae numerosa Tolumîna nostri 

Mie pereziguo qualibet nrbe legunt. 

Ainsi les continuateurs de Jérôme sont Tïro Prosper, sur- 
nommé ^^I^îto7ïu«^ qui le poussa jusqu'en 455, et Mattep 
Palmierij de Florence, qui assista en i439 au concile de 
Florence et fut chargé des fonctions les plus bonorables par 
ses concitoyens. Il écririt, sous le titre De temporibus, une 
chronique adressée à Pierre, fils de Cosme de Médicis, et 
allant depuis l'origine du monde jusqu'à Tannée i449. La 
partie première, antérieure à l'année 448, n'a jamais été im- 
primée. C'est cette continuation que filombrizio inséra dans 
l'édition de Layania;. celle-ci fut réimprimée à Venise, en 
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i485, in-4*.> f^t' JSrard RatdoU^ arec une noutelle con- 
tmaatioa rédigée par Mattia PalmUrij dePise, et qui ra 
jusqu'à la fin de l'année i482 K L'édition de Ratdolt est due 
aux soins de JeanLuciliuaHippodamm ( c'est-à-dire , Sand- 
ritter ) de Heilbronn ; on la compte parmi les curiosités ty- 
pographiques. Henri-Etienne réimprima la Chronique arec 
une nouyelle continuation^ à Paris, iSia, et une seconde 
fois 5 i5i8,.in-4*.y et Jean Sichard en donna une édition 
soignée 5 Bâle, iSag^in-fol. ( réimprimée cinq fois). On fait 
aussi grand caade celle d^ Arnauld de Pontac j^oràeAnXf i6o4, 
Iq-IoL , qui est corrigée sur Tingt-huit manuscrits. Nous pas- 
sons sous silence d'autres réimpressions, et ajoutons seule-* 
ment que la Chronique d'£usébe se troure aussi dans les col- 
lections des œuvres d'Eusébe et de S^ Jérôme. 

Josephe Scaliger entreprit de reconstruire le texte grec 
d'Eusèbe, en réunissant les fragnîens qui se trouyent dans le 
Syncelle, daps Cedrenus et dans d'autres chroniqueurs. Il 
publia alors l'ouyrage intitulé Thésaurus temporum ; Eusebii 
Pamphili chronic. canonum omnimodae historiae libri II in- 
terpret. Hieronjmo, exfide yetustissimorum codd. castigata; 
item auctores omnes.derelicta ab Eusebio et Hieronymo conr 
tinuentes. Ejusdem Eusebii utrîusque partis chronicorum 
canonum reliquias grascae quas coUigi potuerunt. Opéra ac 
studio Jo8. Justi Scaligeri, etc. Lugd. Bat. , i6o6 , et ayec 
de nouy elles obseryatîons, i658 , in-fol. On a souyent accusé 
Scaliger d'ayoir lui-même confectionné ou traduit du latin 
plusieurs fragmens qu'il a placés dans cet ouyrage ; ce re- 
proche pouyoit d'autant plus facilement lui être adressé^ que 
quelques auteurs qu'il aycfit compulsés n'ayoient pas été im- 
primés de son temps. Nous ayons déjà remarqué que la 
décQuyerte de la traduction arménienne l'a complètement 
justifié. 

^ Voy. sur les deux Palmieri^ Matteoet Mattia , Fa6rîea Bibl. lat. 
med. et int aetatis, vol. Y, p. i4$et 176. Gir. Tiraboschi^ Storia della 
létteratura iâiliana (éd. de Florence de 1807), toI. VI, p. 660 et 665. 
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Une autre collectiiMi de firagsieos d'Eosèbe ^ «ccompagDée 
d*uae traduction latine, se trowe dans Fahicii BiM. p. , 
f oL XIY de l'aneienne édBtion. 

Avant la paUiealiDB de la version arméoiemie , MM* JlngÊ 
Mai et Zohnaè en deonèreot une traduction latine , Htiin, 
%%iê, iQ-4«. On les aœosa d'avoir lak des dmqgcHieos à 
leur opiginal, en se aervanft pour cehndn travail de Seaiiger; 
assis ce reproobe , qni lear a été a^kesSé par le F. Jean^Map^ 
tiêiejâucher, a été reconnu injuste. Ce nsligieû la pobitè à 
la Isis le teztrsrménien et une nouvélfe vonioA latine; il eu 
a fait presque à la isis deux éditions, fune in-4^, Itsairè 
in»falk); celle-ci étant une dernière rénârioo, est encore m 
peu plus corrcete que l'édition ià-4*. L'une etraotteunt para 
à Venise en t8i#, en4eQZ vofaMises; 
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CHAPITRE LXXXm. 

Hiitoriens des quatrième , cinquième et sixième siècles i. 



JuE premier historien proprement dit de la longae, 
période de décadence dans laqudie nous aUons en* 
trer , le premier, en suivant l'ordre des temps > est 
Praxagokas d^ Athènes, qui, à l'âge de trente-deux 
ans, écrivit V Histoire de Constantin-^le-Grand, en 
deux livres. Cet auteur étoit païen; cependant Pho- 
tins, qui nous a laissé un foible extrait de son ou* 
vrage, dit qu'il y faisoit un grand éloge de Cons- 
tantin : il disoit que ce prince avoit efiacé par ses 
vertus tous les empereurs ses prédécesseurs. Cette 
lûanière de juger Constantin prouve ^e Praxagoras 
étoit foiblement attaché au paganisme ; elle prouve 
aussi que la prédilection pour son héros aveugloit 
ce jeune historien sur ses dé&uts; car si le prince 
dont la Providence s'est servi pour faire triompher 
le christianisme , a été traité trop sévèrement par 
quelques ennemis de la religion, certainement le 
meurtrier de Crispus ne mérite pas Féloge exagéré 
que Praxagoras en faisoit. Quoi qu'il en soit,oœrdoît 

* Voy. Phit. Labbti Protrepticon de Byzantins historiae scriptoribus. 
Paris., i648, in-fol. Mari, Hankii de Bysantinarum rerum gcriptoribos 
graecis liber. Li pi. > 1677, in-4** 
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s'étonner que le zèle des moines du moyen âge ait 
laissé périr son ouvrage. 

Nous avons aussi perdu Y Histoire d'Alexandre 
de cet écrivain 9 en six livres. GeUe-ci, aussi bien 
que l'histoire de Constantin, étoient écrites en dia- 
lecte ionien. Cétoit, comme le remarque judicieu- 
sement le baron de Sainte-Croix, dans le quatrième 
siècle, une affectation qu'il faut pardonner à la 
jeunesse de l'auteur. 

On n'est pas surpris que nous ne possédions plus 
la Continuation de la Chronique d'Herennius 
Dexippus^ Xpovmîçopid (uxà As^ctcttov, d'EuNAPius de 
Sardes^ sopliiste du commencement du cinquièmls 
siècle, sur lequel nous reviendrons. Elle se compo- 
soit de quatorze livres, et alloit depuis Claude II, 
( 268 après 3.-C. ) jusqu'en 4Ô7 Photius reproche 
à cet historien une grande haine pour le. chris- 
tianisme et pour Constantin-le-6rand, et beau- 
coup de partialité en faveur de JuUen. JNous 
l'avons dit, la chronique d'Eunapius est perdue; 
il en reste seulement quelques fragmens dans les 
Extraits des ambassades composés par ordre de 
Constantin TI. Nous pouvons cependant nous faire 
une idée de ce qu'elle renfermoit, d'après Zosime, 
dont l'histoire, depuis le chapitre quarante-un du 
premier livre jusqu'au chapitre douze du cin- 
quième, en est un extrait, qui, pour dire la vérité, 
ne confirme pas le jugement défavorable que Pho- 
tius a prononcé sur la véracité d'Eunapius. Au reste, 
on n'a pas renoncé absolument à l'espoir de retrou- 



Digitized 



by Google 



OLYMPIODORE. 357 

yer son ouvrage même. Il en existoit une copie à 
la bibliothèque du Vatican du temps de Mwet; eUe 
s'y trouve probablement encore. Un autre ma- 
nuscrit étoit anciennement dans la bibliothèque du 
monastère des religieux Augustins ad Carbonariant- 
à Naples : des recherches soigneuses ly feroient 
peut-être retrouver. 

Les firagmens d'Eunapius se trouvent dacs les éditions de 
la seconde partie des Extraits dei ambassades, donnée Tune 
f2LT Dai^id lïaeschel {kugshourg, iQo3, in-A''.), et l'autre par 
C.-A.Fabrotj Paris^ i648, în-fol. Ils ont aussi été placés dans 
les éditions des Vies des sophistes du même auteur , données 
par Aivdrè Schott et M. Boissonade. 

Olympiodokf de Thèbes en Egypte continua 
l'histoire d'Eunapius, depuis 4^7 jusqu'à 435. Son 
ouvrage, intitulé Matériaux pour Vhistoirey ïXyj «Vo- 
puxç, ou Histoire y laropocoè Xoyoi, se composoit de 
vingt-deux hvres. Photius pense que le premier titre 
a été donné à cette composition pour excuser l'ex- 
trême négligence du style. Olympiodore étôit païen ; 
il est nécessaire ,.à l'époque que nous parcourons , 
de savoir à quel culte étoit attaché chaque historien. 
Gomme les foUes des hommes se renouvellent pé- 
riodiquement, et que le hasard fait revivre quelque- 
fois des dénominations qui paroissoient oubUées , 
on ne doit pas être étonné de lire dans l'extrait que 
Photius nous a laissé de l'histoire d'Olympiodore, 
qu'il y étoit question d'une troupe composée de 
soldats indisciplinés et du rebut de la société, qui 

TOME VI. 23 
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portait le nom de Fédérés^ 9ûiikfifct (Foederatî). On- 
nous ^atH^nnera ,ce rapprochement à cause de la 
singularité. 

L'extrait que Photius a fait de TouTrage d'Oljmpiodore 
ûToit été publié avant que le Hjriobiblon eût été imprimé 
par Fréd» SyJhurgj dans sa collection historique. On le trouTe 
aussi dans Labbei Eclogœ hist. ByzavC. 

PikisGvs de Panium en Thraee, sophiste établi 
àConstaptinople, fut envoyé par Théodose-le-Jeune 
comme ambassadeur auprès d'Attila. Il écrivit une 
ïtiatai^'ç b^';^ntin0y et Dç la guerre d'AtUlaj, CeÙe 
guerre est de l'année 44^ ; mais l'Hi^oire de Priscus. 
se terminoit à l'année 474- Cet ouvrage est perdu ^ 
à l'exception du morceau ou se U*ouve le récit de 
sa miasiop; celui- eî i^ous a été cooservé dans les 
E^xitraits des ambassades^ 

Nous rentoyons, pour les éditions, à ce recueil. 

NoiTS allons parler d'un historien qui a été l'ob-- 
jet de beaucoup de disputes littéraires, dans les- 
quelles les défenseurs des différentes opinions n'ont 
su se prémunir ni de chaleur ni d'esprit de parti ; 
c'est ZosiME. Quoiqu'Evagrius , Hiotius et Nieé- 
pbore Paient beaucoup blâmé comme écrivain , ib • 
ne impportent cependant aucune circon^rtance de 
sa vie. Si ce silence paroît indiquer qulb n'avoient 
au moins pas de mal à dire de son caractère mfH- 
rai, il nons laisse aussi dans Pincertitude sur le 
temps où iîa fteuri. Tout ce que nows.savons de cet- 
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historien, c'est qu'il faut le placer etitre les années' 
43o , époque où a fleuri Syrianus, dont il cite un 
ourràge, et Sgi, qui est celle où Evagrius â écrit; 
Toutefois le tableau qu'il fait de l'état de l'empire , 
dont quelques provinces étoient au pouvoir des 
Barbares , et dont les villes étoient réduites en so- 
litude , paroît indiquer qu'il a composé son histoire 
vers la fin du cinquième siècle. Si l'on s'en tient à cette 
donnée, on concevra aussi qu'au bout d'un siècle 
le souvenir de sa personne pouvoit être tellement 
effacé, qu'Evagrius n'a pu se procurer aucun détail 
sur l'histoire de sa vie. Ce que nous savons par le 
titre de son ouvrage', c'est qu'il étoit comte et ex- 
avocat du fisc, ATzofft^oavvnyopoç. Parmi les cent cin- 
quante avocats qui composoient le barreau ^u pré-* 
fet du prétoire, soixante étoient alternativement 
désignés tous les ans , ou tous les deux ans , pour 
défendre les intérêts du fisc. Ces soixante avocats 
appartenoïent à la catégorie des comtes du consis- 
toire, et étoient qualifiés de Viri spectabiles. Zo- 
sime ayant été fonctionnaire public et demeurant à 
Constantinople, on peut s'étonner de la fi^anchisa 
et de la hardiesse avec lesquelles il parle des ena- 
peréurs chrétiens; mais cette circonstance vient a 
l'appui d'autres motifs qui font penser que l'ouvragé 
de Zosime n'a pas été publié de son vivant. 

Polybe avoit choisi pour sujet de sa composition 
historique les causes et les événemens qui avoiént 
préparé la grandeur i*omaine : imitant cet illustre 
écrivain, Zôsime s'est proposé de tracer les causes 

22* 
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de la décadence de l'empire; mais il n'a ni la pé- 
nétration ni le talent de son modèle* Toutefois il a 
choisi une méthode assez judicieuse. Remontant à 
la révolution opérée par Auguste , première cause, 
selon lui , de cette décadence , il fait dans le premier 
livre un précis rapide des trois premiers siècles de 
l'empire romain. A mesure qu'il avance et qu'il s'ap- 
proche de l'époque dont il s'est proposé d'être l'his- 
torien , il donne à son récit plus de développement 
Ainsi les événemens du quatrième siècle forment 
seuls les deuxième , troisième et quatrième livres* 
Dès-lors seulement il entre véritablement en ntia- 
tière, et décrit la décadence de l'empire sous Hono- 
rius, Arcadius et Théodose-le-Jeune : ces quinze 
années, depuis SgS jusqu'en 4^0, forment le cin- 
quième et le sixième Uvre. Ce plan est sage ; mais 
Zosime manque de jugement et se laisse entraîner 
au-delà du but par le désir d'imiter Polybe , en fai- 
sant entrer dans son premier livre des événemens 
qui, s'étant passés chez les Perses, les Grecs et les 
Macédoniens, étoient étrangers à la chute de la 
puissance romaine. . 

Nous n'avons qu'une petite partie du sixième 
livre ; Evagrius et Photius n'en avoient pas davan- 
lage. Zosime annonce l'intention de pousser son his- 
toire jusqu'au temps où il a vécu ; mais en suppo- 
sant qu'il ait atteint la fin du cinquième siècle , il 
c'en faut de quatre-vingt-dix ans pour que cette 
histoire soit complète. Il paroît donc qu'il ne l'a pas 
achevée; ce soupçon est confirmé par quelques né- 



Digitized 



by Google 



ZOSIME. 34l 

agences de style qu'il auroit peut--étre fait dispa-^ 
roitre en retouchant son trayail. Dans les quatre 
premiers livres, Zosime n'est que compilateur et 
abréviateur; il j a &it preuve du principal f aient 
qu'on peut exiger d'un écrivain de ce genre y qui est 
celui de la clarté; si quelquefois il en manque, c'est 
quand il veut être trop bref: son principal défaut est 
de négliger la chronologie. Dans le cinquième livre 
il devient historien pragmatique ; il choisit bien les 
événemens et les combine avec sagacité ; il en re- 
cherche les causes et en développe les suites; il 
montre une assez grande connoissance des hommes 
et des ressources d'un gouvernement bien ordonné; 
enfin il surpasse tous les historiens de ces temps 
par sa franchise. On doit regretter que la conclu- 
sion de son ouvrage nous manque; ainsi les causes 
qui ont amené la révolution dont il se propose d'être 
l'historien , sont isolément bien indiquées^ mais 
elles ne sont'pas réunies en masse sous un seul foyer. 
Les sources où Zosime a puisé sont, jusqu'au 
chapitre quarante-un du premier hvre, Hérennius 
Dexippus; de là au chapitre onze du cinquième , 
£unapius; enfin , Olfmpiodore. La partie où il 
vouloit probablement raconter les événemens de 
son temps n'existe pas. Si Zosime est un compila- 
teur, il n'est pas un copiste. En prenant pour guides 
trois écrivains distingués, il ne se contente pas d'a- 
bréger leurs histoires; il les compare à d'autres au- 
torités , et lorsque celles-ci lui paroissent d*un plus 
grand poids, il abandonne ses guides. 11 tient aiosi 
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le^nsUiou eotre Je simple abrémtaur et rbôstonea. 

N«i& al*nfions maiatomunl k une questipp impor- 
tante vlÀmme est-il un Ustarien digne de £bÂ?£¥a- 
gritev Nicéphore Galliste et Pkotius pwm les aa- 
cîens 5 le oardinal Cé^éir BaroniH$ parqu les mo- 
denies> ont 6iiirtCM:kt attaqué la Yéracàtë de cet his- 
torien* A leur exiraiple, le jésuite Lelh Bîscwia et 
deux protestant, le ckeTalier B^rth ( Casp. Bar* 
thius) et J.r^Dan. Riiter, sesfyntdéekarës.sesaata- 
goniskes. Sans parler des écriysdna (pu Texaltmit , 
Hraquement parce qu^il étoît eonraoi de la x^ 
gion dit^étieniie^ m de ceux auxqueb on peut sup- 
poser une* disposition semblable ^ comme Gibbon, 
8O0 impartialité a été défendue par dea hommes 
«isà estimables pour leurs lumières qu'attachés au 
diiristiaiième; tels sont Jean Lœwenklau^ qui, le 
ivremier^ fit coonoître Zosime par la traduction 
qu'il en publia ; GeorgeSenoU de Schwack^ homme 
doué d'im si e&cdlent jugement^ qu'on peutdire que 
dfe tous les; écrirains sklleraands. il est, peu4-etre, le 
seul qui, dès Forigioe , a bJen apprécié la révoliH 
tioo françoise I; J.-Mattk. Sch-oeckh,^, et le der- 
nier éditeur, Reitemeier. 

Celui qoî voudra décider ee grand procès srree 
impartialité, doit d'abord faire attention à une eir- 
consfance : c^est que les érénemens que Zosûne 

* L*ouvrage aoquel fiouï faisom allasion têt le Jounial polîti<ï«e de 
Hinbourg (eo «llemaod) fu'il rédigea deppis 1781 ptudant ykw ^ 
tronte ans; m'aU cdai où il -défendit Zosime est intitulé : Historische 
Briefe; Helmstadt, 1770, m-8®. 

2 Allgemeinc Bîegra|>hU3» Vofcr lY. Berlm» 1772» in-S». 
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mcttwne le eœiir d'i»n homaie bie» j^eslsaiità d'un. 
paÉfiote } ik paroissrafi Mirtoiit atoir âûb iiiie TÎire 
hnpreMOft siar Zesiiae^ qui, dansf sùq iodigiiatioa, 
traite sftQflr ménageiiietit le» autemra dfe ces dialbéara. 
Géiûk^ aa ne peut It mer^ préféraJilemeDt lâ»em- 
pêreiirs cfarétieDa Confondaiït la refigion avec oei» 
ifiBbla fnrdfeBsoieiit ^m> en pmbqBer tes: préceptes*^ 
Zoshne eoiftfte le renvéï^ement du paganssine et 
Fîmxia&xctiod d'tBi ndirf eau cvlte ^ pàmû les eauaûs 
qui préeipitèreot l'empire remain rers sa rume; e'é- 
toît sans doute une eireur gra^e : eUe atoît âa 
source dans un défaut de jugeioetit i maàs il y a loi» 
de Fesmnir couunise par efelai. qm ^uge mal les lao^ 
tijfe cfooe «ct»n, ii U àM&àaJikm d'ua lait; et 
toille^les Sim que la religion^ ki gkHire natioiiaie^ 
des prêtés suoés aTeo \e hdtf ^ sont en eoHustÔB 
av9e la rëiité^ il faut faire là parb de lafoible^*e Ilu- 
^aaine. Zosiaie, quoique aUacké à èa religion et en 
déplorant la ruine, est loin ctepeiidant de regarder 
c^te réyc^tion comme Tunique source des tOslI- 
beors dont ilf dëroide le tableau ; il indique toutes 
le» autres eaoses de la diécadence romainey et il les 
démêle avec^ beaucoup de saga^iité. Il ne se troui^e 
peij^^tre que deeix feid : d'abàrd lorsqu'il n^ sur 
le* compte de la. religion des maux ârât .eHe étiHt 
inaecente , ei eAsuste lorsqu'il se persuade que la 
i^neentratioù du pouroir souverain dans les mains 
d'un seul homme a amené la destruction de l'empire 
rooMuw Trop défaits ont prouvé que le pouvoir 
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monandiîque seul a suffisamneiit de force pour 
préyenir la dissolution d'un grand empix^, surtout 
' dans Tépoque où il est exposé à un cbuger inuni- 
nent de la part de Tennemi. Biais Zosîme est excu- 
saUe; il ne connoissoit que Vdixos du pouvoir mo- 
narchique et le despotisme d'un seul, et il n'avoit 
pas appris par expérience que le despotisme aristo- 
cratique et plus encore celui de la multitude ,' sont 
plus pernicieux encore. Si Zosîme préfère le cidte 
de ses dieux à la religion de Constantin , cette pré- 
férence ne le rend pas injuste; Arrivé à l'époque 
de Stîlichon, Eunapius, ennemi juré de ce ministre 
et de son épouse Seréna , ne lui paroît plus une au- 
torité suffisante, et il défend ce couple contre. des 
accusations calomnieuses. Si l'on ne peut entière- 
ment laver Zosime du reproche d'avoir, été trop 
sévère dans sa manière de juger Constantin-le-^jrand^ 
il faut convenir au moins qu il le haïssoit beaucoup 
moins comme chrétien que comme l'auteur des maux 
qui accabloient Tempire. • 

U est un passage de l'histoire de Zosime qm a été 
fréquemment cité par ses détracteurs, parce qu'il 
offre, au premier coup d'œil au moins, la: preuve 
d'un mensonge tendant à rendre odieuse la personne 
de Constantin. M. de Sainte-Croix, aussi distingué 
par son érudition que par sa piété , a provoqué à 
ce passage dans un mémoire lu à l'Académie des ins- 
criptions et btUes-lettres ^ , et l'autorité de ce savant 

i Mém. de l'Acad. des inicr. et belles-leUreS; vol. XLIX, p. i^« 
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en. matîàre' de criticpié est si grande que nous ne 
pouvons passer. sous silence lé blâme qu'il jette 
sur Zosime. Le passage de Ffaistorien se troureau 
livre II, chapitre 29. Zosime j rapporte que Cons- 
tantin^ se fit chrétien parce que les pontifes du pa- 
ganbme ayant refiisé de le purifier du double par- 
ridde dont il s'étoit rendu coupable en faisant mou- 
rir et son fils Grispin, et son épouse Faiista, im 
certain Egyptien qui viyoit fiunilièrement avec les 
femmes du palais impérial, insinua à Constantin que 
les mystères des chrétiens avoient la faculté d'abolir 
tous les péchés, et que ceux, qui en participoient 
étoient quittes de toutes leurs souillures. Or, dit 
M. de Sainte-Crois: , Constantin professa le cfaristia- 
nisme en 3 12, et le meurtre de son fils n'eut lieu 
qu'en 326; ainsi l'anachronisme est évident. Cela 
paroit certain ; mais nous sommes fâché de le dire, 
lorsque M. de Sainte-Croix ajoute que Constantin 
fut plus maUieureux que coupable, nous ne recon- 
noissons plus l'excellent esprit de cet écrivain. Son 
assertion hasardée n'est appuyée d'aucun document 
du temps : elle se fonde uniquement sur le dire dé 
quelques écrivains du moyen âge, peu dignes de 
foi, parce que ne voyant en Constantin que jeelui 
qjui avoit exalté la croix, ils. crojoient ne pouvoir 
jamais l'élever assez haut lui-même. 

Quoi qu'il en soit, le raisonnement de M. de 
Sainte-Croix prouve la fausseté du récit de Zo- 
sime , en supposant toutefois que les dates sur 
lesquelles ce savant se fonde soient exactes •' c'est 
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ee cpicvealci à esaonoM*. Point, de. dcMile wt Is se* 
ooadâ; makicstfil biecb ciôrtam ^e CoastMAin ait 
piofassé fe chvktiaÉiaÉde de» âia ? Cette dsie tient 
à. kl lé^nde dor miraele qod. cqiécx la tioaVémeii 
de ce. princier p xaeà& celte Û^cnde mâoiè'esir L'objet 
d'nne cfonkroverse. On-^t que Conststtvtki n^a f9A 
subitement qmtté le c«ke des-dieirx; s0n«4lAi)^ 
mentaétégnidciel; etsitaSifl^SadetttiéqQëlqtN» 
ëdEitS' £sivOcaUea aux dirétieiisi^ il ne s'est dédhrré 
un dtts< leurs qu'es 394^ apvès la moirt de licniicis; 
il s'easiBl que àâns \9qs les* caa e^esi C^BStonlin 
clœélien qui a comnoB les Tiolences <pd tentissttût 
aà: métaoÎTOyét ceux qcâ renient soateniir Texaei^ 
tode du réek de Zosime^ n'ont qu'à. snjpfMev que 
k eonscience de ee |irince ^ toomaentee de veoiwé), 
balânda quelquefois entre le culte de sesfièi^si ef la 
noételle veligiôn qu'il avoît emibraissaée; 

Quant à nous ^ il nous paroit ^ae le r^t deZo- 
sîflie esit destiÉué de tciot fondeiâent } maîs^ aous 
aemnws toi» de Faceuser d'être Fauteuil de cettô 
calomnie* Elle avoit une appareuce de vérité fM 
la. crrcoDStanee que Constantin tl^ reçu» lebuplentoe 
et n'est par conséquent Teritablemeat etfti^édans^kt 
conanmiion» àe& fidèles^ quie dan^ les derniers tempd 
^ s» vie. Qti vniD, ponr un passage de Soutnëne <y <)ue 
le récit de Zosime énaiftaceiréditéloûg-tempsavstat 
net hiistorien* Ainsi , le seul reproche qu'on poisse 
fabe a cethistorien^ est ci^avoir ertttrop^fégèfreÈ^effit 

* bib. I, c. 3. 
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Ajoutons encore ce que dit sur Zbshne un èçri^ 
Tain allemand que nous avons diéjà cité < : (cBien loin 
de lui faire un reproche d'avoir souvent blâmé les 
empereurs chrétiens, nous lui devons de la recon^ 
Jioisâance d'avoir sigiialé avec la franchise qui' le 
caractérise, les fautes et les crimes de ëe$ princes 
que les éaivains chrétiens passent soxfs silence , bu 
dont ils ne parlent qu'en les paHiant, si même ils ne 
les peignent comme des actions louables. Et quand 
il seroit vrai qu'il a forcé Les couleurs, la compar 
raison, d^ ^es récit^-avec ceux des écrivains cfatétîens 
pei»t sertir à îeàte découvrir la vérité. Malgré les 
éloges dont ceux-ci sont si prodigues, l'histoire de 
ces princes même prouve que souvent il les a bien 
jugés, et il n'existe pas de motifs pour Taccuser 
d'avoir sciemment manqué à la vérité* d 

eZosime parut en latia avant que son texte grec eût été im- 
primé. Jean Lœwenhlau ou Leunclayius^ €D publia une tra-s 
duction latine^ Bâle^ 1576, iu-fol. 5 ayec uoe apologie de cet 
îrîstôrîciï. 

Henri Etienne ptrWîa les deux prenriers ÎÎTfCS ieuîe- 
m^OÊLl du texte sfeo ta renion de hosvt^AUn^ à la dufte de 
900 Héffodien^ Paris » \h%\j îo-4% gui futcontrefaîMi'yon, 
.1611 et 1624. 

La première édition complète de Zosime est due à Fréd, 
Syîburgj qui en plaça un texte constitué d'après deux manu- 
scrits ^ ayec la traduction de Lœwenklau, dans le toI. III de 

* Sckraxhh Chiistl. Kirchengesch. , roi. Vil, p. 64- 
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la Colleetiim A'htotoriens d» Rome. Cette èditloD est la seule 
cri^qoe^ et» sous ce rapport, prèftrable à toates ies siÛTMtASf 
que nous allons indiquer. 

Oxford, 16795 in-8®.5 par Th. Smith, édition asses mau- 
Taise, quoique jolie. 

Zeitz, 1679, in-8^ , par Cettarius, arec de bonnes notes 
historiques et géographiques. 

OzCordy 1696, in-*8^., réimpression de l'édition de Th. 
Smith, avec les notes de Cellarius. 

Jena, 1714, in-S<*., réimpression de celle de Zeits. 

Depuis cette époque, Zosime> décrié par une critique in- 
juste, ne fut pas réimprimé jusqu'à 1784, quoiqu'on con- 
noisse en Italie, en France et en Espagne jusqu'à neuf manu^ 
écrits qui n'ont pas été coUationnés. Enfin, J.-P, Reitemeier^ 
éléye de Heyne, donna à Leipzig, 1784, in-8*., une bonne 
édition manuelle de Zosime. Sous le rapport de la critique , 
il n'a eu d'autres secours que les obserTations de quelques 
sayans, et entre autres de Heyne; mais il en a tiré un très- 
bon parti , il a corrigé la traduction de Lœwenklau et ajouté 
un très-bon commentaire historique. En tête de l'édition se 
trouve une dissertation sur Zosime et sur la confiance qu'il 
mérite. Elle nous a seryi pour la rédaction de cet article. 

Une édition critique de Zosime reste à faire. 

L'histoire de Priscus fut continuée par Mai^chus 
de Philade^hie en Syrie, sophiste chrétien établi 
à Constantinople. Il écrivit une Histoire de JBjrzanee, 
JBuCayiMoeà, en sept livres, depuis l'iannée 474) où 
Piîscus s'est arrêté , jusqu'en 48o ; et , à ce qu'il pa- 
roît , une autre allant depuis Çonstantin-le-Grand 
jusqu'à Ânastase, qui monta sur le trône en 491* 
Photius appelle Malchus un écrivain pur, clair, se 
servant d'un style toujours convenable aux choses. 
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U existe deux fragmens du premier de ses ouvrage^ 
dans les Extraits des ambassades. 

Pierre de Thessalonique , mais d'une famille illy- 
rienne , exerça à Gonstantinople Tétat de rhéteur 
et d'avocat. Justinien l'envoya conïme ambassadeur 
auprès d'Àmalasonthe', fille de Théodoric, roi d'Ita- 
lie ; mais il ne parvint pas en pirésence de cette prin- 
cesse, parce qu^elle avoit péri pendant son voyage. 
Pierre fut décoré du titre , de Patricius et de Ma-- 
gister offtciorum , et envoyé auprès de Ghosroès. Il 
écrivit un ouvrage historique dont nous avons quel- 
ques fragmens dans les Extraits des ambassades. 

Candide, Isaurieriy a écrit dans un style trop poé- 
tique une Histoire composée^ de trois livres et ren- 
fermant les . années 4^7 à 49^- Suidas et Photius 
nous en ont conservé des fragmens. 

Les fragmens de Malchus, Pierre et Candide, se troarent 
dfins la seconde partie des Extraits des ambassades. 

Photiûs nous a conservé des fragmens de l'ou- 
vrage de NoNNOSE , jue l'empereur Justinien avoit 
envoyé auprès des Éthiopiens, des Homéritès, des 
Sarrasins et autres tribus arabes, ambassades dont 
il a écrit l'histoire. 

rious allons parler d'un des historiens les plus 
célèbres de l'empire d'Orient, de Progope. Il étoit 
de Césarée en Palestine, et exerça à Gonstantinople 
l'état de rhéteur et de sophiste. On dispute sur la 
question de savoir s'il fut chrétien ou non. L'indif- 
férence avec laquelle il passe sous silence les dis- 
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pntes religieuses qm troubloient Péglisé de son 
temps, l'a fait soupçonner de paganisme ; mais peut- 
être jugea-t-il ces misérable^ querelles indignes d'oc- 
cuper une place dans une histoire politique. Justin 
Patné le donna à Béiisaire, comme secrétaire et 
conseiller, avec la charge d'accompagner ce général 
dans ses expéditions : cette nomination eut lieu peu 
de temps avant 597 , année où Justin mourut. Bé- 
lisaire , qu'il avoit en effet suivi dans sa campagne 
contre les Vandales d'Afrique , l'envoya à Sjracuse* 
pour quelques affaires relatives au service de Taiv 
mée. En 536 il l'employa utilement, dans sa cam- 
pagne d'Italie contre les Ooths : Procope rassembla 
des troupes et des vajsseaux en Gampanie. Après' 
539 il fut nommé sécateur, et vers 662, préfet de' 
Constantinople, place que Justinien lui ôta ensuite. . 
Il mourut à un âge avancé. 

Dans son Histoire de son temps 9 Tmv xaâ avioy 
içopim |3(^(a ôxrà^ en huit Uvres, dont les quatre 
premiers livres portent le titre particulier de Per- 
siquesj et les autres celui de Gothiques y Procopéf 
décrit les guerres de l'empire de Bjzance avec les 
Persans, les Vandales^ les Maures et les Goths^ en 
y joignant les événemens contemporains ; dans les 
deux premiers livrés, il est question de la guerre de 
Perse, depuis Aoj où Arcadius avoit nommé le roJ 
de Perse tuteur de son fils Théodose, et, d'après 
l'assertion de deux orientalistes de tios jotu-s » , Pl»o- . 

* MM. ChahandcCirbUd et Frjtfarfm, dans leurs Recherches sorThist. 
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cQffi fm^ ^^ fiotiow mr W Perse ^i'Aism^me dw6 
l'oufraga arméoi^a de Tevâq^a Pusxant Po^sdus^ né 
à Gon$lantiii)Ofle.<}e pw^tis grecs^ et qui a écrit noé 
Histoire de l'Arménie, depuis les temps les plus jre^ 
culës jusqu'à l'année 390, en six livres, dont les 
quatre derniers ise sont conservés '. Dans 5011 troi- 
sième et son quatrième livre,. Procope rapporté 
k guerre d'Aûique, depuis 3g5 jusqu^en 545. Ces 
deu;^^ libres soat ^uielque&À cités spus le titre de 
Fandaliques ou de LHyquess le dernier titre 
parmt avoir été donné ancâenueiBcnt à tous les 
quatre livres, de manière que les Liby^pies c»m-' 
prennent aussi Thistoire de la guerre de Perse : au 
moins Euslatha cite quelque part les Libjqués de 
Procope pour un passage qui se trouve daiws Je^ r^-» 
mier livre des Persiques. Les quatre derniers livres 
sont consacrés à la guerre contre les Yisigôtlis d'I- 
talie, depuis Texpédition de Théodoric, en 487^ 
jusqu'à la paix de 52 a. 

Procope parle d'événemens dont il a ét4 témoin » 
ou sur lesquels il a pu prendre des informations 
^upi^ des acteurs mêoies. Il écrit .en homme âevé 
au*^essus des préjugés de son siècle ; il est véri^ 
dique , toutes les fois que l'empereur JustinÂpû ^ 
l'impératrice* Théodora et Belisaire ne jouent pa» 
un rdle dans ses récits : quaod il est question de ce» 
trois personnages, Pk*ocope mérite autant de foâ 

tDcîeBse de l'Asie , puisées dans les manoscrîts orientaux de la Bîbt de 
Paris. Farisp 1806, in-S*.^ p. 394 
^ Ils ont été imprimés à €onst«Dittiiople y en 17S0 , in-4** 



Digitized 



by Google 



352 UTRE YI, CHAPITRE LXXXIIt. 

quetout^hîstorien qui écrit sous les yeux du prince; 
du général ou du ministre dont il rapporte les Ëûts.* 
Son style est clair et rigoureux, quelquefois un 
peu prolixe. 

Les quatre premiers liyres de l'histoire de Procope parorent 
daDS une traduction latine de Raphaëi de P^okerra , à Rome, 
i5o9 , in-fol., chez Euchaire Silber ; les quatre derniers avoîent 
été imprimés dans la même yille^ dès i5o6, in-foI.,par 
J. Besicken , dans une traduction faite par Chpk. Persona. 
Ces traductions ont été sourent réimprimées. 

La première idUion grecque fut publiée par Dav. Hœschelj 
à Augsbourg^ 1607, in-fol. 

Le jésuite Claude Maltraii en donna une autre plus cor- 
recte, et accompagnée d'une traduction, dans les Œuvres 
complètes de Procope, Paris , 1662, deux yol. in-fol., qui font 
partie de la dollection Byzantine. 

Les éloges que Procope donne , dans l'Histoire 
de son temps , aux personnes dont la cour impé-. 
riale étoit composée, contrastent singulièrement 
ayec la manière dont les mêmes personnages sont 
traités dans ses Âvàc^oxa ou Histoire secrète , en 
trente chapitres, qu'il écrivit, à ce qu'il pareil, 
peu avant sa mort , et qui vont jusqu'à 553. Dana 
celte 'histoire secrète, Procope vengea la vérité 
qu'il avoit été obligé d'outrager dans son premier 
ouvrage, en faisant le portrait de l'hypocrite Justir 
nien, de la vindicative Théodora> et de Bélisairç, 
héros sur le champ de bataille, esclave dans son 
intérieur d'une épouse intrigante et débauchée. Cette 
histoire est un monument qui atteste la nullité des 
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e6Sarts despuissànsde la terre pour dérober la vé- 
rité .aux regards de la postérité. D est vrai que le? 
méconteotemeiit ' de Procope perce à travers sou' 
récit, et qu'il peut faire douter de sa véracité; 
mais, d'un autre côtéyles histoires scandaleuses 
qrfîl raconte porterit le caractère de la vérité, et 
elles sont confirmées par tout ce que nous savons 
de la lâcheté, de Tavidité , de Fin justice et de l'in- 
gratitude de Justintenv Ces Anecdotes 'sont, au 
reste, le premier exemple et le modèle dfe ces mé^ 
niÉ^ires secrets dont les siècles moderiieSs ont 'fourni 
un nombre si considérable. 

Il est bon, au reste ^ diç voir comment Procope . 
luHiieme justifia sa eQipduitQ,.({iû devoir aécsessaîjfe*'* 
ment faire tort à sa réputation , soit qu-bn l'aceus&t^ 
d'aVôir tï'ahila vëifté dànsl'Histoiré de son temps, 
soit qu*on regardât ses AttecdoteS comme T^iivi'e de 
kcaiomnie/â Ce qui m*en gagea, dit-il, à composer cet 
QuvTfl^ge, c'est que .je, ne v^oyois |was laj^ossibilité de 
dire le3 cUosesi.CKMxiaiç eUeâ se soatipasëées, tant 
que les acttturs etpierit enî vie.^ Je n'amrois pu échàp^ 
per^aux ^itJWs'doht'j'étois assiégé, ét'moins eii-' 
core aux tourmens iil')'àvôi§'été découvert : je ne' 
pouvoia^jç^us ,ce^ rjtppjirt, n^ç fier QT^otie à(viires 
pcQche^.^Je ensuis aussi;yuibrçé^fr me taire, $)^ 
let^.çe^i^eç dç b^^uçp^p d^évjénçipeiiS: ^apf ç^té^ df ew 
le pr^ai^er- ouvr^gç.. D^ifi^ ç^te secqndç^ pltrti^.j^^ 
pubtie et les événemens que j'ai passés sous silence, 
et.Ies causes dés aiifres ^^ f ^vois svippniîéèSf t^^ 
chose m'embarrasse .:\qvai|d je pense à ^a vie de* 

TOME VI. ' a3 
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Iii^liqi^a et ^le Th^odoca f^ je vais retracer, je 
Cfsâmiïêtre obligé 4e <iire des choses que la|K>6*- 
t^rité aura peine à croire ; je craJDs qu'à une époque 
ouïes témoins de cesé¥énemens n'existerontplus, oa 
ne .me traMe de romancier ; mids ce qui me rassure, 
c'est.fue je 9e dirai rien qui ne repose sur les désAar 
raiioQs de témoins. » 

.Gertaips.ciiliques' ont attaqué Fauthentiâté défit 
Ajjàecdotes /d^.Procqpe^ .Duais leurs moti&. opt g^ 
aéralem^eof p^uru ai foihles qu'il seroit inutile de Iqs 
discuter ici : ^ si^soit pour aous d'airoii: 4K>nsîgaé. 
le fait dans cette histoire ». : 

Première édition de l'âistôire setrète pat Nie. Alemannusj 
ed/gP6c et ett UriiD, Lj^eo, 1^%^^ îii^foL) fékiiprimée à €0- 
tiifoe» 1.689, ÎQ-^fel* . ' ^» i : \.')i.' 

J.EwheliWï^U ^çx«i^pkà\ûm i.Hcfliiistadt^ ^^» 
i;ir4°9 çp, ajoutant au titre ce&xpQ«8;Kinic|^urU<2ueJuil9cU 
vvy')(^Qvm lestimoiqiis falsitatis conficta. L^ouvragç de Th.^ 
Rwiusp intitulé Defensiô Justinîàhî', i^y trouyé joint. 
' Maltrait plaça THiistoire secrète dans le corps ?de lafty^- 
xfeiilibe, mfiiêf«p supprimant 'un paësàge'<[fie 9êrfèarèi Mon^ 
n^fp : mi> fait' «Qnwoitre Aam- taS/ BtraAgfèun y Barûs ^ 179S ^ 
in?4^, ToK J^ p. 347^ e>4a^^({MrlftJP9¥^.4A Xhé^d«^. 
estjeînle avec dp? coi^lefjr^tcçpViTÇSj. . .-».-, . .■ ,. (, 

' Vn Irofeièiiié ouVrtlge'de Prôcope, iétrit atfcnt 
HHislol^c sedrète, et îrititulë riepî *t8v tW îcarroTcb. 

piréÙr^Màtinkn y eh^î^ ÎYres, décrit les -vffle^^ lés' 

* 4toy. Réflexions contBé l'idit jgénérale, qiie^Prq«ope est rfuteuf de 
l'ttlsroité^secrétef deiïirstinienv par iiiieiçaév'daas lés Mêni. dé l'Acad 
dfrinwrr; ef.letter-teftKi^ fèj. alï^ 11^173. ♦^ • ^' i- î" m. 
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temples, monastères, ponts, chemins et murs cons- 
truits ou repares par Justimen. 

Cet ouTrage a iié publié 9 jXMic la pr^mîéffei'ois; mais dans 
un état fort imparfait^ pair Bèatus Rhenàmù ^ à la suite d'une 
édîlion lalîne de Procopîus et Agathias j que J. Hervag im- 
priiiia à Bâté, î53r, în-fot / . • 

Un texte plus complet ^ plus correct et boigné par MaltraU^ 
se trouve dans le Corpus hist. Bjzantînœ. 



) ' ' 
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CHAPITRE LXXXIV. 

Des Historiois BjzantmB, et de k première dasse de ces 
historiens en particulier. 



Après Procope commence ce qu'on appelle la série 
des Historiens Bjrzantins, qui n'ont presque pas 
d'autre mérite que celui d'être l'unique source de 
l'histoire du moyen âge, tant pour l'empire de Bj- 
zance que pour les pays limitrophes. Un petit nombre 
d'entre eux se distinguent par la pureté du style et par 
une certaine élégance. Presque toutes ces compila- 
tions sont faites sans plan et sans goût ; leurs auteurs 
manquent de critique , et souvent de jugement. Us 
ajoutent foi aux fables les plus absurdes ; la partia- 
lité et la flatterie dénaturent tous leurs récits , et 
leur superstition rend la lecture de leurs ouvrages 
fastidieuse et dégoûtante. 

Voici conunent Sainte-Croix s'exprime siu: la dé- 
cadence que l'histoire éprouva depuis le septième 
siècle : ce Des compilateurs ignorans, dit-il ' , s'ima- 
ginèrent qu'en rassemblant des faits sans discerne- 
ment, et qu'en les rédigeant sans goût ni critique , 
ils pouvoient mériter le nom d'historiens. Plusieurs 

* Esameii dei hist. d'Alezandre-Ie-Grand, p. i53. 



Digitized 



by Google 



historiehs byzantins. SSj 

eurent l'ambition de composer des histoires gëiié^ 
raies qui commençoient à Torigine du monde , et 
finissoient à leur temps. Ils j môloient le sacré et 
le profane , et y entassoient sans choix tout ce qu'ils 
trouYoient dans les livres qui leur tomboient sous 
la main. Tout leur étoit bon; ils n'examinôient ni 
l'âge ni l'autorité des écrivains dont ils transcris 
voient quelquefois les pages entières. S'ils les eussent 
cités exactement , du moins leurs compilations nous 
seroient de quelque utilité; mais ils ne cherchent 
que trop souvent à cacher leur larcin ; et, comme 
les harpies, ils corrompent ou gâtent tout ce qu'ils 
touchent. Quand ces écrivains parlent' des événe* 
mens du moyen âge et qui regardent Tempire d'O- 
rient, ils ont certainement plus de poids, et méritent 
d'être lus ou consultés; mais ils manquent presque 
toujours de suite et de liaison,' et leurs ou vidages 
sont en quelque sorte analogues aux actions dont 
ils parlent, ou l'on né voit souvent hiplan,' ni mo- 
tif, ni conduite. Au surplus ; ifs sont crédules à rèx- 
cës, n'aiment que lesfablés, et sont pleins'd'iAeptiès. 
Les chroniqueurs et les simples annahste^ , dont le 
nombre s'accrut beaucoup dans ces sièôles debar^ 
barie, sont tout aussi dépourvus de jugemedt étde 
critique ; quoiqu'ils se copient, pour l'ordinaire, les 
uns les autres, ils font une infinité de bévueis et 
multiplient les erreurs. S'agit-il de la chronologie 
des anciens, ils en confondent les élémens/ils lie 
s'aperçoivent ni des lacunes ni des contradictions ; 
encore moins savent-ils résoudre les difllcultés et 
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noiAbrei^ les dlfiSerentes opioiooë. Cependant il y a 
de l'or dans des mines, et, eiai ne considérant les 
ouvrages de tous ces éciÎTains que comme des ma- 
tériaux, eues passant au crible de la critique, on peut 
en tirer beaucoup de choses préfcieuses et quantité de 
fidts importans, surtout pour Ffaistoire des succes- 
seurs de Constantin, d 

Ceux des historiens byzantins qui ont à un 
moindre degré les défauts que nous Tenons de leur 
reproclieï*, sont Zonaras , AgatUas, Constantin Por- 
phyrogeonète, Nicéphore Bryenne, Anne Gom^^ 
nène et Jean' Gnnàmus - 

On divine les historiens byzantins en plusieurs 
classes. Quatre d'entre eux^ Zonaras , Nicétas Aco* 
nùnatùs, Nicéphore Gregoras et Labnicus Chalcon- 
dyle,' fmment la première classe^ ou ce qu'on ap- 
pelle le: Corps des historiens byzantins* pi'oprement 
dits. En effet ^ leur réunion forme une histoire 
complète de la période qni s'est écoulée depuis 
Constaotin4e-Graad jusqu'à la prise de Constantin 
nople, de manière que L'un reprend le Gï des évé- 
nemens au point où son devancier l'a laissé. 

JjîAH ZoNA&As de Constantinople, Grand-Drun^ 
gariujs .^ et premier secrétaire du cabinet impérial ^ 
^e ût ^k^uite mcwe au monastère du mont Athos, 
i>^ il 9>p>urut après 1118. Ses Annales , ou sa Chro- 

* Oa appeloit dM9 la Btsse-Gcécilé Ifiyyf^t 9 dr^nguê^ n» coirpt de 
troupes , et drungarius un chef militaire , on ;c*^^^X"(* ^® Grand-Drnn- 
gaiiaa étbit le commandant de la flotte, n'aatres nomment Zonaras 
J)run^rU$4 vîgiHœ , c'est-i-dire capitaine detglOdts de l'dMpemr: 



Digitized 



by Google 



NfCÉIPAS ACOWINÀTUS. S^Sg 

{iiq[U€f, que les^ éditeurs ont distribuées, t^Uïï éti trois 
partifes, l'autre eu dix-huit livres, TOût di^u'iâ là 
créMîop du moade jùsqu'eâ iiiS, époque de^ fa 
m€>rt d'Ale]ds l. Elles ont usi double intérél : pouf 
les temps anciens, il s'est servi , iûdépendamtnent 
d'Ënti^ope et de Dioi^Gassius,.d'd,utetirs perdus poiui- 
nous 3 et, dans les derniers, il rapporte des événe* 
mens dont il a; été témoin. Quoique l'esprit di& êri- 
lique lui manque,} il a été bien inspiré par soâ'bqii 
setîS, qui lui a dît ^lu'il ne faiioit rien ajouter du^sieà 
mxX: extraits qu^il inséroit dans son histoire ; il s^ 
bom^ à les rémm? par deléj^res trans^k^^ B ^^ 
vrai qu'il' en résulte une gr^de bigan?ure de st;;flb j 
vûai& on la pardonne volo^eis et on regrette seu^ 
lement quei 2^eiras n!ait pas indiqué exactement 
les>âureurs dont il eiâprunte ces pièces. de'MpjpdiC 
Aiirrestey o&^fiiit casside l'impartialité qu£ le ctirige 
dhâs la dernière i^&rtie: de son ouvrage.^ " 

Première édition, aux frais d'Antoine Fugg^r^ par Jer, 
PP^olf, grec-Ut. f Bâic, 155/, trois toi; in^foli, d'après' cin(|( 
mamasdrits f dont le plàs oomplet étôit à VieUDe. ^ 

Paur|aGor]iB des Bysaotio», Paris, i6S6, io^foU Texte 
et tfaduotioncorrigésà l'aidede manuscrks , par Ikidang^ K 

NrcÉTAS AcoMïNÀTtSJ, smnOTnjûû^ Choniatès\ parce 
qu'tf étbit natif de Chonae ou Colosses: en PïiVygiê \ 
reiïiplit à la cour de Constantinople plusieurs châl^geô 
étninentes, et entre autres celle de^ LogàtHète: 

^ Nous donnerons plus bas une notice sur la collection connue sous 
le nom de Corps des historiens byzantins, que nous indiquerons doréna- 
vant par ces lettres P, L C, dûs B. ' 
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L'empereur Isaac TAnge le oomtna, vers ii8g^ 
gOiiCvemeur de Philîppopblis /change dont Alexis V 
Murzuphle le destitua. AoyoOétïiç veut dire propre- 
ment un calculateur, un vérificateur de c^ooptes. 
Plusieurs fonctionnaires à la cour de Gonstantinople 
portoient ce titre^ qui paroit avoir été un simple titre 
d'honneur. 

Il mourut en 1216, àNicéé,:ouil s'étoitréfugié 
après la prise de Gonstantinople par les Latinis. Son 
Histoire des empereurs de Bjrzance^ en. vingt-un 
livres^ formant dix ouvragés diÏBrérens, commence en 
iii8, et va jusqu'en 1206. Voici- comment il a dis- 
tribué ses matériaux : le premier ouvrage , qui ne 
se compose que d'un seul livre , renferme l'histoire 
de Jean Gomnèné ou Galo-Jéan , 1 1 18-1 145 î le.se- 
cond ouvrtge, divisé en sept livres j est consacré à 
cette de ASanuèl Gomnèné, i i45ri 180 ; le troiâèi^e, 
en un seul livre, s'occupe du court règne d'AJêxis II 
Gonmène , qui, âgé de seize ans et fiancé à une prin- 
cesse de France * , fiit étranglé en 1 183. Son meur- 
trier, Àndronic II Gomnène, est le sujet du qua- 
trième ouvrage en deux livres, ii83-ii85; le 
cinquième 9 en trois livres^ racôiite ce qui s'est 
passé pendant le premier règne d'Isaac H TAnge , 
1 1 85-1 195 ; l'histoire de son fi:ère Alexis III, iig^- 
i2o3, en trois Kvres, est le sujet du sixième; le 
second règnç. d'Isaac II et celui de son fils Alexis IV, 
en 1 2o3 et 1 2o4 , sont racontés en un seul livre, qui 

A Agnès de France , fille de Louis VII. > . 
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comtUu€ le $epli|èm£iouyi:age,; huitième >ouyr9ge, 
en dix^neuf libres , tègoe d'Alexis Y Murzùphle; 
neuvième ouvrage, renfermant TUstoire de ce qui 
s'est passé depuis la prise de la ville par les Latins 
jusqu'à Télection dé Baudouin ; dixième, reçue de 
çepnucq, i9o4r)2o6. 

1 . Nicétas avoit du talent, du jugeaient,, et même 
uo goût éclairé pour les arts ; on le lit avec un cer- 
tain plaisir; mais il se livre trop à des déclamations 
et à son penchant pour la satire , et son style est 
quelquefois trop poétique. Les malheurs de Cous- 
^ntiopple qu'il avoit eus sous les jeux, aigrirent 
%^n caractère, et on, l'accusa d'être un des écri- 
Yjfins qui ont le plus contribué à entr/etenir la haine 
e^re.les Grcjcs et les Occidentaux. On ne lui repro- 
chera pourtant pas d'avpif chargé le récit des horr 
reurs commises par les Fr^MCNÇPis à Gonstantinople , 
si on le compare à rhistoirede La Yillehardouin qui 
rapporte une partie de,s;mêpies événemens,.m^ 
avec, la froide indifférence: d'un homme q^ii^ dans 
les excès dont il a été témoin , ne voit quedesévé- 
nemens ordinaires. : 

. Nous avons la Vie de Nicétas par son frère Michel 
AcoMiNATUs, métropolitain d'Athènes. Elle est intitu- 
lée : Monodia. 

Première édithi' de Nicétas , d'après un maouscrit qu'u^/i- 
ioine Fugger ayoïf fait acheter à Gonstantinopfe^ doignée par 
Jér. Wolf, arec une traduction, Bile, i557, in-foL 
. Réimpression faite à Genèye, i5gd, iii-4?. Simon Gou^ 
hrt j a)outa une chronologie , dqs argumens^ des notes. 
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A la bibliothèque BodKieDaevà G^mbohige^Jl 8e.tiiouf« 
im.mai)iMerit49 ceUft!hîâloir<aq|iî,, 8ui^out:4«Af U^â0rni»rs 
liyres 9; renferme des passages manquant dani^ les éditions. 
Tel est entre autres un passage sur* le, pillage de Can^tanti-^ 
nople par les Latins , et sur la destruction dès statues et dés 
monamens» Ce morceau a été pablié', en* grec er en latib, 
fflr i^bômm^^lanS'BaJBibl: gri-rol; VI^p. 4b5^ ano^ édi)', et 
dansle i«o«i«h d« ^bmiuri^ 

Ia^VU dh Nicétas^ou la Gomplaintd sur sa mort:» pacàoo 
frère Michqel, n'a pas été imprimée en grec* On la trouve en 
latin dans la Bîbiiolh. Patrum mazimn. Lugd.» vol. XXII. 

NfcânosB GjcèGOAkÈ^ d'Héraciée , disciple, pour 
la rhétorique^ du patriarche Jean Gljcjs, el; peui' 
Pastreooittie, dtt g^nd^togothèlë Théodore Metô^ 
ehita', fiit nommé par Ândronic II le Vieux , Gharf^ 
tophylax de VégUse; En 1 3^5^ ce prince Pënvoya 
en ambassade auprès du roi de Servie. Grégoras 
A^abandonna- pasr son maître, lorsque son propre 
petifrfib Atedronic Ilia'eut diétrôné. Ce foi lui qui, 
quatre' ans aprèsr cet événement, assista* Pancten; 
empereur au Uf de mort. 

Grégoras s'étant montré zélé adversaire des^-Pk^ 
lamites, fenatii[{ues qui avoient porté* le trouble 
dkns PégUse^ le* patriarche* Gàflîstfe le fit eondàmncr 
par le synode de Gonstantinople de i55i , et'enfér^ 
mer, dans un couvent , où il mourut. 

Il, a.laissé \m(^ Bislofpe 6xz^nÛnfj,.qx^y camma 
il l'appettei^ F9W^â»<»; /Paî^ùw,» W triante -huit 
livras vdoQt. Wpiteiàiersvidfigt^quatare^ saalamielit , 
qui votaï dé^ jiafo^if àM'SS^^^^oAt été publiés. Lcfe qùa- 
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tôrtè autres, qui se terininebt à Paànée i35ij, tf ont 
jamais été imprimés. Grégoras est un bislorien va- 
niteux, passionné et partialj son style est afFecté, 
si^rchargé de figures et surtout d'hyperbples^ et plei^ 
de répétitions. 

Nous Ayons tu plus haut que Nicéphore est Vam^ 
teur d'un ouvrage sur les aventures dTJlysse', qtPôh 
attribue communément à Porphyre. 

Jérôme Wolf publia une traduction latine des onze pre- 
miers liyres de Nicéphore^ qui se terminent à l'année i54i. 
Cette édition parut à Bâle , iSSa^ in-fol. , et fut réimprimée 
à Genèye y i6i5j in-fol. 

/*. /. C. des B.f Taris, 1702, 2 Tol. in-fol., par Jean Bowîn. 
Cet éditeur y a donné les onze premiers livres, ayec la yer- 
sion de Wolf, et les treize suiyans ayec une traduction faite 
par lui-même. Deux yoiumes subséqueas deyoient contenir 
les quatorze derniers liyres ; mais ils n'ont pas paru , et les 
éditeurs de Venise qui ont réimprimé les deux premiers yo- 
iumes^ n'y ont pas ajouté le texte qui manque. Ainsi il 
n'existe pas d'édition complète de Nicéphore Grégoras. 

Le quatrième historien du Corps des Byzantins 
est Laonicus » Ghalcondylas d^ Athènes , auteur 
d'une histoire des Turcs et de la destruction de 
Tempire grec, depuis 1297 jusqu'à 1462, en dix 
hvres; un anonyme l'a continuée jusqu'à i565. Le 
récit de Chalcondyle est riche en faits; mais quel- 
quefois cet auteur trahit une grande crédulité. 

Une traduction latine de Laonicus, faite par Conrad Clan- 
* On N1GOLAU8 , car ces deux mots sont synonymes» 
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Mer, parut à Bâle, en i556 et en 1662^ ijD-fol.« aiitfi qu'& Gé- 
nère, i6i5| in-fol. 

Première et Meule édition du texte , />. /. C, des B., par 
Charlee^Annihal Pabrot, ayec la f ersion de Clauser, Paris, 
i65o, iD-fol. Dans le même rolume , on trouTe les Annales 
des Turcs Ottomans, traduites en latin, par Lcets^enklau, sur 
un original allemand qui étoit une traduction du lirre rédi- 
gé par un dragoman de la cour de Tienne , Jean Gaudier, 
àXiSpiegeL 
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GEORGE LE SYNGELLE. * St>5 

. CHAPITRE LXXXV. 

De la seconde classe des Historiens Byzantins, ou des Chroniqueurs. 



JL/ANS la ^ùonde classe des historiens .fayzaatÎQSy 
nous plaçons une suite d'écrivains qui mérite&tà: 
peine le titre d*historiens, mais qui sont (»rdinaice*i 
ment désignes sous celiii dé chroni(|ueurs, parce 
qu'ils donnent des histoires générales depuis la créar 
tion du monde jusqu'à l'égoquè où ils ont vécu.. 
Nous avons vu que Zonaras aussi a eu ia malheu- 
reuse idée de faire remonter son ouvrage jusqu'à. 
Adam ; mais il se distingue des chroniqueurs en ce 
qu'après s'être perdu dans de^ siècles fort reculés, 
il filait cependant par donner un récit détaillé d'évé-* 
nemèlis dont il a été le témoin y tandis que ceux que} 
nous: nonoanôos chroniqueurs sont, d'un:bout:à' 
l'autre, des compilateurs, et. ne nous intéressent^ 
qu'autant qù'iU ont quelquefois puisé danstlessources^ 
qui. 6nt tari pour nous; ! 

George, surnommé Le SYNCsiLE, parce qu'il fiit^ 
revêtu de cette dignité ecclésiastique du temps du . 
patidaroheTarasius. Il mourut vers l'an 8oo;5a chro- 
nique, intitulée ÈxXo]^ XpovùypœfioLÇj Choix de Chro- 
nographie , la première de ce genre , conunence à 
la création du. monde; George se f>roposoit dé 
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Ja coaduire jusqu'à son temps , mais il ne parvint 
qtié' jusqu'au règne de Diôclélien, et mourut sans 
avoir achevé son ouvrage. C'est un écrivain dé- 
pourvu de critique; (cependant son ouvrage , mal- 
gré tous ses défauts , est d'une grande utilité pour 
Fétude dé la chronologie ancienne y que là plupart 
des écrivains grecs et latins ont négligée. Depuis 
qu'on connoît par une traduction arménienne le 
premier livre de la Chronique d'Ëusèhe^ on a pn 
s'apeveevoir que cet ouvrage a été une des princi- 
pales sources ou le SynceUe a puisé "ses materiéux. 
Il a, tellement co]^> Eusèbe qu'ea réunisBanl^'léfr 
passages épars qu'il en a tii^és^ on parviendrait 
presque à rétablir le texte du premier. 

' Unique édition ^ p, /. C. des B.j avec les notes et la tra- 
JQCtioii de /tftf j. Gottr^ iPârii, 1662, in-fol. 

, ;Ià ehronique du Synoelle fiit contintiée dqpui^ 
a85 jusqu'en 8i3, pai^ Théophane l'Is^m^éerlv en 
peut-'^tre fils d'Isaurius, car il est certain '^e Coos- 
Umtinople tiit sa patrie. Il étoit abbé d'um couvent 
ffséCy et porte le titre de confesseur , parée qu ayant 
soutenu le culte des images , il fut jeté en prison 
et ensuite relégué par l'empereur Léoa rArménieu 
dan&rib de Samotibrace^ où il mcranxt vers 817, 
âgé d'entironL spiftaàte ans. H embrassa, dans sa 
Chronique y :l8S' àffaàpe» eceléskistiques aussi U^n' 
quepoUtiqûes. ce Ëa choisissant, dit-il dans sa pré*' 
face^dansJes ancieiis historiens et orateurs Içsma- 
tétiaux dp oipt ouvrage, nous avons plaeét^haque 
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é Yjéfen^iefkt «laos Xxxtdre auquel^ppartient, afi^que 
le lecteur puisse voir d'u&^CQtyp d'œilca quijs'e$t|iafi66 
chaque année, àla guerre, dans l'église ou dans l'état » 
iVBè qufe'tiotis t)Oissfééotis liéfte'Ghrbtiiqùîe, elfe fest 
disposée dfe mamércf qu'eh tête de cKaqtife anuee il 
j a des espèces de tables cKrpnolo^^e;» qqï indi<* 
Qjg^nti^ q^eUes,aJ;lné^^ du.xi^jpdQ,.de J^sitts-Çbcist^ 
d'v^a iMQpsœWi^ 4'«a wà de dRersci^ d'm âouvecsBii 
de la Palestine, d'un pape, d'un patriarobe de 
Gonstantinople, de Jérusalem , d'Alexandrie et d'An- 
tioché se rapportent les événemehs qui vont être 
racontés. Ces ta'bles sei^oient ut3es si l'on ne s'aper-' 
cevoit d'une confusion qui prouve qu'elles n'ont.pas 
été faites par Tliéôplianie , ou qu'elles ont ëtç forte- 
ment intet-j^oléesi ' . . , 

Il existe une Vie de ce .chroniqueur, écrite 
par un^de sfes\coatemporains nom 
Stûdita , c'est-à-dire abbé de Studium. 

. > •- -, , *"\' • v'" », J . ; ■ ' 

Èdiiiph première f p., l/ C. ^es ^.,JParÎ8, i655^ ÎQ-foIrj^ 

grecqtie-lalîne, commeocé^e jjpv ïacq. ^ar/^acbeyée aprèa sa 

tiioTrt j[Jar ïVonp. Comhi^s: î^stiâiiuàcrîtsoffï'ii^nt ics'-ûïpyens 

d*«a dotfiicii^«Dfé édUion^ltt»coi*]^eefle'et phi9 cdtt^fête. ' ' 

Jean 4^Antiochei surnommé Mala,ï.4s, mpt 5y- 

le neuvième ^i^plo^i.^ti offrît Aift^ÇbreWHfH^^ 
depuis Adam jusqu'en 566 : nous^e l'avons pas en- 
ftë?é, iriais ce (^flSi/^n' resté contient, au m 
beaucoup da fa^es 4tf d'eroeuis ^desdétaikprécîAUx 
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qu'on chercheroit vainement aiÛeurs. Malatas tes a 
paisés dans des auteurs perdus. 

Cet auteur manque dans la GoUection bjxantine de Paris. 
Il a été publié , pour là première foisj à Oxford, 1691, in-8^. 9 
ayec la traduction et les notes di Edmond Chilmead (mort 
depuis i683) , et arec de sayans Prolégomènes de Humphr^ 
Hoditts. Ce volume a été rèimpHmé e^n 1735 , in-fol. , 'parr 
J.^Bapt. Pasquali de Yenise, pour faire suite à la GoUection 
bjaantine. 

L'ouvrage de Théophane fut continué par Jeabt 
ScYLiTZA. Cet écrivain porte Iç surnom de Thracé- 
siusy parce qu'il a été gouverneur (av^uiraToç) de 
FÂsie-Mineui^e, qui étoit alors nommée 6/)pocis<7cW 
BéyLGc : il a rempli divers autres emplois à la cour de 
Byzaqce. Il fut d'abord Prolovesiiarius ' , ensuite 
Drungarîus Vigiliae, et finalement Curopalate^. Il est 
souvent désigné sbus le nom de.JoANNEs Guropa- 
LATA. Lorsqu'il étoit encore Protovestîaire, il com- 
posa un Abrégé historique ^ êTrerofjiïj Içopiôiv^ depuis 
811 jusqu'en 1067^ dont se servit George Cédrér 
nus! A^jant été élevé ensuite à de plus hautes digni- 
tés, il relQucba son Abrégé, «^» fit uo nouvel ou-^ 
vrage, et le continua jusqu'à l'année io8j. 

Le premier ouvrage ou la première' édition. de J^ean Scy- 
litza f ft^a jamais été imprîmé'en grec; la traduction latine de 
l.i-Bapt. Grokiua a paru à Tenise^^ iSio, in*fol. 

* G'étoit une dignité ecclésiastique. Le l^tôrestiarias étoit le cbef 
des Testiaires qui aroîent soin des Tètemens sacrés. 
> fie Gnrc^lâte avoil soin dés bâill&etii 4t i'tm^ttvti / 
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Ch.-Ann. JPa^ro^ a piiblié à Paris, 1677, î^-fol., à la sitite 
duCedrenus du C. des j9.y seulement là partie. retranchée 
de l'ouvragée , qui est la continuation du premi.er. La pré- 
face de Scylit^a manque dans cette édition au3si .bien que 
dans là réimpression de Venise^ elle se trouve dans la Biblio- 
theca Coislin^ de Montfaucon ^ p. 202. Ainsi ^ sous un, triple 
rapport, il n'existe pas d'édition complète de Scylitza. 

Un#iitre continuateur de Théophane fut Léon 
LE Grammairien, nommé aussi Asianus ou Car (le 
Carien ) ; son ouvrage, qui va depuis 8i3 jusqu'en 
9499 6st intitulé : Xpovoypafia xi t&v vécùv ^aîkécùv Tcepté- 
Xouffa, Chronique des derniers empereurs. 

Edition de Fr. Conibéfisy à la suite de Tbéophane. 

La Chronique de George, surnommé le Moine, 
embrasse la même époque que celle de Léon. 

Une autre Chronique, d'un anonyme, va depuis 
886 jusqu'en 920. 

Edition p. /. C, des B., Paris , i685^ in-fol.^ ^ar ,Combéfis. 

Nous avons réuni aii Sjncelle ses différens con- 
tinuateurs qui nous ont conduits au dixième siècle ; 
nous allons parler maintenant d'une chronique dont 
une partie au moins est antérieure à cette époque. 
Elle est connue sous le nom de Chronicon Paschale , 
parce qu'elle a été rédigée et compilée sur les ca- 
nons de plusieurs, villes et provinces , lesquels 
avoient pour objet la célébration de Pâques. On la 
nomme aussi Chronique d^ .Alexandrie , parce que 
quelques savans l'ont attribuée à George, évêque 
d! Alexandrie dans le septième siècle. Enfin elle a 
été appelée Fasti Siculi, parce que le manuscrit a 
TOME VI. 24 



Digitized 



by Google 



370 LIVEE VI ^ CHAPITRE ULXXY. 

été trouvé en Sicile. Cet ouvrage est le travail de 
trois auteurs qui y ont successivement mis la main ; 
le prenoder va depuis l'origine du monde jusqu^à 
Fan 354 après J.-C. ; l'autre jusqu'à 36o; enfin, le 
troisième y a ajouté le catalogue des empereurs 
jusqu'en 104^. 

Première édition par Matth. Bxider, Munich, 161^ in-4''. 

P, L C des B.j gr. 1. , par C. Ducange, Paris, 1680, îa-fol. 

George, surnommé Hamartolus, ou le Pécheur, 
étoit moine et archimandrite. Sa chronique va jus- 
qu'en 842 , et n'a pas encore été publiée. 

Jean, non\mé le Sicilien , qui a vécu dans le neu- 
vième siècle, a laissé une chronique qui va depuis 
l'origine du monde jusqu'à l'an 866. Elle n'a pas été 
imprimée. A la bibliothèque de Vienne , il en existe 
un exemplaire avec une continuation anonyme qui 
finit en 1222. 

S* NiGÉPHORE, patriarche de Constantinople, et 
qu'on cite communément en ajoutant à son nom la 
qùahté de Patriarche, afin de le distinguer d'autres 
écrivains qui ont porté le même nom, fut d'abord 
notaire, c'est-à-dire, secrétaiie impérial : il quitta 
cette place pour se retirer dans un couvent; mais 
en 806 il fiit élevé sur le siège deBjzance. Destitué en 
8 1 5 , conune un des défenseurs du culte des images, 
il rentra dans son monastère, où il mourut en 828. 

Il a laissé deux ouvrages, une Chronique ou un 
Abrégé chronographique , Xpovoypaywt ( Brevia- 
rium chronographicum ) , qui va depuis Adam jus- 
qu^à la mort de l'auteur, et même un peu plus 
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loin, parce qu'il a été continué par un anonyme. 
Cette Chrouographie , qui donne la suite des pa- 
triarches, juges, pontifes et, rois des Juifs j des rois 
de Perse et d'Egypte ; des empereurs romains et de 
leurs épouses; des évêques et patriarches de Rome , 
d'Alexandrie, de Constanlinople , de Jérusalem et 
d'Aiiitio.ch^ , a été traduite eh latin par Anastase le 
BihliothéccUrei 

Son second ouvrage , qu'on cite ordinau'eqïent 
SOU3 le titre de Bres^iarium hhioricumy Ig-opla (juvro/ioç, 
embrasse les événemens qui se sont passés depuis 
6oa jusqu'à 770. C'est une des meilleures parties 
de la collection Byzantine ; on regrette seulement 
^que le Bréviaire ne soi t pas plus détaillé, 

La traduction de la Chronique de S' Nicéphore, jfdtAnaS' 
tase le Bibliothécaire ^ se trouve dans la Blblîotheca magna 
vett. patrum, etc., Paris, i654, in-fol. , vol. VII; dans celle 
de Cologiïe , au vol. IX; dans la Biblioth. maxima veterum 
patrum, etc., par Pife. Despont y Ljon, 1677, au vol. XIV. 
£Ile a été publiée séparément séparément par AnL Contins, 
Paris, 1574, in-4*. 

Une autre traduction, àoni Joach. Camerarius est l'auteur, 
a été publiée à Bâle, 1 56 1 ^ in-foL, et à Leipz. , 1578, in-4% 
Elle sie trouve aussi dans THist. miscella^ Bâle, iSGg, in-8^. 

|L.e texte grec a été publié pour {^première fois par Jos, 
Scaligery'dau^ âon Thés, temporum. Leide,' 1606 et i658, 
in-fol., et/>. l C, d. B., avec traduction et notes, par /acg. 
Goar^ à la suite de George le Syncelle, Paris, 1662. 
- Le Breviarium historicum a été publié pour la premi^ 
fois y et avec une traduction latine, par Denys Petau^ Paris, 
1616, in-8^., et par le même, p. L C. d. B.y Paris, i648, în-fol. 

Nous plaçons ici Junus Pollux, ou UohSsim'i, 

24* 
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écrivain chrétien, qu'il ne faut pas confondre avec 
l'auteur de TOnomasticon «. Il a composé une chro- 
nique qui commence à l'origine du monde. L'au- 
^teur l'a appelée Histoire physique , Iç-opùt ^vatxn, 
parce que son ouvrage s'étend beaucoup sur la 
création du monde. C'est plutôt une histoire ecclé- 
siastique qu'une histoire poUtique ; cependant nous 
la plaçons ici', parce qu'elle remplit une lacune 
dans Fhistoire byzantine. A la vérité , les deux ma- 
nuscrits d'après lesquels cette chronique a été pu- 
bKée , se terminent au règne de l'empereur Valens ; 
mais il en existe, à la bibUothèque de Paris, un 
troisième où PoUux est continué jusqu'à la mort 
de Romain le Jeune , en 96?, et qui contient ainsi 
ce qui manque à la fin du continuateur anonyme 
de Constantin Porphyrogénète. 

Tout cet ouvrage n'est qu'une compilation ex- 
traite d'abord de Siméon le Logothète , ensuite de 
Théophane, enfin du continuateur anonyme de 
Constantin, dont nous venons de faire mention. 

La chronique de Pollux a été publiée d*après un manuscrit 
qui se trouye à Bolog^ne, par J.-B. Bianconiy sous le titre 
suivant: Anonjmi scriptoris hist. sacra. Bononiœ, i779,in-fol. 

M. /. ITarde ayant trouvé ce même ouvrage plus complet 
dans un manuscrit de la bibliothèque de Munich ; qui en 
nomme l'auteur, le crut inédit, et le fit imprimer sous le titre 
de Julii PoUucis Hist. phjs. nunc primum gr. et fet. editum, 
Monachîi, 179a, in-8*. 

George Cedkenus, moine du onzième siècle,, a 

* Vay. ▼ol. V, p. 8. 
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compilé, d'après d'autres ouvrages, et surtout d'a- 
près Scylitza^ une Chronique, livo^tç Içopi^ài, qui 
va depuis l'origine du monde jusq^u'à 1057. Elle 
renferme beaucbup de fables et est une dès parties 
les moins estimables de la collection byzantine. - 

Guill. Xylander publia, pour! la première fois, ctiie Chro- 
nique, avec une traduction latine, Bâle, i566, în-fol. 

Edition plus correcte et plus complète,/). /. C.desB.ffor 
Jacq. Goar et Ch.-Ann, Fabroe, Paris, 16^7, in-fol. . 

SïMEON, surnommé Métaphraste, parce qu'il a 
rédigé une Vîe ou Métapbrasedes saints, remplit 
à la cour de Gonstantinople diverses charges civiles 
et militaire^. En 904 9 il fut envoyé auprès du chef 
arabe qui avoit pris Thessalonique, et que les écri- 
vains byzantins appellent Léo de Tripolis; il obtint 
que cette viUe ne fût pas détruite. L'empereur ré- 
compensa ce service en lui conférant laplace deson 
premier secrétaire, avec la dignité de patricien. Il 
fut aussi promu au rang de Logothête, et on /le 
distingue quelquefois par cette épithète , des autres 
Siméon.Sa Chronique va jusqu a Nicéphore Phocas, 
qui monta sur le trône en 963. 

^Gette Chronique a un peu plus de mérite que 
quelques-unes des précédentes, parce qu'elle est 
tirée de dix auteurs perdus qui ont vécu emtre 
Léon le Grammairien et ftjichel Psellus. Elle a été 
continuée jusqu'à Pépoque de Constantin Ducas, 
qui monta sur le trône en 1069, . 

Edition 7;. L C, dei B. (mais sans la continuation), par 
Fr. Combéfiêydms le Yolume intitulé: Hist. Bjzant. post 
Theophanem» Paris. , ifiSS; le reste est encore inédit. 



Digitized 



by Google 



374 LITRE TI, CHAPITRE LXXXY. 

HippoLYTE de Thèbes , de la fin du dixième siècle 
et du commencement du onzième, a laissé une 
Chronique qui va depuis Jésus-Christ jusqu'à soa 
temps. 

Des fragmens de cette Chronique se trouTent dans Em. 
Schel$lratBn,Au\\i{\ï\XAit%eec\t%* illustr. Eomae^ 1692^ in-fol., 
et dans le fol. I des œuTres de S* Hippoljte, aatevr, à ce 
jqu'on croit, d'un Canon pascal; elles ont été pabliées par 
FabricUiêf flamb. 1716 , in-fol. 

MiCHAEL Glycas a laissé une Chronique, Bc|3Xo; 
ypovtxhf qui finit à 1 1 18. On ne connoît pas Tépoque 
où il a vécu : quelques critiques ont pensé qu'il est 
du quinzième siècle , mais la plupart le placent au 
douzième. Il y a des manuscrits qui le disent Sici- 
lien, d'autres, avec plus de vraisemblance, lui don- 
nent Constantinople pour patrie. Son ouvrage , di- 
visé en quatre tivres qui traitent de la création du 
monde, des événemens qui se sont passés jusqu'à 
Jésus- Christ , de ceux qui ont été antérieurs à 
Constantin-le-6rand , et enfin de ceux qui ont eu 
lieu depuis ce prince jusqu'à la mort d'Alexis Com- 
nëne , n'est pas sans mérite, parce que Michel nous 
a conservé non seulement plusieurs faits historiques, 
mais aussi des notions qui servent à l'intelligence 
des livres de la Bible, et qu'il a recueilhes avec soin 
dans des auteurs que nous n'avons plus. 

Jean Lœwenklau a publié & Bâlc, 1572, in-8®., une tra- 
duction latine de ces Annales. 

Jean M^ursius 0t imprimer la partie du texte grec qui va 
jusqu'à G>QstaDtin , atec une traduction» Leide, i6t8y in*8^.; 
mais il croyoit cet ouvrage de Théodore Metochita. 
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L*ourrage entier a été publié p. l. C. des B., par PhiL 
Labbe, Paris, 1660, in-H 

Constantin Manassès , du milieu du douzième 
siècle ; sa Chronique , livo^t^ Içopi^hj qui va jus- 
qu'en 1081 , est écrite en vers politiques. 

Jean Lœwenhlau a publié cette Chronique en latin, Bâle, 
1573, in-S**. 

Jean Meuraiua , en grec et en latin, Leide, 1616; in -4**. 

P. h C.d. B. Ch.'Ann. Fabrot, Paris, i655, in-W. 

Un certain Joël a laissé une Chronique abrégée 
dans laquelle il donne un précis rapide des eve-* 
nemens , et la succession des princes depuis l'origine 
du monde jusqu'à la prise de Constanlinople par 
les Latins , en i2o4. . 

Edition />. U C. de» B. , par Léo Allatim^ ^ la suite de 
George Acropolita, Paris, i65i , in-fol. 

Il paroît qu'aux chroniqueurs Byzantins on peut encore 
ajouter THBODOsnïscf«JI^/e//Ve, autour d'ailleurs inconnu, dont 
la Chronique est citée par Martin Crusius. Le manuscrit de 
cet ourràge avoit été porté, en 1678, fm JSeienneOeriack 
qui avait passé cinq ans à Cqnstantinople , comme aumônier 
d'un ministre impériar, à Tubingue où Gerlach yenoit d'être 
nommé professeur de théologie. Crusius en a publié le mor^ 
ceau où le mariage de l'empereur Théophile avec Théodora , 
célébré en 83o, est raconté de la même manière que le rap- 
portent les autres Byzantins. Crusius n'a pas donné d'autres 
renseignemens sur ce chroniqueur K 

* Voyea Mart, Crusii JStliîop. Heliodori hist. epitome. Francof. , 
i584y iii-8«., p. S57. Crusius donne, p. 563, un aulre récit de cet évé- 
nement» encore plas romanesque, d'après une Chronique écrite ea 
grec Tulgaire , que le même Gerlach avoit apportée de Gonstantinople. 
J'ignore ce que ce» manuscrits soiit devenus. 
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CHAPITRE LXXXVI. 

De la troisième classe des Historiens Byzantins, ou des 
Biographes. 



JjAr^s la troisième, classe des historiens^ byzaatiûs , 
nous comprenons ceux qui ont pris à tâche de ne 
donner que Pliistoire d'une époque peu étendue ou 
d'un événement isolé , ou la biographie de quelques 
empereurs. Comme fort souvent ils racontent des 
événemens arrivés de leur temps , ils ont pour nous 
plus dïntérêt que les simples chroniqueurs. De ce 
nombre sont quelques-unâ * dons nous avons aéjà 
parlé ^ tels que Malchus, Pierre le Patricien , Can- 
di^de et Nonnose. Nous rangerons les auteurs par 

ordfe chronologique.'. ' 

JEkin dŒpiphanie a donné une ffistoire de la 
guerre des Perses de 691 , dont Theophylactus Si- 
mocatta a fait usage dans les Uvres IV et V de la 
sienne, et dont Anne Coinftène a inséré des passages 
entiers dans son Alexiade. On ne çonnoît qu'tm seul 
manuscrit de Jean d'Epiphanie ; il est du treizième 
siècle , et se trouve aujourd'hui à la bibliothèque de 
Heidelberg , après avoir été pendant près de deux 
siècles à Rome , et pendant quelques années à Paris. 
Ce manuscrit ne contient pourtant que la première 
partie de l'ouvrage. 



Digitized 



by Google 



. AGA7AUS. 377 

H. Has^ a fait connoi^e ce maDuscrit dans ses Prolego-r 

mena in librum Joannis Lydi de Magistr. rom. p. XVII. Plus 

tard il a publié le fragment de Jean à la suite de son édition 

de Léon le Diacre. 

ÂGATHiAs de Myrinne en Eolide , que nous con- 
noissons déjà comme rédacteur d'une Anthologie 
épigrammatique ^ ouvre la liste des biographes dont 
les ouvrages nous restent, et ont été imprimés. 
Après avoir &it ses études à Alexandrie , il exerça 
rétàt d'avocat (<JX9^*^otoç) , à Smyrne, et proba- 
blémeat à Çoostantinople , et fut un des littéra- 
teurs, distingués des sixième et septième siècles. Son 
histoire nçrT>5Q Iour«v«avoû jSa'ïiXewc^ , du, règne de Jus- 
tinieiiy divisée en cinq livres, n'embrasse que les 
années 553 à SSg , et fait suite à celle^de Procope. 
.Cet o^yrage est compté parmi les plus intéressans 
des Byzantins à cause des faits qu'il raconte , et qui 
ne sont pas rapportés ailleurs ; cependant nous n'ac- 
cuserons pas M. de »S'flmte-Cro«a:de l'avoir jugé trop 
sévëremëpt, en disant : ce Sa diction est prolixe, pas 
naturelle, et remplie de termes uniquement con- 
sacrés à la poésie. On ne peut excuser son incor- 
rection , sa boursoujQlure et la négligence de son 
style. Il est encore plus difficile de lui pardonner 
son peu de jugement et sa légèreté d'esprit. Il voltige 
de tout côté, et ne sait jamais s'arrêter. Décrit-il un 
combat naval, il entre dans des détails fort super- 
flus, et à peine la relation en est-elle achevée qu'il 
en conunence une auti'e. S'agit-il d'une bataille^ur 
terre , la blessure d'un éléphant en fait l'incident 



Di^itized 



by Google 



Sy8 LIYRB VI, CHAPITEB hXXXlI. 

^cipal, et on perd aussitôt de vue le reste de Pâc- 
tion. La d%ression d'Agathias sur les usages et les 
iostitutions des Perses, est puisée dans les aichives 
mêmes de cette nation «. n C'est précisément cette 
digression , ce sont les détails dans lesquels Agathias 
entre sur les mœurs des Francs , des Goths , sur la 
généalogie des rois de Perse , qui donnent du mé- 
rite à son ouvrage. 

Au reste , Agathias semble excuser dans sa pré-- 
face , le style poétique qu'on reproche à sa compo- 
sition. <c J'ai long-temps hésité , dit-il , de me charger 
de ce travail , parce que dès ma plus tendre enfance 
je ne connoissois pas de plus grand délice que de 
m abandonner à ma verve poétique. » Après avoir 
rappelé qu'iFa rédigé une collection d'épigranimes : 
« C'est une chose sainte et vraiment divine que la 
poésie J » s'écrie cet avocat. 



A 



La traduction latine d'Agathias , par Chph. Persona^ pu- 
bliée à Au^sbourg, i5i9, in-4^9 est faite ayec assez de né- 
gligence : elle a été réimprimée plusieurs' fois. ^ 

La première édition du texte/ avec une traduction, fut 
donnée par Aonac'. ^ulcanius, Leide, 1594, in-4*. On Ta 
fait réimprimer jD. /. C.des 5., Paris, 1660. 

Un écrivain qui paroit avoir été fort supérieur à 
la plupart de ses contemporains , fut Ménandre de 
Constantinople ^ surnommé Pkotector, ou garde - 
du-corps , qui continua l'histoire d'Agathias jus- 
qu'en 58a. Malheureusement nous n'avons de cette 

* Examen des bist. d'Alex, le Grand, sec. éd., p. i48: 



Digitized 



by Google 



MjBffANDRE. THéOPHILACTC StMOGATTA. 5jg 

suite que quelques fragmens qui àous ont été conseiv 
yés par Théodosius dans l'ouvrage qu'il compila par 
ordre de Cônfstantin Porphyrogénète, et dont nous 
parlerons au chapitre suivant. €es extraits répandent 
beaucoup de lumière sur l'histoire des Huns , des 
Avares et autres peuples du Nord ou de l'Orient ; 
mais ce qu'on y trouve de plus remarquable, c^est 
le traité conclu entre Justinien et Ghosroës, avec là 
description de l'échange des deux instrumens. On 
doit regarder ce document comme un des plus 
précieux monumehs échappés au temps et à la 
barbarie. 
L'Anthologie nous a aussi conservé une épigramme 
de Ménandre en l'honneur d'un Persan qui, après 
avoir embrassé la religion chrétienne , souflfrit le 
martyre. Suidas cite un passage de cet historien, où 
il dit que dans sa jeunesse il s'est occupé de l'étude 
des lois , mais qu'aimant mieux le plaisir et la dissi-^ 
pation que le travail , il a passé une partie de sa vie 
au miUeu du tumulte des voitures et des chevaux, 
dans les palestres et dans les autres Ueux publics. Il 
continua cette vie , dit-il , jusqu'à ce que le trône 
de Byzance fut occupé par Maurice , priince qui 
aimoit les lettres et encourageoit ceux qui les cul^ 
tivoieât : honteux alors de son oisiveté , il entreprit 
de continuer l'histoire d'Àgathias. 

i Les fragmens de Ménandre se trouvent dans les éditions 
de la seconde partie des Extraits des Ambassades. 

Théophylacte Simocatta florissoit vers 629. Son 
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outrage îotitiilé laxôpU wùvidmai , Histoire umver- 
selle , et divise en huit livres , commeoce à la mort 
de Tibère II , en 582 y et va jusqu'au meurtre de 
Maurice et de ses enfans , que Phocas tua en 6oa. 
Dans les cinq premiers livres , il rapporte les évé- 
nemens de la guerre contre les Persans ; dans \e» 
autres , ceux de la guerre des Avares et des Slaves, 
et la mort tragique de Maurice. Après la chute du 
tyran , Théophjlacte lut en public la partie de son 
histoire où il rapportoit la mort du souverain légi- 
time ; nous savons par lui-même que son auditoire 
fondit en larmes. Son ouvrage est précédé d^un 
dialogue entre la Philosophie et l'Histoire , qui se 
plaignent d'avoir été négligées par Phocas, et vantent 
la protection d'HéracUus et du patriarche Serge, 
à la faveur de laquelle elles commencent à revivre. 
Théophylacte ne manque pas d'une certaine élo- 
quence , et les harangues qu'il a insérées dans son 
histoire , sont fortes de sentences ; mais souvent 
ses expressions sont froides à force d'êtres métar 
pihoriques , et son désir de faire parade de philo- 
sophie lui fait quelquefob oublier toute convenance. 

Première édition avec une traduction^ par Jacq. Pontanus^ 
Ingolstadt, l6o4,in-4^ 
P. l. C. de B.y Paris, i648, par Ch.^Ann, Fabrot. 

Jean, moine de Jérusalem , probablement le 
même qui, de 706 jusqu'en 764, fut patriarehe de 
Jérusalem, est auteur d'une courte Histoire des 
troubles des Iconoclastes , que quelques manuscrits 
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attribuent à S' Jean de Damas. Nous le plaçons 
parmi les écrivains profanes , tant à cause de l'in- 
fluence pernicieuse que la querelle sur les images 
eut sur les aflFaîres de l'empire , que parce que son 
ouvrage a trouvé une place dans la collection des 
Byzantins. 

. Il se trouve dans le rolame que Comhéjk a publié .spuji le 
titre de Hîst.. byz. SS. ppst Theopbanem , avec une Inyec^Tq 
d'un anon jniye 9 peut-être du même Jean, contre .Constan- 
tin IV. * 

Théodose , moine du neuvième siècle, etn^embre 
du clergé de Svracuse, a écrit, sous la forme d'une 
Lettre adressée à Léon le diacre ( autre que l'histo-» 
rien de ce nom ), l'histoire de la prise de Syracuse 
par les Arabes d'Espagne. 

. Une version latine de cette lettre, faîte .par un. moine 
nommé. Joasaph, se trouTe dans les collections <leâ. historiens 
d'Italie et de Sicile. L'original a été publié pour la premiène 
fois par M. Hase^ à la suite de son Léon le Diaci'e. 

L'empereur Constantîn VI Porphyrogénète^ , un 
un des grands protecteurs des lettres dans le dixième 
siècle , mais prince extrêmement médiocre , monta 
sur le trône en 91 1 , à l'âge de dix ans, et souS la 
tutèle de sa mère. Huit ans après il abandonna les 

• '^Qaelqves hbtorieDs appellent ce prince Constantin Yll^parce qn'iU 
comptent au nombre des empere.urs ce fantôme de sonTerain que les 
légions de la Grande-Bretagne proclamèrent en 407, et qui, pri? dans 
Arles ; fat décapité avec s^s fils en 4i 1 ; - 
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rênes du gouvernement à son beau*père Romain , 
que bientôt après il déclara son collègue. Plus tard, 
son épouse Hélène s'empara de l'autorité. Enfin , 
en q6q , il mourut empoisonné par sofa fils. 

Constantin fiit auteur de plusieurs ouvrages dont 
nous aurons occasion de parler 3 ici nous laisons 
mention de sa F'ie de F empereur Basile le Macédo- 
nien ) son aïeul, loTopixj} èonfnaiç toû |3cw koi tây )rpâé|l<ay 
Bacrc>€/ot/To3 àot^tjptou /3«<ytX£a)ç , depuis 867 jusqu'en 886, 
qui est un bon ouvrage pour le siècle où il a été 
composé , et surtout pour un prince né dans la 
pourpre , quoiqu^on puisse lui reprocher d'être 
plutôt du genre oratoire , qu'écrit dans le style 
historique. Ecoutons l'auteur couronné expliquer 
dans la préface l'objet qu'il s'est proposé. « Il y a 
bien des années , dit-il , que je me sens poussé par 
un désir violent de perpétuer dans l'âme des cu- 
rieux, et à l'aide de l'immortelle histoire , le souve- 
nir des evénemens qui se sont passés ; en conisé- 
quence , j'àvois résolu , si la tâche n'étoil pas au- 
dessus de mes forces , de consigner par écrit 
l'histoire complète de l'empire romain de Byzance , 
ainsi que les actions mémorables des empereurs , des 
princes leurs vassaux, des chefs, des généraux j en- 
fin , tout ce qui à la même époque s'est passé de re- 
marquable en d^autres contrées. Mais comme cette 
entreprise de longue haleine exigeoit beaucoup de 
temps-, ainsi que la possibilité de se livrer sKns in- 
terruption au travail , la proximité d'une biblio- 
thèque et le loisir nécessaire pour la consulter , 
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toutes choses qui me manquent, j^ai cédé à la 
force dés circonstances , et ai résolu de me char- 
ger d'une tâche moins difficile. J'ai choisi la yie et 
les faits'd'un seul monarque , qui a admirablement 
soutenu la majesté de Tempire j et qui , portant un 
nqm qui exprime le suprême ppuYoir , a rendu y 
pendant, toute sa vie , les plus utiles services à Tétat. 
J'ai voulu que la postérité connût bien celui qui a 
été la souche d'une longue suite de princes ; j'ai 
voulu que ses enfans et ceux* qui en naîtront aient 
sans cesse les yeux fixés sur ce modèle de vertu, et 
que, pénétrés d'admiration, ils conçoivent la noble 
ambition de l'imiter. Si Dieu me prolonge la vie et 
renforce ma santé , si les aiSaires du dehors m'en 
laissent le temps, je donnerai peut-^tre à cet ou-* 
vrage une ^suite qui renfermera l'histoire de toute 
la progéniture de Basile jusqu'à nous. » 

Léo Allatida publia le premier cet ourrage dans sa GoUeo 
tioQ. Franc. Comhèfiz corrigea ensuite le texte d'après plu- 
sieurs manuscrits^ rédigea une nouvelle traduction^ et changea 
la dirision des chapitres faite par Allatius; dans cet état, il le 
plaga dans son Historîœ byzantinœ scriptores post Theopha- 
pem, Paris. ^ i685, in-fol. , qui fait partie du C d. H. de B. 

L'empereur Constantin, après avoir achevé la 
biograpliie du chef de sa dynastie, désira qu'elle fut 
précédée d'un ouvrage renfermant la vie des pré« 
décesseurs de ce prince, Léon l'Arménien, Mi^ 
chel n le Bègue , Théophile et Michel III l'Ivrogne , 
ou l'époque de 81 3 à 867. Josephe Genesius de 
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Bjzance exécuta ce trayait, qu'il distribua en quatre 
liyres. 

L*ouTrage de Genesius manque dans le Corps des Jiîstorieos 
byzantins. Comme il s'en trouve un manuscrit à la biblio- 
thèque de Leipzig y plusieurs sayans allemands en préparèrent 
des éditions. Leurs matériaux , qui se trou voient entre les 
mains de Jean-BoureardMenchen^ ont été abandonnés par ce 
savant à nmprimeur de Yenise qui a réimprimé la Collec- 
tion Byzantine. Paaqualij qui probablement n'avoit pas de 
rédacteur habile qui pût en tirer parti , les plaça tels qu'ils 
étoient dans l'édition extrêmement fautive qu'il donna de Ge- 
nesius, 1733^ in-fol. 

Genesius ne fut pas le seul auquel Constantin 
donna la commission de rédiger une introduction 
à la biogi^aphie de Basile-le-Macédonien ; il en char- 
gea aussi un certain Léonce de Byzance, qu'on ap- 
pelle le Jeune ^ pour le distinguer de deux autres 
écriyains du même nom, tous les deux portant le 
titre de Scholastiçus , et dont l'un a été poète épi- 
grammatique, et l'autre a écrit sur les sectes ou les 
hérésies. L'ouvrage de Léonce le Jeune , en quatre 
Uyres , embrasse exactement la même époque que 
celui de Genesius. 

Première édition ^ p. /, C. des S., par Fr. Combéfisf dans 
sa Collection intitulée Hîst. Byz. script, post Theophanem. 

Constantin Porphyrogénète eut aussi un continua- 
teur. C'est un anonyme qui a écrit la vie de Léon VI, 
fUs de Basile4e-Macédonien, celle d'Alexandre son 
frère, de Constantin VI lui-même , de Romain II le 
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Jeqae, son^fils; ainsi ^.depuis 886 jusqufen 965. 

Publié par Combéfisy dans le même volume que Léonce. 

jEANCAMENiATA^/e Thessaloîiique, du commence- 
ment du dixième siècle, Cubuclésius^ de l'archevêque 
de sa ville natale , tomba au pouvoir des Arabes , 
lorsqu'en go4 ils s'en^parèrent de Tliessalonîque,- et 
racheta sa vie, ainsi que celle de sa famille, en décou- 
vrant aux vainqueurs l'endroit où Ton avoit enfoui 
dès trésors qu'on vouloit soustraire à leur, avidité.. 
On le transporta à Tarsus pour être échangé contre 
quelques prisonniers faits par les^Grecs. C'est là qu^il 
écrivit une Histoire de la prise de Thessalonique. 

Première édition dans la Collection de Léo Allatius; en« 
suite jo. l. C des B,^ par Comhéfls^ dans son vvolume sou- 
vent cité. 

Léon fe Diacre^ né vers 95o,.à Cœloé, village 
d'Ionie situé au pied du mont Tmolus, étoit atta-^ 
ché , comme diacre , à la cour 4es empereurs grecs : 
c'est à peu près, tout ce que nous savons de sa 
personne. Il a écrit en dix livres une Histoire des 
empereurs Romain II le Jeune, Nicéphore Phpcas 
et Jean Zimiscès, c'est-à-dire, des années 969 à 
975. Son objel, en composant cet ouvrage, a été 
de donner une histoire raisonnée dés événèmens 
qui s'étoient passés sous ses yeux; mais une telle 
^entreprise a été au-dessus de ses forces, (cll n'a, 

* Le Cabaclésins étoit Tofficler qui , dans lés processions , portoit la 
crosse épiscopale. 

TOME VI. 25 
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dit son éditeur, ni l'élégance de Proeope, ni la 
clarté de Jean d'Epiphanie, ni le style plein de 
chaleur de l'auteur de l'Alexiade. Il paroît qu'une 
lecture assez étendue lui ayoit fait connoitre des 
événemens de tous les genres ; mais son stjle dé- 
montre qu'il voulut principalement imiter les ihé- 
leurs du siècle de Théodose. Ce n'est pas qate par des 
efforts soutenus il n'ait dans quelques passages atteint 
et peut-être surpassé ses modèles ; on rencontre dans 
son livre des descriptions animées et des portraits 
qui ne manquent pas de vérité ; mais quand on con* 
sidère l'ensemble de l'ouvrage , ces parties isolées 
échappent : on ne voit plus qu'un style difius et af- 
fecté , une fausse éloquence , un mauvais goût. On 
y rencontre ausÂ des expressions barbares , qu'on 
pardonneroit facilement à un écrivain du diadème 
siècle. Des détails instructif ou agréables par leur 
simplicité même rachètent les défauts d'un langage 
altéré ; maïs on est choqué de voir des mots latins 
jusque dans des ^cours dont le plan et quelque- 
fois les phrases sont empruntés de Démosthène et 
de Thucydide. » 

Cet historien est la source où Jean Scylîtza et 
Zonaras ont puisé la partie de leurs récits répon- 
dant aux quinze années qu'il a embrassées : il e^ 
exact pour tout ce qu'il a vu lui-même ; mais quand 
il parle d'événemens qui se sont passés hors de 
Constantinople , il fait preuve d'une grande igno- 
rance. 

Il n'existe qu'un seul manuscrit connu de Fou- 
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vra^ 4^ LéoQ^ il se trouve à la bU>Ii^èqu« à^ 
roi de France. 

Cohib^s aToU préparé une édition de Léon le Diacre : 
après sa mort^ qui arriva en 1679, Michel Lequien%e chargea 
d'achcTer ce traTaii. L'impression fut commencée,' mais Le- 
qaieo OQLOurat ea lySS^ sa^s. l'avoir achevée ^let Toa ignore 
même ce que sont devenues les feuilles imprimées. Plus 
tard, M. Ch>-B.èn, Hase fit conhoître cette histoire dans le 
volume Ylir des Notices et Extraits des manuscrits de ta bi- 
l^ttothèque do M et France , comme nn supplément n^oes- 
saipe da Co^s des hîstovieiu> bjrtaotîns; M*, dé RùumM^acgf^ 
diftocelierde yemp^r^mr 4« Russie» ajatkt fourni tou» Le» fiMwH 
nécessaire^ pour la pjub^ics^tiea de cet.ouvri^ia, M« Moba ei^ 
donna, ea 1819, une édition critiqiue en un volume in^fql. « 
qui est enrldie d'un commentaire liijstorique et philologique 
fort savant *. 

Il existe un frag.i»ent intéressant d'une Lettre d'un 
anoayme chargé d'Orne mission çî^^'mi commande- 
ment sur le Dnegr^ à l'époque où Wladimir-le- 
Grand s'empara de Cherson^ savoir vers 987* Ce 
mi^xaeau peint l'état malheureux ©use trouvoient 
à cette époque les provinces du nord de l'empire 
de By?iauce> ea^poséjes aux. incursions des Itarbares. 

Il 4.it&pMhUé pGur M« ^f») <,dfins 84n é4iU(Hi de J^^j^ 

Micœ:& GoHSXàKingt B9e:cui& j donlild été pltiBÎ^iiffd 
£pÎ9i fiW!&ti<M^ a. composé uq0 hîdx»re qui £aijk oôta 
à celbr de* Léon le Dutcire^ ca^r e&e va depuis la mort 

^ Comme une grande partie de Tédition de M. Hùse a péH par un 
naufrage dans^la mer Baltique, il est à prévoir que te volume dehl Col- 
leçtîjoaPjrvanliiaa do viendra . for* rare. 

25* 
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de Jean Zbmscès^ en 97^, jusqu'au règne de Goii^ 
stantinDucas, en io3g. 

Cette histoire est encore inédite ; mais M. Hase s'occupe k 

la publier. 

t . . .> 

NicéPHORE BftYEimE , né à Orestias en Macédoiûe j 
gendre de l'empereur Alexis Comnène, qui lui con- 
îév^\ei\\reàePanhypersebastos, équivalante celui 
de César, étoit petit-fils d'un homme qui avoit eu 
des prétentions au trône impérial En 1096 , sOa 
beau-père lui confia la défense de Constaniinople 
contre Godefroi de Bouillon. En 1108, il négocia 
la paix avec Boémond, prince d'Antioche. A la mort 
d'Alexis, en 11 18, Irène sa veuve et Anne Com- 
nène sa fille voulurent faire monter Nicéphore sur 
le ti^ône; mais la prudence de Jean Gonmène, fils 
d'Alexis, et l'indifféirence de Nicéphore , firent man- 
quer ce plan. Ce fut à cette occasion qu'Anne ac- 
cusa la nature de s'étré trompée en la faisant naître 
femme, et son époux homûtne. Nicéphore moiutit 
en 1137. 

n avoît entrépris, par ordre de Pimpératrice 
Irè&e, sa belle-mère, une histoire de la miaisoh de 
Comnène, qu'il intitula xh\ içopiotç. Matériaux his- 
toriques , et qu'il distribua en quatre livres. Il com- 
mença cet ouvrage par Isaac Comnène, premier 
prince de cette maison , qui régna un instant , de 
1057 à ipSg, sans pouvoir transmettre le trône à 
sa famille, laquelle n'y monta qu'en loSi. C'est 
alors qu'Alexis I y fut poité^ Nicéphore s'arrête à 
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répôque de ravénement de son beaii-père , après 
avoir rapporté ce qu'il ayoit fait étant simple par- 
ticulier; la mort l'empêcha d'âlier plus loin. lia eu 
à. sa disposition d'e^xcellens matériaux ; mais on 
pense bien qu'on ne peut pas faire fond sur son 
impartialité. Sous le rapport de la diction, il se 
distingue, favorablement parmi- les écrivains du 
Bas-Empire. 

Première édition donnée/?. /. C. dès B,, par le V. Pierre 
Poussines y Varia f 1661. Il faut y joindre les notes de Du^ 
eangCy qui se trouvent dans son édition de George Cinnamus, 

L'ouvrage de Nicéphore fut continué par son 
épouse Anne Comnène, fille de ï'empereur Alexis I 
Comnène, qu'une révolution avoit porté en ioSl 
au, trône desBjzance. Elle étoit née 108 3. Mariéci 
après la mort de Oonstantin Ducas , ' auquel elld 
avoit été fiancée, à un homme sans ambition, 
Anne fit, sinon à son insu, au moins sans sa par- 
ticiffation , une conspiration pour le mettre à la 
place de Calojean , qui, en 1118, avoit succédé à 
son/ père. Ce plan fut découvert; et, contre les 
mœurs du temps, Galojean laissa vivre sa sœur» 
Elle: se retira, après la mort de son mari, dans un 
conveiit, où, à l'âge de soixante ans, elle chercha 
à faire distraction à sa douleur en écrivant la vie 
de son père : pionument de. son. ambition, de ses 
.grands talens et de ses foiblesses. . Le passage, suif 
vant, traduit httéralement de sa préface , suffît pour 
doimer une idée de son caractère. 
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^Moi, Anne, dit^elie, fille de rempereor Alexis 
et de rimpératrice Irèoe , née et éleTée dans la 
pourpre ; n'étant pas étrangère à la littérature, mais 
ayant recherché avec zèle la perfecticm de la langue 
grecque ; ayant cultivé la rhétorique et n'étant pas 
sans expérience dans l'art d'Aristote et dans le dia- 
logue de Platon , mais étant exercée au contraire 
dans les quatre sciences mathématiques qui forb- 
fient TinteUigence ( car lors même que cela paroî- 
troit un effet de ma vanité, on me permettra de 
£are mention des qualités que je dois, partie à la 
nature , partie à mon application , partie à Dieu qui 
est là-liaut , partie enfin à des circonstances favo- 
rables ), j'ai résolu de rapporter, dans cet ouvrage, 
îes faits de mon père qui méritent de ne pas être 
passés sous silence et de n'être pas emportés, si 
l'on peut se servir de cette expression, par le tor- 
rent des temps vers le fleuve de l'oubK.» 

L'ouvrage d'Anne, divisé en quinze livres, est în- 
titulé Alexias , titre précieux qui convienSroit 
plutôt à une épopée qu'à une histoire. Celle d'Anne 
commence à Tannée io6g, et finit en il 18. L'es- 
prit de l'auteur étoit ohié de toutes les ^talités que 
peut donner une éducation savante et soignée : elle 
avoit fait une étude suivie des anciens auteurs clas- 
siques. Son style est recherché et élégant, SOtftent 
trop poétique : on voit qu'elle regarde le talent de 
bien écrire comme la premièi'e quàKté d\rnr histo- 
rien ; elle s'arrête à chaque pensée pour l'orner (fes 
fleurs de l'éloquence* Elle affecte une érudition 
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souvent déplacée. Son orgueil et sa vanité se trahis- 
sent dès les premières pages de son livre. On peut 
bien s'attendre qu'une fille n'écrira pas avec l'im- 
partialité la plus scrupuleuse les actions d'un père 
chéri; mais on est révolté du ton d'hjpocrisie avec 
lequel Anne raconte la comédie que son père donna 
àja courent disant pénitence de ses crimes , et on 
est étonné que tant de superstition ait pu entrer 
dans la tête d'une femme d'esprit qui possédoit des 
talens au-dessus de son siècle. Les détails qu'elle 
ddtiûe sur les premiers Croisés qui arrivèrent à 
Constantinople sous le règne dé son père, forment 
une partie très-curieuse de son ouvrage : on voit 
avec intérêt Timpi'ession que les mœurs simples et 
grossières des héros du Tasse firent sur une cour 
polie, instruite et efféminée. Anne fait souvent voir 
dans Un autre )eur les plaintes injustes contre Alexis 
dont les écrivains occidentaux ont rempU leurs 
féoits» 

Ëa parlant des héros de la prenaière croisade ^ 
elle dit ; <t Quoique \b lâe rappelle les noms des> 
chefe des croisés, je ne veux pas les placer ici : l'his*- 
toirè les j^ononce atec dégoût, et notre langue ne 
saurdit exprimer ces sons barbares et inarticulés. 
A quoi serviroit une liste de noms qu'on a peine à 
prononcet*? Ces hotames rudes nous ont &it asses 
de tttfid pendant qu'ib étoi^t avec nous^ à quoi 
bon faire violence à notre langue pour répéter én- 
cbre leurs noms bizarres? )» Quels sont donc Ces 
aOjDto bAirbares qu'une princesse byzantine juge 
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aussi durs que les noms propres des Allemands et 
des peuples du Nord le paroissent à quelques écri- 
vains françois qui croiroient déroger s'ils ne les 
estropioient pas , souvent pour les rendre plus 
barbares encore? Ce sont ceux de 6odefix>i de 
Bouillon, de Hugues de Vermandois, d'Etienne de 
Chaitres, noms que la poésie françoise réclame 
comme harmonieux. 

La première édition de l'Aleziadef par Datf. Hœechel^ 
Aiigsbourg, 1610^ iur^^.j ne renferme que les huit pre- 
miers livres : il 7 en a des exemplaires qqi portent la date 
de 1618. 

Edition complète p. L C, d. B.j par Pierre Poussines, 
Paris ^ i65i. Il faut y joindre un volume de notes historiques 
et philologiques qui ne parut qu'en 1670. 

Jean Ciknamus , de la fin du douzième siècle , 
étoit rpa(i(jL0f,xiK6q ^aaàiKoç, c'est-à-dire, notaire à la 
cour de Byzance. Il accompagna l'empereur Manuel 
Gomnène dans ses campagnes, et fut présent à 
cette chasse que Baudouin III, roi de Jérusalem, 
donna en 11 5g, près d'Antioche, et où ce prince , 
blessé par une chute de cheval, fut pansé par l'em- 
pereur, qui étoit habile chirurgien. Il écrivit en 
quatre livres, ou, d'après une autre distribution, 
en six livres, la Vie de ce prince et celle de son 
père Galojean ou Jean I Gonmène , depuis 1118 )us^ 
qu'en 1176. Cet ouvrage, dont le premier livre est 
intitulé : Èititoiih twv xaiopâw/wcTwv tw (looiapivp ^aaïUi 
xai noptfvpoytvy^tù Kvpttù îwovvj? T« KofAViîvw, j4bré§é de» 
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exploits de Jean Cpmnène Porphjrrogénète , et dont 
les suivans portent le titre de : Àywyyjcjtç twv iipcfyphnm 
T(3 àoiSi^<ù mriù airoiî tw /BagAe? Y.cd nopyupoyevvJÎTO) xupco) 
MavouwX tw KofAviivù), Jîec/Ï des faits de sonjils Ma- 
nuel y fait par conséquent suite à ceux de Nicéphore 
Brjenne et d'Anne Gomnène. Le style de Cinna- 
mus , formé à Timitation de celui de Xénophon , 
n'est pas sans mérite; mais cet écrivain est partial, 
et l'injustice avec laquelle il traite Roger, roi de 
Sicile , est très-blâmable. Au reste , en comparant 
Nicéphore , Anne et Jean avec les écrivains latins , 
on arrive à des résultats curieux qui jettent un 
grand jour sur l'histoire d'un siècle que les croi- 
sades ont rendu célèbre. 

• 
Première édition par Corneille Tollius , Utrecht ^ i653. 

Edition beaucoup plus correcte, /i. /. C. d. B.j par Du- 
cangey Paris ^ 1670. 

• /■ ■ . ' 

George Acropolita naquit en 1220, à Constan- 
tinople, où les Latins étoient alors les maîtres} il 
appartenoit à une maison alliée aux empereurs^ A 
l'âge de dix-sept ans il se rendit à la cour de Nicée, 
que les Grecs regardoient alors comme le siège de 
l'empire de Byzance, et où régnoit la famille des Las- 
caris et des Ducas, tandis que les Coninène conser- 
voient à Trébisonde un simulacre de ce même em- 
pire. Jean Ducas nomma George grand-logothète.Il 
instruisit dans la logique le fils de ce prince, Théo- 
dore, qui lui succéda en ia65. Ce souverain, irrité 
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par quelques réponses hardies que Greorge s^ëtoit 
permis de lui faire en présence d'un auditoire nome 
breux^le fît maltraiter de coups; cependant il lui 
confia bientôt après le gouvernement du territoire 
qu'il avoit conservé en Macédoine. Acropolita dé- 
fendit la place de Prilapes ccmtre Michel Ange, 
pritice de Larisse, qvii, après avoir reconnu la su- 
zeraineté des empereurs de Nicée^ s'étoit révolté 
contre leur autorité. Prilape étant tombé entre ses 
mains par trahison , il £t chaîner Àcropohta de fers. 
Michael Paléologue qui, en 1260, dépouilla Jean , 
dernier empereur de la maison de Lascaris^ offi:it 
son pardon au prince de Larisse , s'il vouloit rendre 
la liberté à ses prisonniers , et nommément à George 
Acropolita, parent des Paléologue^; mais Michael 
s'y refusa , et Acropolita ne recouvra sa liberté que 
par la prise d'Arta, où il se trouvoit renfermé. 

En iâ6o^ Michael Paléologue l'envoya comme 
ambassadeur auprès de Constantin , prince des Bul- 
gares. L'empereur de Nicée s'étant^ eu 11161, emn 
paré de Constantinople, il chargeli George de ré- 
diger les prières publiques en actions de grâces^ qû 
furent prononcées lorsque le restaurateur de l'eift- 
pire des Grecs fit son entrée dans la capitale. H 
nomma Geoi^^e rhéteur de l'église ( place énûoentô 
dans laquelle Holobulus lui succéda ensuite), et 
l'envoya, en 1274, au concile de Ljron, où, au 
nom de son msatre, George abjura le scinsme. Cette 
dànarche choqua beaucoup les Grecs orthodoxes. 
Un de ceux qui se protHmcèrent le plus fortement 
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Contre l'union, éloit Constarilîn,^ propre fils de 
George Acropolita. L'empereur éloigna ce jeune 
homme de sa personne. En 1282, George fut en- 
voyé auprès de Jean , qui avoit pris le titre de roi 
de Bulgarie , pour lui offrir la main d'Eudçcie , trpi- 
^èiiîe fille de P empereur. Il mourut la même année 
quelques mois avant son souverain. 

Il existe deux ouvrages portant le nom de George 
Aci-opolita ; l'un et l'autre vont depuis 1 2o4. ? époque 
de là prise de Constantinople par les Latins, jus- 
qu'en 1261 , époque où ils en ftirent expulsés. Le 
premier est intitulé XpovtY.Y! trvyypa^ii^ Chronographiej 
Fautre, qui porte le litre suivant ! Xpovoté^ ok hwi^i^u 
«5i/ h bç-époiç, c'est-à-dire Chronique ^ ou Précis dés 
événemens qui ont eu lieu dans les derniers temps > 
paroît être l'abrégé du premier, et n'a peut-être pas 
George lui-même pour auteur. Un troisième ou- 
vrage du même, contenant une Chronique depuis 
f origine du monde jusqu^à la prise de Constanti- 
nople par les Latins^ tiept rûv «tuo xnorewc xoafxoi» Itwv 
•mi i:epi icSv |3aae)£iic7avTû)v ftiyupiç c&wewft KwvravTCVouTt^-»- 
Xewç, n'a pas encore été imprimé ^. 

L'Abrégé de George fat pabliè à Lei(Je, i6i4) in-^S^ par 
Théod. Dousa, 

P. L C, d, B.9 d*aprës un maDuscrit bien préférable^ et 
arec le grand ouyrage d'Âcropolita , édition soignée par Léo 
^Z/o/ws 9 Paris 9 165 1. 

^ Les papiers puLIics ont annoncé que M. Hase a trouvé à Milaa un 
manuscrit de Ceorge Acropolita beaucoup plu^' complet qae ceux qu'on 
connoissoit jusqu'à présent. Nous ignorons de quel ouvrage de cet his- 
torien on a voulu parler. * ' 
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Georgb Pachtmère, né à Nic^e en ia42, pen- 
dant que Bjzance étoit au pouvoir des Latins. D se 
rendit dans cette ville après que lesPaléologues s'en 
furent emparés, et j exerça des emplois distingués 
tant civils qu'ecclésiastiques >• Nous parlerons plus 
bas de ses ouvrages philosophiques; son Histoire 
Byzantine^ en treize livres, embrasse les années 
1358 à i3o8, et fait ainsi suite aux ouvrages de 
George Aoropolita. Pachymère aime la vérité ; il 
ne manque ni de jugement ni de sagacité; on dé- 
sireroit qu'il eût plus de critique et de goût. Son 
style est obscur et difficile. 

Geoi^e Pachymère a aussi composé une Histoire 
de sa vie, xi yaSi" éavxQV^ en vers, et en neuf livres. 
Macarius Ghrysocephalus en a conservé des frag- 
mens. Yilloison dit ^ que George y a imité, et sou- 
vent avec succès, Homère et S* Grégoire de Na- 
zianze. 

La première édition complète de FHistoire Byiantioe de 
George Pachymère fut soignée p, L C. des B., par Pierre 
Poussinesj Rome, 16665 et 1669 en 2 volumeâ. 

Jean Cantacuzène , allié par sa mère à la iamille 
des Paléologues, fut nommé par Andronic II Prœ- 

* Tels que celui de *Iff^o/urif/u«v et de XI^vtvxJ'ixoc des patriarches , et 
de Aix«ue9i/x«L0 de l'emperenr. L'Hiéromnémon étoit chargé de toatce 
qm tenoit à la pompe eatérienre du patriarche. Le Protecdiqne étoit le 
défensear de l'Eglise devant les tribanaox. Le Dicéophylax czerçoitdes 
fonctions semblables dans les intérêts dn fisc, 

« Anecd. gr.. Vol. II, p. 77. 
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fsclus magner Papiœ^ c'èst-à-dire, préfet du palais. 
Androriic III Fêle va à la dignité de Grand-Domes- 
lique, ou chef/ de l'armée de terre ^ et lui donna le 
gouvernement de laThrace ; il voulut même le nom- 
mer son collègue à l'empire. Jean refusa cette élér 
vation; mais, à la mort de son bienfaiteur, il ac- 
cepta la. chargé de tuteur du jeun^ empereur Jean I, 
qu'Ândronic lui avôit déférée. Les intrigues d'Anne, 
mère du jeune prince, et la difficulté des circons- 
tances, plus que son ambition, le portèrent à* s'em- 
parer, en 1347, ^" trône de son pupille, qu'il 
nomma son collègue. Les révolutions de ce genre 
étoient fréquentes à la cour de Byzance; il en arriva- 
une en i355. Jean I Paléologue se rendit maître de 
Gonstantihople^ à l'aide d'un aventurier génois, 
nommé François Gasteluzzi, et Jean Cantacùzène 
se retira dans un couvent, où il prit le nom de 
Joasaph ou Joseph. Il y vécut encore plus de vingt 
ans, employant son loisir à écrire une Histoire 
B/zantine en quatre hvres. Elle commence en iSao, 
à la mort de Michel Paléologue, fils et collègue 
d'Ândronic II, et va jusqu'en i357 : elle comprend 
par conséquent les dernières années du règne de cet 
empereur, celui de son petit-fils Andronic III, le 
règne de l'auteur lui-même , et le commencement; 
de celui du jeune Jean I Paléologue. Cet ouvrage 
est mal écrit; mais il porte un caractère de vérité^ 
qui lui donne de l'intérêt. Partisan de la secte des 
Palamites, Cantacùzène contredit souvent Nicé- 
phore Grégoras, leur adversaire. 
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Une traduction latine de Toutrage de Camacacène, laite 
par le jésuite Jàcq. Pontauus ^ et acconipagDée de notes 
d'un antre iésuite, le P. Jacq. Gretzer, parut à Ingolstadt, 
1605, in-fol. 

Edition grecqne-latine j». L C. d. B.y Paria ^i 645. 

Jean Disc as, d'une farniHe qui avait demie des 
empereurs aux Grecs, se retira, après la prise de 
Constantinofde par les Turcs, dans I^e de Lesbos, 
dont les souverains, de la maisofi des Gastehu», 
se maintinrent encore jusqu^à ht neuvième année 
après la destruction de Fempire. Ses nouveaux 
maîtres l'envoyèrent plusieurs loi» comme ambas- 
sadeur auprès des Turcs^ Lorsqu'en 1462 , Maho- 
met II s'empara de Lesbos, Ducas résoktt d'ëcrire 
une Histoire byzaïuin». Il y remonte, à la vérité, 
jusqu'à Adam , eomme avoient fait les chroniqueurs , 
mais il ne rapporte que suceinctem^it tout ce qui 
s'est passé avant i54i, où Jean Cantacuzène fut 
proclamé tulem:* du jeune Paléoloçne* Il tenmnè 
SA naf ration à la prise de Lesbos. Oa peut donc le 
regarder eomme te continuateur de Cantaeuzène, 
dont il confirme la véracité*. Ducas iïoït instruit 
dans k politique : les désastres dont â avoit éi^ 
témoin le portèrent à réfléchir sur les événemens et 
à en rechercher les causes, ce qui donne à son dt»^ 
vrage quelque chose d^une histoire pragmatique. Son 
style est barbare. 

Edition j»« /. €. d, B,, soignée par Ism» BouHliaiÊclf Parîs^ 
1649. 
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Jean, surnommé Anagnostès, ou Lecêeur^ a 
laissé une Histoite de la prise de Thessakmique , 
sa ville natale , que les Turcs enlevèrent en i43o 
auK Vénitiens 9 et une Complainte sur le même 
événement. 

£4itioD& dans le recaeil d« Zeo Allatius j et par suite dans 
celui de Pasqu^li ' l'ouvrage manque daps la C, d. B. de 
Paris. 

Jean Gananus est auteur d'une Histoire de la 
guerre de Cùn^tantinople de i430, contre Mu** 
rat II , Êiirf/fidkq 'Kgpi To5 iv Ka>v^«vT£v«U7ioXe« yey9véx^ 
* fcokêfiou* 

Edition dans le recueil de Léo Allatiaa^ et par suite dans 

celui de PasqualL 

• 

George Phranzeç OU Ppranza o^^uit en i4qi. 
Sa famille étoit alliée à celle d^ çi»pjçrqiir^. Saw 
Manuel Paléologue çt ses fils JeanIJI et Con^ti^ntîn, 
il remplit les dignités les plus éminentes^ tant eiviie(| 
que militaires, ctt sauva, en 1429,1a vie à Constan- 
tin Paléologue en le couvrant de son corps dans 
une bataille, et se laissant prendre pour lui. Après sa 
délivrance, il fut nommé, en i^Sa , Proto vestiaire; 
eii i446, préfçt dç Sparte^ et, ç« i448> grapdrJogo- 
thète. Lors de la prise de Gonstantiiiople ,, il t:Oiaba 
entre les mains des Turcs, et fut vendu comme 
esclave. Après avoir recouvré sa liberté et celle de 
son épouse , il se retira d*abord auprès de Thomas 
Paléologue, prince du Péloponèse; lorsque les Turcs 
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se furent emparés de toute l'a Grèce, PhraïK&es'se 
sauva en Italie; enfin il prit, en 1468, à Corcyre, 
Fhabit de moine, et changea son nom en celui de 
Grégoire. C'est dans cette retraite qu'il écrivit soa 
histoire sous le titre de Chronique ^ en quatre livres. 
Elle embrasse toute l'histoire des Paléologues , ou, 
comme il les appelle, des Comnènes, depuis 1260 
et va au-delà de la destruction de l'empire, jus- 
qu'en i477- L'ouvrage de Phranzes contient des 
détails curieux ; mais il est rempli de digressions 
inutiles sur l'origine des comètes , sûr le schisme 
des Grecs, ou, comme il dit, des Latins > sur les 
quatre naonarchies, sur le symbole de Nicée, et 
sur d'autres matières religieuses. Il faut lui pardon- 
ner ses invectives contre Mahomet. 

• 

Un abrégé latiQ de cet ouvrage, fait par /. Pontanus, 

parut avec Théophylacte , à Ingolstadt, i6o4, în-4*>., et fut 

placé dans le recueil de PasqualL 

Enfin, le texte grec a été publié, mais sans traduction , 

par /.-Fr. yjf /ter. Vienne, ijgS^in-foL 

Théodore Gaza de Thessalonique a écrit Sur /'o- 
rigine des Turcs j nepi ipxsuoyovtaç Toupxwv, en forme 
d'une lettre adressée à Franc. Philelphe. 

Publiée dans la.GoUectioD à^Allatius, et par suite dans 
celle de Pasquali* 
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CHAPITRE LXXXVn. 

(Quatrième classe des âi^toriena Byzai^ins^ 



Uans la quatrième classe des liistoriens byzantins, 
nous plaçons ceux qui se sont occupés des antiqui-^ 
tés et dé ce que nous appelons aujourd'hui statis- 
tique. Leurs ouvrages sont utiles pour la connois- 
sance de la cour de Byzancc et pour l'intelligence 
des évenemens qui s*y sont passés. 

De ce.genre est l'ouvrage de Procope sur les bâ- 
timens élevés ou restaurés par ordre de l'en^pereur 
Justinieu dont nous avons fait mention. 

Telle est encore la Description y en s^ers, de 
V église de Sainte-Sophie f par Paulus ^ surnçnGgoaé 
SiLENTiARius, à cause de la. charge qu'il exerçoit au-^ 
près de Teiiapereur Justinien. Nous en avons parlé 
lorsque, jious nous sornniQs occupés des ouvrages 
de poésie de cette période* 

Jean Laurentius^ communément appelé Lydiis,- 
parce qu'il étoit natif de Philadelphie en Asie-Mi- 
neure, remplit diverses fonctions civiles dans ïe 
palais des empereurs, au commencement du sixième^ 
siècle. Sous Justinien , il parvint au grade de Cor^^ 
nicularius ^. Il passa pour un homme savant et pour 

* G'6it-à-dîce chef dans i«s boTMiiz da.prétoiie.^ 

TOME VI. â6 
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un bon écrivain en prose et en vers. Il composa 
éîîtré autres un livre sur les Wagisirâts romains^ 
itepi kpx^v Ti5ç PtùfLOLitav zolixeiaq. Cet ouvrage, im- 
portant pour là cônhôfes^ncè des atitiquités ro- 
maines , avoit été regardé comme jperdu , jusqu'au 
moment où le coTaiedeChoiseul'-Goujffier^ ambas- 
sadeur de France à Gonstantinople , et le célèbre 
ffilloison en découvrirent, en 1784) un manuscrit 
dans là l)îbHothièque do priftc^e Constantin Mortisi. 
Ce iûanùSdrit, qui est dddixiètne siècle, à^krtreiït 
atrjoitrdTiui au roi de France. 

*Uh auti^é ouvrage de Lydus esît intitulé nèpl Axofej- 
fzetâv, dés Prodiges. H y à réctieilii ïdift de q^csti 
savoit encore dutériips'de Jùstitrièfn 'dfe *lk ^èifeùce 
db^ atlgoi*ès ëhei les Toscans el^esîtctoiainS. t*Ou- 
Vi^gè'n'a été Idng-'téiiips connu que'tmr titi abi*ëgé 
qui en a été feit en latin par Beâa le l^èriérahté ,*ét 
par déu^ fragmëbfe qui en ont été 'publiés en g'rèc , 
Tiin sous le titife at^ Tonrietre pour chaque jtfUr^ 

àtiti^b i^ltè la ^âdùctidh d'un passage toé dfe Tdû- 
fra^élàtîn de P. Nigidiiis'Fi^îils, èbîiteiiit>oï^ato ife 
Qcéron ; Tautre des TreMbkriièns de térrè, "îtepiti' 
(Tfjtçoi. Enfin '8h t:ôtfHoîs$6ît,;mais'clàns ùûe tS-adûc- 
tion1[âtiûe'sedleûierit,'ùn troisième 'fragiiiëà't, (^ 
est iiti •^Chfc/iiJf/v^.'Cepéridàntle'traitë dés ÏVoàlg^ 
n'e^ pîs 'peràii ; il existe , qhbîcjue 'fiatitilé , "'daSis Ife 
ihênle matitiscrit dh fcôtatè dfe tlhôiseùl-lfroùîèét, 
parî^quélToHivra^è âës Magistrats J^st fënùila 
connoissance du^mUio. 
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1» pf tntte Monisi eéAa mn wmmMt à f«u M. le comte de 
Chaiseul'Gouffisrj qoi, après la mort de VUloinon^ chargea 
MM. FuM8 et Hase de publier le traité des Magistrats ro^ 
mains» Leur édition parut à Paris, 1812, iu-.8^ Il faut y 
joindre/.-!^. Fuss ad Car. Ben. Hase Epistola, îu qua Joaun. 
Laur. Ljdi de Magistr. imp. rom. opusculi textus et versio 
emend., etc. , Boanœ, 1821 , în-8^ 

te tràgmeot du tonnerre pour chaque jour, par P. îtîgi- 
dius Figulus 9 fût publie dans Jani Rutgersii Tariae lectîones, 
Lugd. Bat., 161 8, ln-4^, p. 247, le fragment des fremhlemens 
de terre j par Schow, dans son édition de l'ouvrage de Lytius 
des Mois, dont il sera question dans notre tôI. VII, p. 55. 
La traduction latine du Calendrier ou Parapegme de Nico- 
las JLeonicùSy qui îé (iroyoil de Ptôlémée, se trouye dans 
P^^tvn Uratiologium, Parts, i656, în-fol. , p. 94. Enfin, 
M. Jffase^ publté à Pari», j823, !q*8°. , r^tavragè entier, dV 
prèa le manuscrit du comte de Cfaoiseul , qui se troure au<^ 
îourd'hui à la bibliothèque du roi de France. Ce «lanâfiorit 
étant tronqué et plein de laeunes , il fallut une grande saga- 
cité et beaucoup d*habitude pour le déchiffrer. M. Hase a ea 
soin dé le faire imprimer tel qu'il est, ayec les lacunes elles 
corruptions ; au bas de ce teïte il en a placé un ^utre où lels 
faites sent cofrîjgée&^t lt% kNsnnes retapifè^^ ét*ce texte est 
aeeompalfBé d'une renion latine et d'exoeilentes soles ^ti-* 
tiqu^* Le TnliMpe contient «ussi un morceau d^ traité ;deé 
Mois; il en sera question plus bas. M. .^ra.56 pronjiet de traiter 
dans un Tolume particulier des sources où Lydus a puisé, et 
d*y taire connoîli'e dès fràgmens inédits de plusieurs buyràgés 
qui traîtbtfefet àes J>rodîgés. 

HfEStoci/Ès, qu'en â siittiom^^ lé GàAnefir Aïi^^if , 
pçtft te distinf^tt^t du ptiiioSo|]iie^Ûp<M;e1ie même 
nom, a ^^Ké soiis le ^tre d« Ifùjifkà^f^, *Chmf>ïi* 
gfèên >de ^yàge , ou, comtite«éi» dîiHiQMs, l^tiel 

26* 
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du Toyageur, une descripCicm des soixante-quatre 
pro^finces formant l'empire d^ Byzance, et des neuf 
cent trente-cinq "villes qui y étoient situées. On croit 
cet écrivain contemporain de Justinien ; ce qui est 
certain, c'est qu^il étoit antérieur au dixième siècle. 

Pablié dans Car. à & Paulà Geographia sacra ^ Paris, 
i64i^ et Amst., 1704, iQ-fol. ; dans Em. Schehtraten Antî- 
quitas eccles. illustr. Romœ, i%7> in-fol. , au vol. II; dans 
la Collection de Bandurij et dans Itinerarîa yeterum Bom. 
ed* Weaseling , AmsU f 1755, in-4^ 

Hesychius de Milet^ surnommé, à cause de la 
charge dont il étoit revêtu, Illustris ou Ilwjstrius, 
et différent du lexicographe dont nous avons parlé, 
a probablement vécu sous les empereurs Justin et 
Jttstifnien. Il a composé une Chronique^ Iropaov w^ bt 
fpjvi^îi xo(7p;t>îç iroptaç, depuis Bélos, roi des Assy- 
riens, jusqu'à la mort de l'empereur Anastase !• Cet 
ouvrage , embrassant l'histoire de onze cent quatre- 
vingt-dix années, étoit divisé en six sections ou 
époques, rjuufpiaTa, savoir : i*". Evénemens antérieurs 
à la giiferre de Troie; a*, depuis cette époque 
jusqu'à la construction de Rome ; 3''. jusqu'à l'abo- 
lition de la royauté à Rome ; 4^. jusqu'à Jules-Ce'- 
sar.; è®. jusqu^à Constantin-le-Grand ; 6'. jusqu'à la 
mort d'Anastase. La dernière section, dont il reste 
un fragment précieux , intitulé UdxpwL Kcavr^Tcvovno- 
Xswç, De V origine de Constantinople y a servi à 
George Codiïms pour sa description de cette ville. 

Hésjchius avoit aussi' composé des Mémoires sur 
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le règne de Justinien Vainé^ Érépa/Bt'pXos cv ^ Trepcef^sra 
xà f ouri'ï'ôu Trpax^fiVTûc. Cet ourrage à entièrement péri «. 

Lie fragment d'Oésychias a été publié sous le nom de Co- 
cLînuSy par George Douza^ Heidelb., 16969 in-S^. Il se trouva 
dans les éditions des opuscules d'Hésycbius^ dont nous par* 
lerons. 

L'empereur Constantin VI Porphyrogénète, que 
nous avons placé parmi les biographes^ écrivit 
divers ouvrages qui appartiennent à la classe dont 
BOUS nous nous occupons. 

IIpôç Tov ïSiov Mm PùHfuafoi tov Oeoffefiî Kac irop^upoyéy^ 
wiTov ^àêcLj A son fils Romainy sur l'administration 
de l'empire , écrit en 962. Sept ans après 9 ce méoie 
fils l'empoisonna. Dans cet ouvrage, Constantin 
donne des détails sur l'origine, les mœurs et les est- 
treprises des peuples barbares avec lesquels l'empii^e 
avoit à lutter à cette époque , tels que Petzenègues, 
Russes, Ghazares, Arabes, Turcs, Bulgares , Dal- 
matiens, Slaves, etc. En parlant des peuples septen^ 
trionaux : «Toutes ces nations, dit-il, sont dévorées 
d'une avidité insatiable , et exigent de grandes ré- 
compenses pour les moindres services. Il faut éluder 
avec prudence leurs demandes; si des Chazares, 
des Turcs, des Russes, ou d'autres peuples de ce 
genre , demandent des habits impériaux ,, des cou- 
ronnes ou d'autres choses précieuses, il faut leur 
répondre que toutes ces choses ne sont pas des ou- 

^ Nons reTiendroDA sur Hésychias en parlant des anteurs qui ont 4crit 
•ur l'histoire de b philoiophie , au toI. VII » p. 74. 



Digitized 



by Google 



4u6 

iimges d'art febriquÀ par des hommes; mais qœ 
lorsque Dieu fit le preoMer empereur chrétien, 
Constantin, il lui envoya ces objets par un ange, 
avec ordre de les déposer dans la grande église de 
Sainte-Sopliie, et de ne s'en servir que les dimanches , 
mais en même temps avec la menace que tout eifOr 
pereur qui en feroit un usage arbitraire , ou céde- 
ront à d'autres quelqu'un de ces objets, seroit re- 
gardé conune ennemi de Dieu et exdu de la corn- 
munioB de l'église. .En effet, il est dangereux de 
transgresser cet ordre , car Léo ( Ghazare ) qui posa 
wie de ces couronnes sur sa tête, contre la volonté 
du patriarche et un des jours ouvriers de la se- 
maine, fut bientôt après afiligé d'un uloèoneaa visage, 
dont il mourut^ et, depuis ce temps, chaque empe- 
reur jure à son couronnement de ne pas agir contre 
celle ancienne coutume. » L'empereur conseille à 
son fils de &ire une semblable réponse à ceux qui 
demanderoAl du fen grégeois. 

iÇditiOft^ p^r Jean Meïar^iu9y avec uqe ir^ductÛKi, Leide i 
1610, io*8''.; et ayec d'autres ouTrage3 de Constantin, sous 
le titre de CoustantiniPorphyrogenneti Opéra, Lugd. Bat., 
16179 {n-8^ Enân^ dans le recueil de Bandurû 

. 2uvTfl7|tjia , Traité systématique , savoir , des cé- 
rémonies de la cour de Byzance , en deux livres» 
Cet ouvrage donne la description non seulement du 
cérémonial de la cour impériale , mais aussi celui 
de l'église, ^nsi que toute i'étiqiiette dçs camps et 
des jeux publics* Comme il venfi^tvae 4Hra»5as choses 
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ffà n& peu.vent avoir été éciil^s qu'après. U moift dje 
Caiistanl^n YI, on paurroit peut-être l'attrij^uer à, 
CpQStantiQ YII, qpi porte aussi la qualité de Poi;^. 
pbjrogénèie. h^ cinquantie-deuxièiQe chapitre du^ 
deuxièiqe livre çstun ouyi^age particulier que Fau- 
teur du Syntagma a inséré dans son cérémonial : il 
Iraile de VétîqueUequi est observée au banquet îm* 
périal. L'auteur de cet opuscule est nomnié Pbilo- 
THEUS Protospatharius et Triciinius impérial y et il 
pprte la date de l'an du moude 6^08, c'est-à-direj'goo 
après J.-C. Il ne faut pas confondre Philotheus ayèc uiai^ 
médecin du même nom qui a vécu dans le septième 
s^te et a également été revêtu de la charge de 
Protospatharius. Dans le chapitre cinquante-quaJpre 
dj^ipême l^vre, Fai^tieur a ipséré le Tabl<çaudes,pré' 
si(^c^s du patriarche et métropolite pjjr S* Çpiphv 
mvs , archevêque de Chypre : il indiqua la circons- 
cnptiou des diocèses d'Orient. La bibliothèque die 
](jeipzig possède le seul manuscrit qu'on co^noiss^, 
de cet ouvrage curieux : il provient de celle de 
l^atthias Corvinus, roi d'Hongrie. 

Edition unique, coix;ifn(Bncée par Jean^HenriLeich, pu- 
bliée par /.-/. Reiskej Leipzig, 1761 et 1.754, a vol. în-foL, 
avec une traductiou latine et un commentaire sur le premier 
liyre. Le troisième yolume, qui devoit contenir la suite du 
cMiimentaire et les tables^ p'a pas pargu 

Hspi &6fifiesff»fj De la éistribiltion d^ ^:<^çs ff^fa* 
Utaires 4e Vempire , en deus^ livres^. On 9|»pçjiç^ 
Thèmes^ âi[Mx», )e^ corps quÂ remplaçèreqt lesaiir 
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ciennes légions , rayfiaxa. Dans cet ouvrage l'auteur 
fait la description des provinces où ces corps étoient 
cantonnés, en y mêlant quelques points concernant 
les antiquités et des citations de poètes anciens : 
c'est une espèce de géographie de Tempire, 

Le premier livre des Themata parut ^ arec la traduction de 
Bofiav. Fulcanimj Leide^ i588, in*8%; le second, avec celje 
de Frèd» Morel, Paris , 1609, io-8<», I<es deux lÎTres se 
trouvent dans les soi-disantes œuvres de Constantia, publiées 
par /. Meursiusy Leide, iÇi/; et daua la collection de 
Pcaidun* 

Constantin appartient aussi aux écrivains sur l'art 
militaire, et cela nous donnera l'occasion de reve- 
nir siu* ce prince, aussi laborieux dans son cabinet 
que paresseux pour, les affaires du gouvernement. 
Il consacroit aux études et aux travaux littéraires 
Te temps qu'il devoit à ses sujets; mais il sut aussi 
employer utilement les hommes de lettres de son 
temps. Cestlui'qui engagea Siméon le Métaphràste 
à réunir les légendes des saints pour en former un 
corps de biographie; c'est Jui qui fit rédiger les re-^ 
cueils connus sous le pom d^Uippiatriques et de 
Géoponiques ; c'est à lui qu'on doit cette compila- 
tion que nous avons souvent citée sous le titre 
à^Extraits des ambassades. Il faut se garder de 
juger l'idée de faire faire des extraits de grands ou- 
vrages, comme on auroit droit d'envisager aujour- 
d'hui une pareille entreprise littéraire. Avant la 
découverte de Fimprimerie, le prix des livres étoit 
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si élevé qu'il falloit un. capital considérable pour 
former un recueil d'une cinquantaine de. volumes. 
Ainsi tout ce qui pouvoit contribuer à mettre un 
plus grand nombre de curieux en état de partici*- 
per aux richesses de la littérature, étoit une enr 
treprise méritoire. Tel étoit sans doute le but de 
celle que Constantin ordonna , et dont nous allons 
rendre compté. 

Gçt empereur studieux avoit rassemblé à grands 
frais une bibliothèque considérable. Pour mettre à 
la portée des personnes qui vouloient s'instruire sans 
recourir à une foule de livres difficiles à trouver, 
tout ce que cette collection pouvoit renfermer de 
vraiment utile , il chargea un certain TnÉonosE- 
LE -Petit de l'en extraire et d'en composer un re- 
cueil, une encyclopédie méthodique, une biblio- 
thèque portative, ânaaoy iç-opuhv (leyoLkovpytxv , recueil 
moyennant lequel on pourroit se passer de tout 
autre livre# Sans doute lies ouvrages d'imagination 
étoient exclus de ce travail , parce qu'ils ne sont pas 
susceptibles d'extraits ; il doit en avoir été de même 
des livres purement de science. L'Encyclopédie de 
Théodose se sera bornée aux objets d'une utilité 
générale, à l'histoire , à la morale , à la géographie , 
à l'économie poUtique, rurale et domestique; à 
l'histoire natureUe , enfin aux choses que doit con- 
noître tout homme qui prétend au titre d'homme 
instruit, principalement dans les premières classes 
de la société et parmi les gens du monde. 

Théojiose donna à sa compilation le titre dq 
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KcfoAouttA^ç vKo5e9(<, Recueil arrangé par ordre de 
matières. Itétoil distribué en cinquante-trois bvres^ 
dont chacun avoit son titre particulier, indiquant 
l'objet général des extraits qu'il renfermoit Ycûci 
quelques-uns de ces titres particuliers : Des Empe- 
reurs et des princes qui ont abdiqué ; d'Années Tain- 
eues qui se sont remises de leur dé&ite ; des Noces ; 
des Sentences ; des Peuples ; des Mœurs; d^Af&ires 
ecclésiastiques; de Choses miraculeuses. Tel a été 
le ravage des temps, que non-seulement une grande 
partie des livres où Tbéodose a pris ses extraits çot 
péri, mais que son alM*égé mâme n'a pu échapper 
à la destruction générale, de manière que des cin- 
quante-trois sections qu'il a étabKes , il ne nous en 
reste que deux, la vingt-septième et la cinquantième. 
Elles sont intitulées , la première : Ilepc Tipta^i^v , 
Des jimbassades , ou, comme nous dirions aujour- 
d'hui. Histoire des traités de paix; la seconde, Bepc 
Ap£T>5; }^^. Kaxwtç, Des F'ertus et des Vices. 

tes Extraits des Ambassades^ renfei^nant des 
notices sur les ambassades que les Romains ont l'e- 
eues ou envoyées, sont tirées de Polybe, Denys 
d'Halicarnasse , Diodore de Sicile, d'Appien et de 
Dion Gassius , et remplissent en partie des lacunes 
que le temps a opérées dans les ouvrages de ces his- 
toriens qui nous restent ; une autre partie , et c'est 
la plus importante pour nous, parce que les Hvres 
d'où ces extraits sont empruntés n'existent plus, 
consiste en fragmens de Dexippus , Herennius , d'Eu- 
nape de Sardes, de Priscus de Panium, Malchus de 
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PbUadelpkie , Pierre le Patricien, Mei^nder Pro-i-. 
teotoF et Theopbylaetus SimcHsattâ. 

Le Kvre des f^ertus et des Vices , est aussi coiiûu 
parmi les gens de lettres sous la dénomiaation de 
JFr^gmensi de Peirçsçy parçie que le çeulm^PU&cxît 
qui i^ous a cQqsâi^T^ ce x^eciieil a appa^^tenu à €ia 
grand Mécène des littératews de son temps, Nie, 
Claude Faire de Feiresc. Ce lirre renferme des 
fi*a^ens de Polyb^, Diodore cje Sicile, Nicolas de 
Damas, Denys dUalicarnasse, d'Appien, d^ Cipu 
Cassiqs et de Jean d'Aptioche. 

Enfin ies journaux ont annoncé, vers la fin de 
idiko, que M. jénge Mai a trouTé dans un ma- 
nuscrit palimpseste de la bibliothèque du Vatican, 
unepartie des extraits de Théodose appartenant aux 
livres intitulés : Des Sentences; des Harangues; 
de la Si^ccession des rois ; des Im^entcurs de cliçses 
naus^elles; et des Réponses sentencieuses. Ces frag- 
nens se composent, ditron, de morceaux tirés des 
livres perdus de Pplybe, de Diodore de Sicile, 
Dion Cassius, de fragmens d'Arislote, d'Ëpho^e, de 
Timée, d'Hyperide et de Démétrius 4e Ph^ère. 

La première partie des Exlraits- des Ambassades fut pu- 
Mîée , comme nous l'fiyoDS dit en parlant des èdhioos de Po- 
lybe, par Pulpiua Orsiniy Anvers, i583, in-^^°., sans traduc- 
tion , mais ayec des notes. On peut se passer de ce volume , 
les éditeurs subséquens des historiens dont les extraits 
sont tirés, ayant eu soin de les placer dans leurs réim- 
pressions. 

La Mooodé partie des mémos Extraits lut publiée p^r Dav. 
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HœBchely Augsboarg^ i6o3, in-4®*, néanmoitis, sans lea mof- 
ceaus de Théopbjlacte qui échappèrent à son attention, quoi- 
qu'ils eussent été publiés dès 1599, à Anyers, in-8^, paruD 
jeuoeAngloîSy J<icq,Kimedonh , ou plutôt après sa mort pré- 
maturée. C-Annib, Fahrotti donna pour le Corps des his- 
toriens Byzantins, la collection complète de la seconde partie, 
ainsi que les morceaux pris dans Dexippe, Eunape, Pierre le 
Patricien, Priscus, Malchus, Menander et Théophylacte, ayee 
des notes de Henri de Valois et ayec la traduction latine de 
Ch. Cantoclarus , qm ayoit paru à Paris , 1609, in-8''. 

Quant aux Extraits des Vertus et des Vices, ou aux frag- 
mens de Peiresc , Henri de Valois les publia avec d'autres 
fragmens recueillis par lui-même dans des scholjastes et des 
lexicographes, sous le titre suivant : Polybii, Diodori Si- 
culi, etc. Excerpta ex collectaneis Constantini Aug. , etc. , 
Paris», i654, in-4''. Ce volume est devenu inutile, par la rai- 
son que nous venons de dire en parlant du travail d'Orsini. 

S* Théophylacte , archevêque d'Achris en Bul- 
garie , vers 1 070 , a écrit un livre intitulé liai^tict 
^aaàuYiy De l'Éducation d'un prince, pour l'ins- 
truction du jeune Constantin Porphyrogénète , fils 
de Michel VII Paràpinace et de l'impératrice Marie. 
Cet ouvrage n'appartient ]pas à l'histoire : si nous 
en parlons ici, c'est qu'on l'a placç dans la Collec- 
tion Byzantine. 

Le jésuite Pomsines publia cet ouvrage avec une traduc- 
tion, Paris, i65i, in-4''. Bandurilt plaça ensuite. dans sa 
GoUeclion faisant p&rtie de la Byzantine. 

L'empereur âlexts I Comnène, qui parvint au 
trône en 1081 , fît rédiger, à l'exemple d'Auguste , 
un Registre des revenus de V empire ^ qui s'est con- 
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Aervé dans un manuscrit de la bibliothèque du roi 
de France, 

Publié dans la Collection des Bcnédictioff. 

Un anonyme du onzième ou douzième siècle, a 
donné les Antiquités de Constantinople , en quatre 
livres. Il divise cette ville en trois quartiers, dont il 
décrit les édifices et monumens. L'auteur étoit un 
moine du temps d'Alexis Gomnène. 

Publié dans la Collection de Banduri. 

Nous rappelons seulement ici l'ouvrage du moine 
M ATTH£tJs Blastarès sur Ics Offices du palais im- 
périal^ écrit en vers politiques '. 

Enfin George Codinus, surnommé Curopalate^ 
soit qu'il ait rempli cette charge sous les derniers^ 
empereurs de Constantinople , soit parce qu'il a écrit 
sur les Offices et Officiers de la cour des Empe- 
reurs et de V Église de Constantinople ; Xe\ est le 
titre de son ouvrage : Elepc tûv Op^ixcoXiiuv rau UàÙA" 

^; Èxxknaiotq.ll donne des renseignemens sur la der- 
nière époque seulement de l'empire de Bjzance. Le 
mémeCodinus afait un extrait de la chronique d'Hér 
sychius de Milet, intitulé ïloftaSoltid en, x^ç |3io>.ou toS 
ypovoioij jtspi tûv TiaTptwv ti?ç 'Kjùvçoanivovn^fùç, Extraits 
d'une Chronique sur les Origines de Constantinople'. 

Le premier ouvrage a été publié ^ arec une traduction, par 
* Vo7« p« i3o de ce roi. 
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4i4 UTRE TI, CaAPiVftE LULXVIt. 

Frafiç. du Jan ( Jonitis ) , qui s'est caebé sd«» la OMi de Ak* 
dabus Agmoniu9, à Ljon^ 1688, in-8®. Cette édition ^aC 
très-défectueuse. Commelin y ajouta quelques feuilles et uo 
noureau frontispice JfMHtant la date de fleiddbek»; ^ 1696. 

Le jésuite Jaeq, Gretser eu donoa une meilleure édition 
qui parut à Paris, 1625, in-fol.^ et serrft de basé à celle 
de ^acq. Goarj de i648 , qui fait partie du <7. rfeg É. 

Le second ouvrage de Codinus Ait publié^ poUr hppiemière 
foiSf par George Dousa^ en grec et en latin > Heidelbeqf^ 
16969 in-8*.; ensuite arec les notes de /«on M^uftiuay Ge- 
nève, 16075 in-8®.î ^^^o,p» L C. d, B,, par Pierre Lam- 
beciuSy i6â5. 

Manusl PALtCLool5E*, qui fut enifi^eMtir de ilgi 
Jusqti'en \^2^^\e même qui ea i/Joô et i4oi fit lita 
long séjour à la cour de Charles Vï, ï^i de France, 
adressa à son fils Jeatt III des Préceptes pour Védu-^ 
catiàn d^un prince, ICr.ù^mjon j3ûfaf>tx^ç oyoày^ç, eu cent 
chapitres. Nous en parlons ici pafce qu'il AVoit au- 
tant de droit d'entk-ef dans la Cottédion BjiâHtiti^ 
que l'outrage setnbkèle de raréhcTéque S* Théto- 
phyîâcte. 

t3e tnétoe prince, très-versé dans H IStlérattii'e 
dé son siècle, a laissé beaucoup d'àli^x^ îi^avipages 
d« théologie ^ d^ moi'alè, lels que d^ Dft$t'ôUJt<s, 
tMé ÎEthdfiiéé de tâttierian , «té. Uii ouvtiâgé ttl(^l 
ndè Mànud éôntfeèM une sttite d'entrétt^ns qtt'ii eut 
wi ^ti^fl suppose âvok énis âtee tm ^îx>ftsSèlfr 

t:Sç ra^aTweç. On y trouve quelques digressions qui, 
en répandant <ïu jour sur une partie peu connuede 
l'histoire Byzantine, c'est-à-dire sltr r«tl8itée4'eB*jpire 
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MANUEL PALÉOLOGUE. 4^^ 

au commencement du quinzième siècle, donnent 
à cet ouvrage une sorte de mérite qui l'élève pres^ 
iftxt au râftgd'uh monumetat historique: La scène Aes 
€È*Peticfns du prince avec le Musulman est à An- 
cyre : telle étoit alors la décadence de Tempire de 
Byzancé, qui étoit toujours appelé empire romain, 
que Manuel fut obligé de joindre avec un corps de 
troupes auxiliaires l'armée de Bazajeth, sukan des 
Turcs-Ottomans. L'ouv¥agé dont nous parions fut 
composé pendant les quartiers d^hivér, à Ahcyre. 

Les Lettres inédites de ce prince, dont soixante- 
six se trouvent à la bibliothèque dtt "toi 'de France , 
ont aussi de l'intérêt pour cem. i^m veulent étudier 
l'histoire de cette époque '. 

TeHe tit la softe ées hhtorieDB de l'empire romain ea 
Orient. Il nous reste à renâré compte de l'éditiàî^ de leurs 
ouvrages qui est connue sous la dénomination de Corps de 
t Histoire Byzantine y et forme un ties beàti^ tâèrrtiôfiéâs Ift- 
téraîres du siècle de Louis XIV.. Mais ayant d'ejQ donner une 
ftotiije l3fbHog;raptiîqûe ^ Aoln^ croyons faire une cfaose utile 
en plaçant ici une liste des empereurs^ depuis Goofltftntin- 
!e-Grand , avec Tindication des historiens da règfffè d6 dhà- 
cun. Nous aurons sofn de distinguer ceux qm onit éorit «iVec 
quel(^ue détail l'histoire d'un prince, "des hhtbAéfh* généraux 
et des simples cnroniqueur». Arnsi^ ceux auxquels fl fàù'tre- 
HfiWrîr aYàtit tdtft '(kfcfupfc*6n(t la première pï&trë, a ïeû'ifs Htxhi 
sesoQt imprimés en italique; èeux des historiens généraux ^ 
H^RBélràtrtèt'e i^omàîù, siàîWdtat, et enfrnies noms die*â yftiïjf lè^ 
chroniqueurs seront placés entre deux parenthèses. Nous nMn» 
diquerons que les historiens dont les ouyrages uoftits "téitAvX. 

* Voy. ntk'l^moirô de M. Hom, dans les Notices et extraits âesn»- 
QMcr. de la bibliotb. du Roi, vol. IX, p. 177. 
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ïâ=^ 



5o6, 



537. 

340. 
35o. 
354. 

36o. 
362. 

363. 

364. 
567. 

375. 

378. 
379- 

383. 
395. 
4o8. 
4io. 
45o. 

457.. 

474. 

476. 
477. 

49'. 
5i8. 

5*7. 

565. 
578. 

582« 

609« 

610. 
64i. 



668. 
685. 
695. 
698. 



IVOHS DES EMPEtlEURS. 



NOMS DES HISTORIENS. 



GoaiTAifTiH u Giàno. 



GoifBTAHTIlf n , GoHSTAJfCt ,> 

Govstaut 1. •••.....••• .. 

Mort de Constantin II 

Mort de Gonitant 

Fin de la première Chronique! 

Pascbale 

Jdubh 

Fin de la seconde Chronique] 

Pa»chale 

JoviBH ' 

Fin de la Ghronione de Poilus. 

VALBIfTimXH et VALBlfS 

Gaatiev , avec les deux précé-' 

den» 

Mort de Yalentinien I. Valbr», j 

GbATIBN et YÀLBlTTIIlIBIf II. 

Mort de Yalens 

ThAodosb lk Gbahd, empereur 
d'Orient 

Thédose s'adjoint Arcadids. 
ArcadiuB , seul emp'. d'Orient. 

TutoDOSB LB JbOBB 

Fin de l'ouvrage de 2osime. 

MABeivsP. ..«..< 

UokI w ,1 

Lion II LB Jeuhtb et Zànon l'I- t 



Eusebtus, Zosime.'Lts fragmenr de 
AHàlchus, Jean Zonaras. ( Tfaéophane 
le Conlesseur. Le Chronicon Pas* 
ebale. S^ Nicéphore< Je.au Malalas. 
Julins PoUui. George Gedrenus. Si- 
méon Métaphraste. Michàel Glyeas. 
Constantin Manassès. Joël.) 



^Zoiimê, Les fragmens deMalehus. Zo- 
naras. (Les chroniqueurs ci-dessus.) 



Zosîme. Les fragmens de PrUcut et 
Malchus» Zonara«. (Les chroniqueurs 
ci-dessus , excepté Poilus, à la place 
duquel vient ^q continuateur iné- 
dit.) 



sAùHiBir. . /éV. ;. • . . 

Rasilisquk. . .^ - 

Zenon l'Isadbibn est restauré.. 
ABAKÎASt DicohB 

JCSTIK I ^B YlBlIX. . . ..» 

JOSTINIBIVI... i... 



Jdstijc II i,B Jbuitk... • . . 
TiBàax II Constantin. 



Madbics. 



Péûcas... « 

Héraclius 

(î0n8ta1ttin ii 

Hébaclionas 

Constant H 

Constantin III Pogonat. 

JUSTINIBN II RhINOTMÈTB. 

LtoNGB 

ABilMAKl TuàiB 



[Les fragmens de MalehuSy de Candide, 
[ Zonaras. . (Les chroniqueurs ci-dess.) 

) Zonaras. (ïous les chroniqueors ci- 
' dessus.) 

)Procope, Agathias, Zon^TSi^, (Lescbro- 

, iriqueuw -ci- dessus.) 
Zpnaras. (Les chroniqueurs ci-desspSj 
excepté Jean M^Ialas.) 
Théùphylaete Sanocàtta. Jean "d* Epi- 
phanie. Zonafas. ( Les chroniqueurs 
ci-dessus.) 



\Le Brev, hisi, de S^ Nicéphore. Zona- 
' ras. (Les chroniqueurs ci<»de8sus.) 
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DATis. NOMS DES EMPEREURS. 



7o5. 

7i3. 
716. 

;4i. 
770. 

775. 
780, 

80a. 



811 



8i3. 
8ao. 



829. 



867, 



9U 

9*5. 
920. 

9ai, 



9^1. 
945. 



NOMS DES HISTORIENS. 



Jvnunmn II restauré 

PHïLiP^iQUBBAaPiici 1^ ^^^ ^^^^ j^ ^, Nicéphore.'Zon^- 

ThÎodom Ilii.'.ï.'.V/.'. !! ! !.'.' ( '^* (J^M «l»«>ûiq«c«foi^on|tre.) 

LioiT III l'Isidribit / 

GoifSTAHTiH IV GoPBORYMS. , . A 1/6 Btcv. hUt, dô S^ Nicéphote, Jean 
Fia da BreT^ bût. de S* Nice- > de Jérusalem. Zoaaras. (Les cbroni- 

phdre ) queurs ci-contre.) 

Lion IV Chazau , . . \ 

^X"tuL7.. ^!'.''"'!'."r: !^°«^- (I*»clm»i<r.ci« ci-contre.) 

NiCipHOBB ) 

\Zonara8. (Théophaoe le Gonfessear. 
J LeGhroniconPasChale. Le continna- 

Staubacb. f teur inédit de Julius PoUux. S» Nicé- 

MiGHBt GcaoPALATB. ( phore.GeorgeGédrénàs. SiméonMé* 

taphr. Michael Glycas. Gonskaatin 
Manassés. Joël. Jean Scylitzés.j 
ThéodôM» le Sicilien. Zonaras. (Gnron. 
.Pasch. Le contînoatetir inédit de Ju* 
LÉoifVi.*A«iiMi*Mi» \ ^°' Pollux. S* Nicéphore. George 

M,r™ îi f- îu!!: > Cédrénus. Siméon Métaphr. Michael 



i 



Glycas. Gonstantin Manassés. Joël 



Jean Scylitzès. Léo Grammaticus. 

George le Moine. Genésius Léonce.) 

\ Zonaras. (Gronicon Pasokale. Le oon- 

I tinuatenr . inédit de Jidius Pollux. 

rp_-,.__„, f George Gédrénns. Siméon Métaphr. 

\ maticns. George I Moine. Genésins 
/ Léonce.) 
Constantin VI Pérpkyrogennète: Jeun 
Cameniata. Zonaras. ( Ghronicon 
Paschale. Le continuateur inédïi 
de Julins Pollux. George Gédré- 
nus. Siméon Métaphr. Michael 
Glycas. Gonstantin Manassés. Joël, 
Jean Scylitzès. Léo Grammaticus. 
George le Moine. Deux anonymes.) 



Basile g.H KiciftiMiifUH. 



Lion LB PhilosopKb 

AtBXAlIBBB et GoilSTAIITIir VI 

Pobphybogbrhètb, 

Mort d'Alexandre .ilynn-.-. 

Gonstantin VI et Romaiit LiCA «^o"**'*» 

9kn% 

Gonstantin VI , Romain Léca- 



(Ghronicon Paschale. Le 
continuateur inédit de Julius Pol- 
lux. GeorgeGédrénns. Siméon Meta- 



v.onsianim Yi, «omam i^eca- v phrastes. ftichael Glycas. GonstanUn 
pène,et Ghbistophb... ... / M^^assès. Joël. Jeai Scylitzès. Léo 



Gonstantin VI, Romain Léca 
pêne ) Ghristophe , Etiburb 
et GoNSTAmnif VII PobfhtmO' 
QBiritiTB» cinq empereurs. . . . 

Mort de Ghristophe. 

GoirsTAitriii VI , seul 

TOME VI. 



Grammaticus. George le Moine. Deux 
anonymes.) 
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LIVRE VI, ctiÂPiTiiË ixxxytt 




959- 



96^. 
969. 

975. 

ioa5. 
loaS. 
io3i. 

io4i. 

io56. 

loSj, 
1059. 
1067. 

1068. 



1071. 
1078. 

1061. 

liiS. 
1143. 
1180. 
ii83. 
ii85. 
1195. 
iao3. 

iao4* 



laaa. 
ia55« 

1282. 
i3o8. 
i33a. 



ROMAïa.il Ll Jbvhb 



Léo Diaeonut, Zonaras. (Cbron. Pas- 
ch'alé. Le cootin.ioéd.de Jul.Follax. 
George Gédrénns. Sim.Métaphrastes, 
MicbaelGlycas. Constant. Manassès. 



Nieéphore Bryenne. Zonaras. (Miehael 
Glycas. Constantin Blanassès. Joël.) 



Al«X18 I COMHàKB., 



Joël. Jean Scylitzès. Un anonyntiR.) 

J^icâPHoat^PsocAS.. \ Léo Diaconus. Zooaras. ( Chronicoo 

Jban I Ziuiacks avec Babilk II I Paschale. George Gédrénos. Michael 

et ConsTAifTiN Vlll V Glycas. Constantin Blanassès. Joël. 

Mort de Jean I Zimiscès, Basile \ Jean Scylitzès.) 

II et Constantin VIII , seals.. / 
Constantin VIII , seul emper. . 1 Michel Ptelltu. Zonaras. ( Chronicoo 

RoMÂin II AacYBa r. I Paschale. George Cédrénas. Miehael 

MiCHAKL IV LB Paphlagoiiibiv. . | GiycBS. Constantin Manassès. Joël. 

MicHABL V Califats / Jean Scylitzès.) 

ri T'v M \ Michel Pseliut, Zonaras. C George Gé 

^.l7^ryi^^^"!Z^^^ ^'^'>»«- Miehael Glycas. ConslaaUn 

MicHABL VI SnATiotiQU. ) Manassès. Joël. Jean ScyUt»è».) 

ISAAC COMHiHB . 

ConSTANTIlf X Ddcas 

EuDociB, avec Michabl VII ^ 

AHDao:«ic I et Constaivtiii XI. 
Eudocic, Miehael VII, Andro-j 

nie, Constantin XI et Bo-^ 

MAIR IV. 

M.«A.LVII,PABAF,l.ikOB,8euI.\^^^^'^* ^J^.^'T', ;^""* ^««f"*^ 

NicÉPHOBB B0TOB.AXB.. . ...... f.^"i:»«- (Michae Glycas. ConsUn 

; tin Manassès. Joel.) 

ÎJnne Comnène. Zonaras. (Miehael 
Glyoas. Joël.) 

Jbah II CovifànB, ditCALOJBAic. }Jean Cinnamus, Nicétat Acominatas. 
Marubl CoMif iiTB { (Joël). 

AlBZIS lï CoMlfàMB.. ..i 

AzfDBOlClC I C0II9I&2VB LB VlBOZ. 

Uaac II L* Angb , 

Albxis III l'Akgb COMnilIB.. , 

IsAAc II l'Angb est restauré, et )Nicétas AeottiinâtttS. (Joelw) 
s'associe Albxis IV lb JseaB.. 

Albxis Ddcas Mobzdphlb 

Prise de Constantinople parles 
Latins 

TaioDOBB Lasgabis I , empe- 
reur à Nicéc r George dcropolita, Nicéphofe Grégo- 

Jban Ducas Vatacb ( ras. 

TvÉODOBB Lascar 18 II 

Jban Lascabis et Micbabl VIII ] 
Pal^ologdb f George JcropoUia, Phranxa, George 

Rétablissement de l'empire \ Pachymère» Nieéphore Gregoras. 
grec à Constantioeple f 

Akdboicic II PalAolooob lb\ 

FT^dri'hiiiôiridcGêôrVeP^lf'^^^ /*^T. J'f^^ïÏ!: '^'^ 
chymère... \ CtMUiettxèns, Nioéphore Grégoras 

Abdbobic * ÏIÏ "piiiiwcDB ' LB \ Ctilcoodylès. 

JlUHB *.../ 
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i34i. 
i546. 
i55i. 

I1354. 

i555. 

i425. 

i448. 
1453. 



NOMS DES EMPEREURS. NOMS DES HISTORIENS, 



Jbaic I PaUoix)Gob 

Jean GAMTACuzànB. 

Fin de rhistbire de Nidéphore 

Grégoras » 

Jean Gantàcuzèae et Matthibd 

GAIITACDZilfB 

Jbab I pAutoLOGUB y seal emp' 
Mabubz. Paléologub . » < . 

Jbar II Pal^ologub 

GoiisTANTiir XII Paliîologvb. . . 

Prise de Goostàntinople : fin de 

l'empire grec 



}jean Ducas. Phranza* Jean Cantaeu- 
zène. Nicéphore Grégoras , partie 
non imprimée. Laoniciu Ghacon- 
dylèé. 

^Jean Ducas. Phranza, Jean Cananus, 
j Xaoniciis Ghalcondylès. 
% Jean Dueas, Phranza. Jean Anagnotte* 
] Laonicus Ghalcondylès. 

Jean Ducas. Phranza* Laonicni Ghal 
condylè». 



La Collection des historiens de l'empire de Bjzance, pu- 
bliée par ordre de Louis XIY^ fut imprimée au Louvre^ 
arec cette magnificence qui caractérise tous les ouvrages 
sortis de ces presses. Le P. Philippe Zabbe, jésuite , fut 
chargé de la direction de cette publication à la tête de laquelle 
il fut jusqu'à sa mort, arrivée en 1667. Les sa Vans qui lui 
furent adjoints ou qui continuèrent Tentreprise après sa mort 
furent les suivans : 

Claude Maltraita jésuite, mort en 1674. 

Charles^ Annihal Fabrotj professeur de droit à Aix en Pro- 
vence, mort en ,1659. 

Charles du Fresne, seigneur du Cange^ avocat au Parle- 
ment de Paris, mort en 1688. 

Jacques Goar, dominicain, mort en i6L55. 

François Combéfisy dominicain, mort en 1679. 

Pierre Poussines ( Possinus ) , jésuite, mort en i68ff- 

Denys Petauy jésuite, mort en i652. 

JLeo Allazzi {^Allatius), bibliothécaire du Vatican , mori 
en 1669. 

Ismael Bouilliaud y célèbre mathématicien, mort en \6q^* 
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4^0 LIVEE VI, CHAPITRE I.XXXV1I. 

JeoJk Boiffin^ bibliothécaire du roi 9 mort en 1726. 
Anselme Banduri , bibliothécaire du grand-duc de Flo- 
rence, mort en 1745. ^ 

Plusieurs historiens de l'empire grec étoient inédits , et pa^ 

rurent pour la première fois ddns la Collection du Louvre; 

d'autres, imprimés auparavant, furent conférés avec lesmanu^ 

scrits ) on en corrigea les textes, on en épura les traductions, et 

Ton conserva les notes des anciens éditeurs^ souvent on les 

augmenta de nouvelles^ La Collection se compose de près de 

quarante volumes in-folio, dont deux furent imprimés à 

Rome. Les éditeurs n'observèrent aucune suite chronologique 

dans la publication ; ils firent imprimer les volumes à medure 

que les matériaux étoient pi^êts. Souvent ils réunirent en un^ 

volume plusieurs écrivains d'époques différentes ; d'autres vû^ 

lûmes ne sont pas assez forts pour que les acquéreurs les 

aient fait relier séparément. On en a réSjuni plusieurs, et comme 

cette opération étoit abandonnée au hasard et au caprice de» 

premiers possesseurs, il en est arrivé qu'on ne trouve pas 

peut-être deux exemplaires arrangés dé la même manière. 

Dan» le Dictionnaire bibliographique de M. Ebert^ on 
a donné la suite des volumes d'après les catalogues de 
Cramoisyj de 167& et i685; mais le rédacteur de ces cata- 
logues n'a suivi aucun ordre; le pur hasard l'a guidé* Ainsi, 
sans nous astreindre à la suite de Cramoisy, nous observe- 
rons Tordre alphabétique, en commençant toutefois par le 
volume àtLabbej qui forme la tête de la Collection. Comme 
il arrive que les éditeurs ont réuni plusieurs historiens dans 
le même volume, nous ne donnerons le titre complet que 
la première fois, et y recourrons pour les autres ouvrages qui 
peuvent se trouver dans les mêmes volumes. Tous ces vo-- 
lûmes sont de format gr. în-fol. 

1. DeByzantinœ historiae scriptoribus, sub felicîssitnis Ludo- 
vic! XIV etc. auspiciis publicam in lucem e Luparœa tjpo- 
graphia emittendis ad omnes per orbem eruditos 'rporpsT'^ 
TtKov prôponénte Phil, Làbbe, Paris. , i648. 
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«. AcATHiJE ScHOLASTiGi de Imperio et rebas gestis Justioiani 
imp. librî Y, gr. et lat. 9 înterpr. Bonau. Vulcanio, c. d. 
ejusd. Access, ejusd. Agathis Epigrammata, e. rers. lat. 
Paris., 1660. 
Agàpetus. Voy- BandurL 

. Akastàsii Bibliothecarii Historia ecclesiastica, s. chroDOgra- 
phia tripartita, ad fidem yeterum libr. emendata : acced. 
notae Car.-Annib. Fabrotti^ item glossariaïl. Paris., 1649. 

. 5. Ann£ Gomnenjb PorphyrogeDDetœ CaesarisssB Alexias , 
lîb. XV a Pet. Possino lat. interprèt. glos^ario et notis il- 
lustrât! ; accesserunt praBfatipnes ac notée Dav. Hœschelii. 
Paris., i65i. — NotSB historicaB etphilol. in Annae Comnense 
Alexiadem. Paris.^ 1670. 

Anonymus contiouator Theopbanis. Voj. Combèfi$, 
Anonymi Excerpta de Antiqu. Constantînop. Voy. Geor- 
giu8 Codinu8. • ■ 

Anonymi urbîs Constantinop. descriptio. ) ,, „ , . 
^ ., , ^ f .f } Yo^iBanduri, 

Anonymi breyes demonslr. chronoçr. ) r 

, 7. B,anduri ( Anselifii) imperiun^ orienta)e, ^. Aptjfuita- 

les Goi^stantinopolitanss in IV partes dîstributae, quae ex 

yariîs scriptor. gr. operibus et praesertim ineditis ador;ia{œ, 

commentar. geogr. aliisque quam pluriipis monuinen- 

torum 9C numismatum tabellis illustrantur etc. Paris., 

1711, ayol. 

Ces deu:?: yolumes renferptfent : 

Vol, L GoNSTÀNTiNi PoRPHTROGBNNETJE de Theoiatibus 

Orientis pt Occidentls. — Hierogus Çrrammaiiçi Sy- 

necdemus. — Gokstàktini Porp^t^c^g. de adminîstrando 

f mperîo liber, r— Agapeti Diàconi capita admopitoria ad 

Ju^tiaian. imp. r— Baçilti irop. capita exhortation upfi ad 

Leon,em 6L — Tbeophtlagti, arcbiep. Bulg. institatio 

regia ad Gonstantînum Porpbyrog. — ^jyi^KY^ii orîgf nés 

urbis GoQstantinopolitanœ ac de^criptip açdif Sppbja^œ. 

— Breyes Demonstiratioççs (çhroifogpapliic» iûcerli ^uc- 

toris. — N1.CBW Chokiat* narratlo dp statui? Gppslaijl^- 
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4^2 LIVRE VI, CHAPITRE LXXXVII. 

nopolitanîs quas Latîni capta urbe in monetam confla- 
TeruQty etc. 

KoL IL Ans. ^a/ufi<m ÂnimadTersiones ia CoDstanti* 
ni Porphjrog. libros 4e Thematibus et de administrando 
imperio; ac brèves notae ad opuscula Agapetî Diaconi, 
Basîlii Macedonis et Tbeophylacti etc. 

Bàsilii imp. Exhortationes. Yoy. Banduri, 

Cavdidi Fragmeota. Yoy. Excerpta. 

Chronicon jilexandrinum. Yoy. Paschalion. 
5. Comhefisii ( lYanc. ) Historlœ Byzantin» sCriptores post 

Theophanem , partim nuoc editi, partiin recensitî et oo?a 

versioae adornatî. Paris., i685. 
Ce volume renferme : 

Gbronîci, j ussu Constantini Porpbyrogenoetœ conscrîpli 
a Leone Armenio usque ad Micbaclem, Tbeopb. fil.> li- 
bri IV. — GoHSTÀKTiHi PoEPHTRoGBNNETA Basilius Maccdo. 
'^Anonymus continuator Tbeopbanis. — Orthodoxorum 
Invectiva adv. Iconomacbos. — Joarnis Jerosolymitanï 
narratio de Iconomacbis. — Joavkis Càheniitje narratio 
de excidio urbis Thessalonicœ. — Demetrii Ctdonii Mo- 
nodia occisorum Thessalonicœ. — Symeovis Magistr. au 
Logothel» Annales. — Geoegii Monàgbi Yîtae recentio- 
rum a Leone Armenio usque ad Gonstantinum Porpby- 
rogennetam. 

GonsTANTiNi PoRPHTROGENNETJB BasîHus Maccdo. Vid. Com- 
héjis* 

GoNSTANTiNi PoRPHTEOG. de administf. împ. ) „ « j • 

GoNSTAETiiïi PoEPHTROG. de TbemaHDu3. ) 
9. GoNSTANTijîi Matîassis Brcviarium hislorîcum |;r. et lat. ex 

înlerpr. /. Leuriclatfii , ctim ejusd. et Jo. Meursii noiis 'j 

accei var. lect libellas, cura Leon.Allatii et Car.-Ann* 

FabrottL Paris., i655. 

Demetrii Gtdovii Monodia. Yoy. Combéfia. 

Dexippi Heeeriiii Fragmenta. Yoy. Excerpta. 
^6. DuFreane ( Car) Dni Dmangt HistoriA Byïantina, 
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duplici commentario illustrala; j^r^or famîlias ac stetumata 
imperatorum Gonstantinop. cum eorumdem numîsinâllbu» 
et alîquot îconibus ; aller descrîptionem urbis Goûstàmîno- 
politanas sub împp. cbristianis. Paris., 1680. 
EviTÀPii Fragmenta. Voy. Excerpta. ' 

Fasti Siculi. Yoy. Pascbalîori. '* 

11. E^Lcerpta de Legationibus ex Dexippo Athéniense, £0- 
FAPia Sardiano, Petro Patriciçl^ Peisco Sophista , Malgho 
Pbiladclph., Menândbo Protêct., Theophtlicto Suhocaxta. 
Omnîa e codd. cqss. a Dai^. Hœschetio édita. Interpret. 
Car, Cantoclaro, Acced. notae etanim. HenriciJ^alesii (Ed. 
C,-A, Fahrottus), Item Eblogàe lîîslorîcorum de rebtfs 
Byzantînis, quorum intégra scripla aut injuria tetoporum 
Intercîderunt , aut plura continent àd Constant. Wsto- 
riam minus spectanHîa. Selegit,interpretâtionemi^ècèniduit 
notîsquebrevibus illustravit P.-Fliil, Labbê,VsiTïS.f i648. 
( Recensio anctorum qui iri' hfsce cclogîé -contlnêritur : 
OLTHPioDOBrs Thebanus, CiiftlÂiJtJs Isàteu»; Tutiifriiinnss 
Byzanlîus dé bello Justînî adr,"!>erses^ HBSTcâftà Mîlièlw» 
de rébus patriîs Constantîncipoleôs-. ) ;,-.,.;• 1 • 

12. Georgii AcEopoEtr^ HîstoHà; JÔistii Chf onogrâ^iiïoin- 
pendiaria , et Joh. Gin Ain narratio dé bello €<mstflntllié)po- 
lïiixno'j Leone A llatio interprété, .c.'ejusd. botîs'ét'SfiSAM?. 
PoMSTd? observationîbué. Acced. *Bîirfriba e]û^. Lebni»fiél^ 
/la/iï de Georgionim scriplîs. TaWs'.,'i65i.- 

iS.'Georcii Cedreni Cônbpêridîùm'bîstoT. éx*vers.Oi«. Xy^ 
landri, cum ejusd. annotationibus. Access. noiœ^Ja'c. 'Goar, 
et C-A. Fabrotti Glossailum. Item Johannes Sctutzes 
Cz<ro/)a/a/f5 excipiças ubi Gedtrenus desînit, nuncprîmum 
éditus. Paris., 1*647'. - ' .1 

i4. Geoegu CoDim et alterîus cujusdarn.-^/zowjwii Excerpta 

«de antiquitatibus Gonstantinopolitanîs, édita studio P^^. 

^Lambecii, c. lat. yers. et animadr. Acced. Ma». Ghetso- 

lOEi^ Épi^tolae III de compàratione veterîs et notàe'ftbm». 
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' Iinp. Leonis Oraculà >tc« iùlerpr. Bem, Medonio. Paris. , 
*; i655. 

15. Geo&gius Codinus Curopalata de Ofliciis magnat ecclesia 
et aulœ ConstantinopoL ex yers. Jac, Gretseriy cum ejusd, 
ÎD Codioum commentarior. libris III et de imaginibos noo 
manu factis opère. Prœter comparatam cum mss. graecum 
textum et reparatam lat. yersîooem accesseruDt ex Regîa 
et Maz. biblioth. Olficiantim catalosri et ad Codioî rnentem 
locupletes hotœ etc. cura Jac, Goar, Par., ï648. 
Geoegii Monachi Vitœ rcccntiorum. Voy. Comhefis. 

16. Geoegii Paghtmeeis Micbael Palœologus, s. hist. rerum a 
. Mich, Palœol. ante imperium et in imperio gesUuruin, io-» 

terprçte Fetro Possino, Ejusd. Obseryationum lîbri III et 
4 appeqdix : Spécimen s^pîentiœ ïndorum yeterum. Romae 5 

1666. 
l7..G«o^€UiPiCBrrMBEi3 A«dyonicusPaI»ologus, s. hîst. reram 
> ^çtfe'AM'on* seniore jp iwperio gestarum , usquc ad annum 
;ii^9P aetatis XLVIJI, ^^terpr, -Pf^. Poasino, Acced. ejnsd. 
Observ. libri III. I\oin;aeLi.a669. 
.\^^4iï^QVk fijpaaohi.et Taras^i/ patriarch» Constant., quon* 
Mïn Stkcw^ CJhironograpbia *ib Adamo usque ad Dîocle-* 
.tiapiiip» itV IJïiGEPBQEi patrîaf pbae Constant. Brevîarium ohro- 
-' iP^^rftpbicjtm^ ab Ada^vp ad 'Michaeljs et ejus fil. Theophili 
tempora, gr..et lat.^.cpRa./. Goar. Par., i652. 
HESTcmJDf^MiLEâiiJ^ dç reb, pair. Cpnstantinop. Voy. Bx- 

cerpM* . 1 , 

HjEEOCUS.Sy.pecdemuSf Voy. BandurL, 
JoEj[.is Cbroqographia. Voy. Georg. AcropoL 
JoHiNNis Cameniatjb Narrât, de excidio urbis. Tbessatdnicae, 
Voy* Comhéjls^ 
/iûHiNNis Çanani Narr, (ie téili) Càristtnt.'Voy. Ô^r^. 

AcropoL ", 
l^.,.^9^Hjj8. Càntacuzehi/Ëxî^ Ïî^" IV, 

/ao. Pontanus lat, yerlit et iiôtas suas ciiba /oc, Ùreiaeri 
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jBdnotatîonibus addidit; gr. nonc primain prodeunt. Paris., 
i645. 

90. JoHÀRiris Gi5nàmi Historiarum librî YI ^ s. de rébus gestis 
â Joanne et Manuele Gomnenis. Access. Car, du Freane Dn^ 
du Cange in Nicephori Brjennii Caes.^ Annœ Comnenae et 
ejusd. Joh. Ginnami hist. Gomnenicam notae Bist. et pbilol, 
Adjungitur PiVLi Sileïïtiabii descriptîo Sancta^^ Sôphiœ. 
Paris., 1670. 

:2i. JoHAKNis DuGiE Historia ByzaDtina,^res in Graecorum 
imperio gestas complectens a Joanne PalsBoI. I ad Meheme- 
temll. Ace. Ghronicon brève quo Gr^corum, Venelorum 

- et Turcorum aliquot gestà cbntînentur. Nunc primum édita, 
?ers. lât. et nolis illustr. studio Ism, BuUialdU Paris,, 
ï649j. 

JOHANNES HiEROSOLYUITÀNUS, Voj. Combéfis^ 

JoHJLNurES SciLiTZES. Voj. Georg. Cedren^ 

22. JoBiiSTNis ZoNiRiB Annales ; Car, duFresne dom^ du Cange 
TVolûanam edit. cum scrîptis codd. contulît, lat. vers, re- 
cens., annales notis illuslravit. Paris., 1686, 2 vol. 

a3. LaokiCi CBAi.GojrDTi.Js Historiarum libri X, interpr. Conr, 
Clausero, Gum Annalibus sultanorumOthmanidaruiBaTur^ 
ois lingua sua scriptis, ex interpr. Joa, LeunclaviL Acced. 
index, glossarum Laonici, studio Car,"Ann. Fabrottù Pa-^ 
ris., i65o. 
. Lso CrBABfiHiiTiciis. Voy. 2%eophani8 {S,) GhroDOgr. 
liSOSis Imp- Oraeula* Vpy. Georg, Codin, 
MaIiCBi Fragod. Toy. Excerpta. 
Mabtvblis Gh&tsoiorjs £pistoIa9« Voy. Georg. Cod, 
Menandri Fragmenta. Voy. Excerpta. 

04. MiCHAELis GLtcjfi Siouli Annales a niundi excMrdia usque 
ad obitum Alexiî Gomneniî Imp. IV in parte* tributi. 
Phil. Làhhe textum gr. ex pluribus mss. codd. piimus in 
}aeetû< edidit, /« Leumiapu interpretationem rcceasuit etoc 
Paris., i66ot 
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^5. NiCBraou Cas. BanirHu CoonDentarii de rebas Byzanti-* 

nid, gr. et lat. stud. Petr. PosainL Paris., 1661. 
a6. 27. NiCEPBOKi Geegobx Bjzaotîaa historia, gr. et lat. 
tom. I , libri XI ab Hieron, Wolfio lat. facli et in lacem 
editi; iidem nuoc aucUores et casUgatiores. Tom. II 
libri XIII Dunc primum e codd. mss. eruti et typis man- 
dati; ex fais libros fere XI latine vertit Joh. Boivin, codd. 
contulit, notas et alias appendices adjecit. Paris., 1702. 
MiGEPHOfii ( S. ] PATiuABGBiE BreTiar. chronogr. yoy. Geor^ 
giiis SynceUiia 
38. NiGBPHOAi (S.) PiTaiÀRCHJE Breviarium historicum, de 
rebos gestis ab obitu Mauricli ad Constant, usque Copro- 
nymum, gr. et lat. interpr. Dionys, Petaifio^ c. ejusd. no- 
tîs. Paris., i648. 

ir existe un faux-titre par lequel cet ouvrage, ainsi que 
le n^. 35 se réunissent en un seul Tolume ayec le n^ 11. 
29. NicetjB AcoMiHATJB CHONiJLTiE hislOFia, gr. et lat. Hier» 
Wolfio interprète, editîo glossario graeco-barbafo auctior et 
ope mss. emendatior, cura Car.-Ann, Pabrotti.Varis.f 
16A7. 
NiCETJs AcoiiiVATJE NaVralio de statuts Constant. Voy. Ban^ 

duri, 
Oltmpiodoei Fragmenta. Voy. Excerpta. 
3o. PaschalioTiy s. Chronicon Paschale a mundo conditoad 
Heraclii Imp. a. 20 : opus hactenus Fastorum Siculorum 
nomine laudatum^ deinde chronicas tcmporum epitomes, 
ac denique Chronici AUxandrini lemmate Tulgatum, nuno 
tandem auctius et emendatius^ c. nova vers. lat. et no- 
tis chron. et hist. cura Car. du FresAe Dn. duCange. Paris., 
1688. 

PàULi SiLEWTUEii Dcscriptio S. Sophias.Voy. Joh. Cinnan. 
PE-mi Pateicii Fragm. ) „ „ 
P..sc.çragm. | .^P^- ^^'^'^''- 

Si. Pbogopii CcBêariensis historiar. sui temp. libri YUIgr.et 
lat. interpr. CL MaUreto. Paris., 1662. 
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3a. Pàocopii Cœsariensis de œdificiîs imp. Justîniani libri YI, 
gr« et lut. auctiorcs quam aote et emendatiores , interpr. 
Cl, Maltreto. Paris., i663. 

33. PaocoFii Cœsariensis Arcana historia, gr. et lat. Ni>c. 
Alemannm lat. reddidit. Recognovit, yar. lect. adjecit et 
lacunas fere omnes impleyit CL Maltretus.VsLriSj i663. 
Symeonis Locd^THETA Annales. Voy, Combéfis, 

34. Theophanis ( S. ) Chronographîa ; Leonis Gramm. Vîlae 
recentîorum imp. Jac, Goar lat. reddidit^ Theophanem no- 
tis ilIustraTÎt, var. lect. adjecit; Fr. Comhèfis nolis poste- 
rioribus Theophanem, integris Leonem Gramm. discussit 
ex fide codd. auxît; emendavit. Paris., i655. 
Theophaiies Byzant. de bello Justîni adv. Persas. Voy. Ex- 

cerpta. 
^5. Theophylacii SiMOCiTTiE historiarum libri VIII. Mauricii 
împ. res gestas continentes, interpr. Jac, Pontano, Ed. 
priore castigaiîoret glossar. gr. barb. auctior^ stud. C-Ann, 
FabroUL Paris,, 1647. 

Il existe un faux-iitre qui réunit cet ouvrage en un seul 

Yolumé avec les n". 1 1 et 28. 
Theophyiactus Simoggata de legationibus. Voy* Ëxcerpta. 
Theofhylacti ( s. ) Archiep. Bulgar. Institutio rcgia. Voy. 

Banduri, 
36. Chronicon Orientale ex ari^bico ms, lalînitate donatum 
ab. Abrah. Echellenaù AccÀ). supplem. histor. Orient, 
ab eodem concînnatum. Paris.^ i65i. 
Cette Chronique à' dbwBen^tlaheb est regardée comme 

une partie du Corps des Historiens Byzantins. 

Tels sont les ouvrages qui constituent la Collection de» 
historiens Byzantins du Louvre, indépendamment de ceux 
que les amateurs aiment à y joindre et que nous indiquerons 
plus bas. 

Cette Collection étant devenue fort rare ^ un libraire hol«- 
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landais, nommé Franc, Halma^ projeta de la réimprimer^ mais 
avec des additions et corrections, et sans doute aussi dans un 
ordre systématique ou chronologique. L-Georg. Grœpius et Zu- 
dolphêKûsier de foleni diriger Tentreprise : elle a*eut pas lieu^ 
tant à cause de la mort de Grasyius^ en 1703, que parce que la 
guerre qui désola toute l'Europe au commencement du dix- 
huitième siècle ne permit pas de se livrer^ une spéculation 
de cette importance. Plus tard, le projet fut repris par un li- 
braire de Venise, nommé Bartlu Javarina, et conduit à sa 
fin , après la mort de Javarina , par BoninL Malheureuse- 
ment la réimpression, à laquelle ne présida pas un homme de 
lettres habile , fut exécutée avec une très-grande négligence. 
Non-seulement l'extérieur de cette édition qui parut en 1729 
et dans les années suivantes, est désagréable comme presque 
tout ce qui est imprimé au-delà des Alpes; mais elle four- 
mille aussi de fautes typographiques. Elle se compose de 
vingt-trois volumes ; mais comme il y en a plusieurs qui ren- 
ferment plus d'un tome; on trouve ordinairement cette Col- 
lection reliée en un plus grand nombre de volumes, même 
en trente-cinq. 

Quels que soient les défauts de la réimpression de Venise, 
elle a néanmoins quelques avantages sur l'édition originale. 
D'abord le libraire a ajouté à son vol. XVIII l'ouvrage suivant, 
qui est indispensable à ceux qui s'occupent de l'histoire by- 
zantine , et que pour cela les possesseurs de l'édition de Paris 
ont coutume d'y joindre, quoiqu'il soit dans un format diffé- 
rent : Notitia dignitatum omnium tam civilium quam mili- 
tarium împ. rom. ex nova recens; Pkil. Labhe, Paris., i65i, 
in-12 ; et à son vol. XIX, l'ouvrage de l'archevêque Theo- 
phylactus, avec la traduction de Pierre Poussin, qui a paru 
à Paria la même année iG^i , io-r4^., et que les amateurs 
|oignent aiMsi à la Collection, quoique cet opuscule ait été 
réimprimé dans le vol. I de Banduri Imp,. orientale ; ensuite 
le libraire de Venise a donné le Chronicon orientale SAbw- 
Ben-^Raheh (note n^ 37 ), enridii par Jùs.'^Sim^ Asséjwnni; 
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filais , ce qui est bien plus important , le libraire Jean-Bapt. 
Pasquati, à Yenise, a ajouté en 1 733 , à Tédition Yénitienne, 
un Yolume in-folio ([le yingt-troisième de cette édition ), ren- 
fermant dfyers'ouTrages manquant dans Téditioa de Paris^ 
Voici lés titres des outrages que ce Tolume isenfenne : 

1. Jos. Gbhbsii de rébus Constantinopolitanis a Xeo Armen. 
ad Basil. Maced. librilV, nunc primum editi. 

2. Geokgïi Pheàrtzjs Ghronicon, sans le texte grec^ avecles 
notes de Jacq, Pontanus et incotnpiet comme l'étoit le^ 
travail de ce sarant. Les trois pièces suivantes y appar-* 
tiennent, Akdbonici jun. Imp. Diplonïa pro Monembasiotis, 
gr. — B^ésiRioNis Gard, Epistdia ad paedagogum filiorum 
Thomas Pàlasologi , gr.— Geo&gii Thapezuntii £pistola qua 
Joannem Paldeologum cohortàtus est in Italiam ad Syno- 
dum ( Basiliensem ) ; gf. 

3« JoANNis Antiogheni cognomeuto Malàljs historia chronica^ 

gr. lat. Répétition de Tédition à'Edm. ChUmead. 
4. Leonis Allatii , :sJ///4iM'v «t. Répétition de l'édition de 

1653, dont nous avons donné le détail ( Introd. p. ui). 

Il est donc nécessaire 5, pour compléter l'édition originale 
des Historiens Byzantins , d'y joindre le volume de Pa&qualij 
mais il faut encore.y réunir les cinq volumes, qui ont été pu- 
bliés depuis dans le même format. 
1 . GoN STANTESi PoBPHTEOGEifNETiE Hbrt II de casrîmoniis aulas 

Byzantinœ^ gr. et lat. éd. J,-H. Leich et /.-/. Reiske. 

Lips.^ ^7^1 , en 2 vol. in-fol. 
!2. Historias Byzantinas nova appendjx : opéra Geobgii VniDM, 
^TnEonosn diaeoni, et Goeippi Africani complectens^ gr. et 

lat. c. notis éd. Petn-Franc. -Fogginius. "Romœ , 17 f? 9 

în-fol. 

3. Anonymi ( i. e. Jttii PolluciS ) Historia sacra ab orbe 
condito ad Valentin. et Yalentem Impp. e vetere cod. gr. 
descripta; J.-B, Biqnconi lat. vertit et nonnulla adnota- 
vit, Boûoniae, 1779, in-fpl. 
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4. 'XpowwV rEiîPriOT *PANTZHi tS vptaroCtÇidLplov sU 
rio'a'ApGL ^i^?Jtc hoLipe^éy. Kt7y wp£roy gKJ'o^èv é^if4M}<sl^ 
^pùLyKto'Mv KApi^ov^Ahrep.'EvBiBvvif, 17969 iarfoL 

5. Lbonis Diacori Goloensis historia , . scriptoresque ad res 
Bjzaotioas pBrtineDtes etc. Ed. Car.-Ben. Hase. Paris., 
1819, in-fol. 

Avec tous ces supplémens il manque eacore les auteurs 
suivans de rHistoire Byzantine : Les quatorze derniers livres 
de Nicèphore Grégoraa; la Chronique de George Hamarto^ 
lus; celle de Jean le Sicilien; les Annales de Michael Psel- 
lus^; la continuation de la Chronique de Siméon le Méta^ 
phraste, par un inconnu; la Chronique complète à^Hippolyte 
de Thèbes; le troisième ouvrage de George Acropolita et 
celui que M. Hase doit avoir trouvé à Milan; la suite de Ja- 
lias Pollux; l'ouvrage à^ Alexis Comnene, qui n'existe que 
dans le recueil des Bénédictins ; les ouvrages de Manuel Pa^ 
léologue, sans parler de tout ce qui peut encore être caché 
dans les bibliothèques. 

l^ous avons dit que les amateurs de collections aiment d 
joindra quelques autres livres à celle des Byzantins : ces livres, 
de formata différens, sont les suivans : 
1^. Histoire de l'empire de Constantinople sous les empe" 

reurs François, par Geoffroy db Ville- Hardouin, ayec 

les notes de Ch, du Fresne du Cange^ Paris ^ i^^/, 

in-fol. 
a*. Jac Bongarsii Gesta Dei per Francos , s. orientalium ex- 

peditlonum et regni Francorum Hierosolymitani hist Ha* 

nov., 161 1 , 2 vol. in-fol. 
S**. Anselmi Banduri IJ^umismata imperatorum romanorum 

aTrajano Decio ad Palaeologos. Paris., 1718, 2 vol. in-fol. 
4°. jlf lei^. X^ijruim Oriens christianus , Paris., 1740,5 voL 

în-fol. 

^ Mqim avons dit que M. Ûiae s'occupe de sa ptiblication* 
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S^i Pétri BoBchii Tractatas de patriarchîs Antiochenis. Ye- 

netiae, 1748, in-fol. 
6°. GuiL Cuperi Tractatus de patriarchis Constantinopolita- 

nis. Venetiis, i/Si, in-fol. 
7% Hier. Taninii Numismatum imperatonim romanorum a 

bandurio editorutn suppletnentum. Romœ^ 1791 > iu-fol. 
8'. Thbophtlacti Archîepîsc. lastitutio régla, interpr. Petr. 

Possino, Faris., i65i , în-4*. 
9". Pmi. Ctprii Ghrooicon eccles. gr. éd. M, Blancard. 
Franeq., 1679, ia-4\ ( Philippe de Chypre est uo écrivaio 
du dix-septième ^iëcle. ) 
lo^. C, du Fresne dom, du Cange Dissertatio de imperator. 

GonstanlinopoU numismat Romœ, 1755, ia-4^. 
11^. Notitia dîgnîlatum împerii romani^ ed PhiL Lahhe* 

Paris., i65i, in-12. 
12». Leonis Allatii XvfJLfJLtKTet, Rom», i653, îd-8"^. 
i3®. JuLii PoLLUGis Historia physica, éd. /. Hardi. Mona* 

chi, 1792, m-a**. ^ 

i4° JoANKES Làue. Ltbvs de magistratîbus éd. /.-/?. Fusa 
et C.'B. Hase. Paris., 1812, in-8\, avec J.-B. Fusa ad 
C.'B. Hase Epistola. Bonnae, 1821, în-S". 

Ainsi, pour qu'an exemplaire soit parfaitement complet, 
il doit consister en cinquante-cinq volumes in-fol., trois in-4<*., 

, et quatre in-8°. ou în-12. Nous ne parlons pas ici du prix 
que les amateurs mettent à avoir tous les volumes in-folio du 
même grand papier; ceci regarde les ouvrages- bibliogra- 
phiques. 

Avant de terminer cet article , nous indiquerons ici un ou- 
vrage important et nécessaire à ceux qui veulent étudier 
avec fruit rbisitoire du Bas-Empire. Il est intitulé : Joh. GoU- 
hilf Strilteri memoriae populorum olim ad Danubium , Pon- 

* tum Euxinum , Paludcm Maeotîdem , Caucasum , mare €as- 
ptum et inde magis ad Septentriones incolentium, e scriptoribus 
Historiœ Byxantinae erutœ et digestaOi Petrop., 1771-1779^ 
4 vol. in-4'^. 
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Enfin DOQs ferons mention de rBistoire de Constantinople 
depuis le règne de l'ancien Justin jusqu'à la fin de Tempire , 
traduite sur les originaux grecs par £. Cousin, Paris, 1673, 
8 Tol. în-4*M ou i685, 11 yoL In-ia, et de Edm, Gibhon's 
historj of tbe décline and fall of the Roînan empire. London, 
1777, 6 Yol. in-4*. souvent réimprimé. Une .nourelle édition 
de la traduction françoise de Suard, ayec de bonnes ^otes de 
M« Guizot, a paru à Paris, 1812, en i3 YoU4iir8** 
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Pag. iS&p h 4*eD bai» aîoutez : 

Ajxx poésies de Manuel Philé il faut encore ajou^ 
ter un morceau satirique d'une centaiue de vers 
intitulé : La J^ieille lascive^ et un autre intitulé 
La Rose , ainsi qu'un poème épique inédit *. 

*■ La Ti«tllé latchre et la Rose ont été publiées par M; Birger Thùrtoâ 
4aQa^ Proluêian DeMannele Phile^ €opf(vb«gae» i8i5y que. nous nd 
connoissons quo par mua notice que îek Mi t lin a insérée dans le Magasia 
encycl. de 1814, vol. VI , p. aao. Notts devons supposer que le poème 
de la Rose n'est ^as identique avec ceiui qne TTUoph, 9^%mtdorf a 
publié» dés 1768» comme partie du poème des Plantes. I/*é|^opée inédite 
est peut-être cette Vie de Micbel Glaba dont nous avons parlé ; an 
moins Millin fait mention du poème épique comme étant panégyrique* 

P. iZj^ à la fin du morceau ea petLt«romaia , ajoutes : . 

D'après ce. que nous a^vons dit dans la note précédente 9 
deux, poèmes de PLilé^ inconnus à Wernsdorf^ ont éti pu* 
bliés par 7Àofiac£2^ en 181$. 

P. 2621^ après la ligne 4. 

NicÉTAs, qui fleurit dans la seconde moitié du 
onzième siècle , fut d'abord évéque de Serras , 

TOME VI. ji8 
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dans la Macédoine première ( d'où il est surnommé 
SerranMs)f ensuite métropolite d'Héraclëe du Pont, 
en Thrace. Il est connu par son Commentaire sur 
seize discours de S* Grégoire de Naadanze, et par 
d'autres ouvrages de théologie ou de critique sa- 
crée. Nous en faisons mention ici à cause de ses 
. ouvrages de grammaire, quoiqu'il ne nous en reste 
qu'un foible échantillon; savoir : Des noms des 
Dieux y £(ç Ta ovéïioxA lâi^ âem. Il y rapporte les 
épitliètes que les poètes donnent à Jupiter, Bacchus, 
Minerve, Cérès, Vénus, Diane, Junon, Apollon, 
Neptune , Mercure , Mars, Vulcain. Cet opuscule est 
divisé par tons, <fxov«- Dans l'église grecque on ap- 
peloit canons y xà/oves, une hymne composée de 
trois, quatre ou neuf odes. Ces canons étoient chan- 
tés sur huit diâTércDfl^^n^. L'évéque Nicétas avoit 
arrat^é tous ses ouvrages de grammaire par cai^ons 
et tons) et. dans celui dont nous parlons, le passage 
d'^un ton à Tautre est marqué , ce qui paroît indiquer 
qu'il devoit être chanté \ 

Va fragmeot de cet opuscule fut publié 5 d'après un ma- 
nutcrit de Dresde ^ par M. THtmann^ dans son édition du 
Glossaire de Zonaras. M^ Fréd, Creuser Ta fait imprimer 
en entier, d'après deux manuscrits qui sont à Heidelberg 
et à Munich , dans ses Opuscula mythologîca, pfailosopliica , 
' historica et grammatica ex codd. gr. maxime Palatinîs nunc 
primum édita. Lips., 1817, in-S"*. 

^ Il a eiistè vn autre NioiTAa portant le prénom de Datio, auquel on 
•ttribiie quelques oarragea qui sont peut-être de Nlcétas de Serrai* Ce 
Bafid .Nicétas » philosophe, historien et rhéteur, a fleuri deuK tièclet 
avant l'autre : il fut é?6que de Dadybra en F^pUagonie» et écrÎTit 
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«utfe antre* une Interprétation det poésies de S' Grégoire de Naaianze^ 
et une paraphrase de«. épigrammes de S^ Baaile , qni furent imprimées 
Il Venise* i563, in-i*., sons le titre de Nicetae pliilosophi interprétatif» 
in tetrasticba monastica Gregorii Nazianzeni, etc. 

P. 2689 arant la ligne 5 d'en bas. 

Après ce commentateur d'une époque certaine; 
nous en plaçons un dont nous pouvons seulement 
dire qu'il a vécu après le quatrième ou le cinquième 
siècle , et a été antérieur au onzième : c'est Noirars; 
surnommé VAbbé^ ou le Père, Quoique les ouvrages 
qu'il a commentés appartiennent à la littérature sa^ 
crée , nous en faisons mention parmi les écrivains 
profanes, parce que ses Commentaires se rapportent 
à l'histoire et à la mythologie. Ilaécritime 2vvay«j^ 
xaî l|)îyiQ(j£« Iroptûv , X. t* X. Collection des interpréta- 
tions des hisfnires pff^^lcs dont il est question dans 
les deux Discours ou Invectives de^S^ Grégo^^de 
Nazianze, contre Tempereur Julien, et une autre 
des Histoires grecques ^ dont le même orateur fait 
mention dans le Discours funèbre sur S* Bazile. 
L'impératrice Eudocie s'est beaucoup servie de 
ses recueils pour son Jardin de violetteSé 

Le premier recueil a été publié, d'après un manuscrit dd 
Tienne, par Richard Mqntacutius, à Eton, 16109 ÎQ'-^^'f 
l'autre, d'après deux manuscrits de Munich^ pu* M. Frid. 
Creuzer, dans Opuscula mythologîca, etc. Lip8.,i8i7/*n-8*. 
Qui Toudra réimprimer l'édition de M ontacutius/ trouvera 
beaucoup de variantes dans un manuscrit de !« bibliothèque 
. du roi de France (n*" 255i) et dans les papiers de j9a«^qut- 
ont été transférés en Angleterre. 
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, n y a des critiqufs» qui attribuent l'iot^rétatioa 
des histoires qui se trouve dans S* Grégoire de Na- 
zianze , publiée sous le nom de Nonnus^ à S' Maume, 
moine et confesseur du milieu du septième siècle, 
qui a effectivement rédigé un CommenteMura détaillé 
sur^plusieurs oraisons et poésies de ce Père de Té- 
glise, lequel a été en partie traduit par Jean Scotus 
Ërigena, à la demande de Gharles-le-Chauve. 

LeconimeiKaicA de S* Maxime n'a pas éxé i^çu dans l'édi- 
tion de ses oouTres que Combéfis publia^àPaiiSy en 1675, 
en a vol. ia-fol. Th, Gale a fait paroltre à Oxford, 1681, 
in-'foL, Ambigua S. Uaxîmi s. scholîa éjus in difficiles lôcof 
S. Gregorii Nacianceni, gr. et lat. 

P. 276^ L 9 d'en bas. 

' A la flaae-dâ. ces mnts : Harpoeration n'a pas été réimprimé 

depttisiwèi de cent trente B(ïwT^»««^^_ ^ .- 
. Il "«i^nt de paroître à Leipzig^ 1834 , en .2 vol. în-8"., une 
nouTelle édition d'Harpocration , sans nom. d^éditeur^ laquelle 
réunît non seulement ce que renferment d'utile les éditions 
de i683 et de 1696, mais encore quelque chose de plus. On 
y tronte lea préfaces de Gronore, et de Maussac;-^s^a- 
rianUB d^un manuscrit de Breslau^ coUationné par J.^G. 
Schneider; le texte d'après Gronoye (sans la . traîduotion de 
Blancard) ; la table alphabétique des mots; les notes de Gro- 
noTia^ avec leur table; la Diatribe de H^nri-Eiienne sur Iso* 
erate;, la table des auteurs cités par Harpoeration,. d'après 
Bkacard; la Dissertation (Clique de Maiissac^ ef:6es note^ 
sur Harpoeration; IcA' noies .dc.J9eBrî de Valois sbi; Harpo- 
eration^Auc les noies de.Bia«6sac$ laiitèble des mfttièyesde 
VAppeadktedMIbuasao^ lequel est.îoim àeOM^Milionrdftrou- 
vrage de Phitaïquj&vsiM les Fleures^ Touipuae» i6i5u 
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